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A N N A L E S  

D1.J N O R D  

Sénace du I I  Novembre f885. 

M .  Debray écrit pour  remercier la Société de I'fionneur 
qu'elle lui a fait en 1'Clevant aux fonçlions de Vice-Président 
et s'excuse, pour des motifs de santé, de ne pouvoir a c c q t e r  
ce mandat.  

La Société regrelle la déterminaiion de M. Debray et  
decide qu'il ne  lui sera pas donne de successeur rivant le 
mois de Janvier, dans l'espérance qu'il pourra présider quel- 
ques séances. 

M.  Péroche fait la communication suivante : 

Tliéoi.ies cosmogoniqucs. 

Quelq~res remurques upplicables d celle de M Faye, 

par M .  I'érocho. 

L'hypolhkse de Laplace a e u  cours jusqu'ici. Peut-être  
celle récemment émise par M. Faye va-1-elle s'y substituer. 
On connaît la prernibre : le soleil, constitue d'abord, aurait 
abandonne peu A peu ses parties extrêmes, dont se  seraient 
composees les planetes. Pour  hl. Faye, les planfites, sauf les 
Annales de lu Sociell  geologigue du Nord.  T .  xi11 i 
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plus éloignées, s e  seraient, a u  contraire, formées alors que 
le  soleil n'existait pas encore, et. ce cas eut naturellement été 
celui de  la terre. Nous voudrions quc  quelques réflexions 
nous furent permises au  sujet de cetle dcrnikre. 

(( Unc forcc, dit M. Faye, rkgnc dans lcs cspaces. I'attrac- 
7 )  tion, qui sollicite les matériaux de chaque amas vers son 
J cenlre e l  y accomplit u n  travail de condensalion ('). D 

Telle est bien la loi universelle. Mais si une  agglomhation 
ne s'est pas produite tout d'abord a u  centre de la n6buleuse 
solaire, il faut donc que les choses s'y soient passées auire- 
ment que n e  le vcut cctte grandc loi? La qucstion rcstcrait, 
pour le  moins, h résoudre. 

RI. Faye s'exprime ailleurs comme suit : a la terre Etant 
)I plus ancienne que  le  soleil, le  soleil, tel que nous le 
i) voyons aujourd'hui, n'existait pas à l 'tpoque primitive. 
n Il n'y avait alors n i  saisons, n i  climats : la tempkralure 
)) superficielle, détermince par la seule  chaleur interne, 
11 était parlout la mcme, aux pôles comme a l'equateur. Au 
n lieu et place de ce globe éIilouissant, à puissantes radia- 
B tions caloriques, que nous nommons le  soleil, i l  n'y avait 

que ~ P S  matériaux épars, convergeanl de tous cdlés vers 
D le  centre du  systerne plandtaire. Ils y produisaient peu A 
B peu, trks lentement, par leur rencontre, un  vaste amas 
D faiblement lumineux, émettant h peine un peu de chaleur, 
D sans forme définie. Or, i l  est permis d'attribuer 2 cet 
3 amas des dimensions bien supérieures B celles du  soleil 

acluel ('). n 

Ici encore, les matériaux vont au  centre, et cependant le 
centre n'aurait toujours pas été autrement occupé. R'ous 
n'entendons pas contester I'cxactitudc dc la pcintiirc offcrtc ; 
seulement, nous nous demandons quelle est exactemcnt 
l'époque queM. Faye a eue e n  vue. L'dpoque primitive, comme 

(1) Sur l'origine d u  monde, 2Qddit., p. 186. 
(2) Sur I'origiiic du  monde, p. 284, 
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il la désigne, s'est cornposEe de hien de phases. S'agirait-il 
plut6t de son commencement que d e  son milieu ou  de sa 
fin ? 

En se hasant sur  i'hypoihése de Laplace, M. Blandct a 
attribue au  soleil, à l'époque cai,bonif&re, u n  diamEtre allant 
jusqu'h 47 degrds, égal conséquemment A celui de l'orbite 
de  Mercure, et c'est A l'aide de  ce soleil qu'il a cherch6, trhs 
vainement d'aiileurs, A expliquer les végétations polaires. Le 
soleil de hl. Faye, celui dont noiis venons de parler, aurait  
pu être aussi grand que l'autre. mais il eût ét6 dépourvu de 
noyau, et,  dans ces conditions, i l  est certain que l'uniformité 
de  son action, ou ,  plus exactement, de  son inertie, se  serait 
mieux établie. II est vrai que M Faye a aussi attribué ri son 
soleil un autre volume. Voici ce qu'on trouve 2 la page 2883 
de son livre: K A  I'épnqiie indiqute (carhoniîére), le diambtre 

du soleil visible devait être lout au plus lriple et non 
D pas quatre-vingt-six fois plus grand qu'aujourd'hui. D Ce 
soleil simplement trois fois plus grand que noire soleil actuel 
n'aurai1 donc plus étd celui dd jh  decrit. Un travail considé- 
rable de condensation s'y était operé, e t  cela nous dloiçnersit 
beauconp de l'époque primitive, telle qu'on aurait  pu tout 
d'abord s e  la figurer. En réalité, il n'aurait guére 81é autre 
que le  soleil que uous avons nous-mêmes admis et nous ne  
comprenons  pli^ alors, quel qu'ait ét6 l'état de I'atrnosphfire 
terrestre, que l'équateur n'en ait pas été autrement influencé 
qne l m  pfilrs. 

Seluri rious. plus excitée ri l'époque des houilles, l 'énergie 
solaire devait se  dépenser plus abondamment. Nous emprun- 
tons encore le passage suivant il l'ouvrage de M .  Faye : 

Il y a eu un tenips ou la température d u  soleil allait 
B croissant, par la contraction, plus vite qu'elle n'allait bais- 

sanl par  la radiation. 11 e n  est autrement aiijoiird'hui. 
D La contraction n e  rkpare plus qu'en partie la perte 
D annuelle. Le soleil s e  refroidit progressivement et c'est 
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a ainsi qn'il est passé du type no I des (toiles ail type no 2 ( i ) .a  

Ainsi, d'aprks hl.  Faye lui-in01rie, I'aciion calorique du  soleil 
a 6th plus puissante autrefois qu'elle n e  l'est maintenant. 
Nous nous rencontrerions sur  cet autre point avec I'iirninent 
astronome. II n'y aurait de  désaccord entre ri ou^., A cet Ggard, 
que relativement à l'époque ou le maximum de I'intensiré 
solaire se serait produit, M. Faye le rapportant h l'dpoque 
tertiaire alors que nous le faisous remonter à des temps trés 
antérieurs. 

La températ~ire  de Ia lerre. elle aussi, s'est réduite ; mais 
aurait-elle bien encore été assez élevée, 3 l 'époque des 
liouilles, pour  que  son atmosphère fut restée constitube 
comme RI. Faye le  suppose. a Alors, dit-il. la vapeur forrnbe 
» en bas montait vcrlicalcment toul autour d e  la terre et 
a allait se condenser à deux niveaux difybrents, celui des 
D nuages o r d i n a i r ~ s ,  formés de vdsicules aqueuses, et celui 
JI des cirrhus, formés d'aiguilles solides - d e  glace. Nulle 
a part on ne  voyail le ciel bleu et  les astres qui s'y peignent 
i, en perspective. De toute lenveloppe de cirrhus pleuvait 
» une neige cristallisée fondant un peu plus bas el tombant 
x sur  le sol sous forme de pluie ('). Le tableau n'a rien que 
de  sombre. Qu'on y ajoute un  soleil encore dépourvu de 
rayons, qui  n'en aurait  pas 616 u n  à proprement parler, et 
qu'on nous dise si la végélation d'alors, quelle qu'elle ait 616, 
aurait p u  procéder de pareilles ténèbres. Les fougères, fait 
observer h l .  Faye, aimerit l 'ombre. Les espdces arborescentes 
ne sont guère répandues, aujourd'hui, on le sait, que  vers 
les i1,opiques. La lumière ne les y incon~moderait donc pas 
trop. Et ce n'est pas seulement 1~ flore carbonifbre qui  aurait  
616 une des consdquences du  milieu en qiieslion, mais les 
flores subséquenles, jusqu'aux plus rapprochées de notre 

(1) Sur l'oriçirie du rrionde, p. 2 2 6 .  

( 2 )  Id , p. 428. 
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époque, puisque ce n'est qu'A cette condition qu'elles auraient 
pu se  maintenir aux alenlours des pdles. 

Au lieu du  vaste soleil encore incompléternent allumé, que 
11. Faye nous a montré, a u r o n s n o u s  recours, pour éclairer 
un peu les limbes carbonifbres, au  soleil d é j i  condensé dont 
il a aussi fait mention? Une autre difficullé se  présente. 
L'éclairement du  globe se  ferait Btendu alors,et rn&me long- 
temps aprés, jusqii'au dela du cercle polaire ('!. Comment 
les dimensions si rkduilcs de ce nouveau soleil y auraient- 
elles suffi ? 

Moins refroidie, la lenipkrature de l a  terre  devait, sans 
aucun doute, permettre aux plantes de prospérer plus haut 
en lalitude que cela n'a lieu aujourd'hui, et, e n  ce qui con- 
cerne l'époque terliaire, le fail ~e serait d'autan1 plus facile- 
ment réalisé que le ~ o l e i l ,  avec la maniére de  voir de 
M .  Fiiye, se serail, cette fois, trouvé au point culminant de 
son activité. Mais si le globe, A ce moment, Elait encore plus 
chaud d a ~ i s  le voisinage des pûles, ne  devait-il pas élre plus 
chaud aussi dans ses aulres parlies, et, la chaleur solaire s'y 
ajoulsnt alors dans b u t e  sa plénitude, que n'auraient pas ét6 
les moyennes thermiques, non pas seulement sous l'équateur, 
mais même dans les zones inlermédiaires? On peut tout a u  
rnoins supposer qu'elles auraient été très sensiblement supé- 
rieures a celles actuelles, et comment dès lors expliquer leur 
propre végétation? P a r  Iri densité restée plus forte des 
couches atmosphériques, pourrait-on répondre, densilé qui 
en aurait  encore fait u n e  sorte d'écran derribre lequel les 
plantes s e  seraient trouvees abritées. Nais la flore terliaire, 
el tout aussi bien, du  reste, les flores crélacées et jurassi- 
ques, n e  sont-elles pas 13 pour attester tout ce que la lurnikre 
sous laquelle elles se  sont dpanouies avait d e  puissance et  
d'éclat ? 

( 1 )  Sur I'origine du monde, p. 282. 
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Allons plus avant dans cette question des températures 
l'époque tertiaire. Au Spitzberg, sous le 78" parallkle, la 
moyenne accusee par les plariles aurait encore été, d'après 
hl  de  Saporta, de  8 à 9 degrés au-dessus de zero. La 
moyenne thermométrique d n  mîime lieu ne  dbpasse plus, 
aujourd'hui, 8 degres au-dessous. La différence entre  les 
deux époques aurait  conséquemment éte de 16 ti 17 degres. 
Sur  la méme base, les contrées qui jouissent aujourd'hui 
d'une température anriuelle de 15 degrés, le midi de  la 
France, par  exemple, e n  aurait donc e u  une  de  pres  d e  
32 degrés, et celle da I'dquateur eut  été supérieure A 440. 11 
ne faut pas oublier, en eiïet, que la temperature d u  Spitzberg 
n'eut été qu'un reste de la chaleur émanée du  foyer intérieur 
et que, plus  chaud de  16 ti 17 degrbs vers Ic pdle, le globe, 
surlout sous l'action du  soleil incandescent d'alors, n'aurait 
pu, sous I'kquateur, que  posséder une  élévation d e  meme 
nalure pour le moins équivalente. 

D'autres rapprochements sont B faire. La moyenne clima- 
térique, A l 'époque des houilles, pour la général116 de la 
surface terrestre, eu1 éIé de  20 à 25 degrés, chaleur que le  
sol, d'aprks M. Faye, n'aurait  dii qu'au rayonnement interne, 
el, lors d u  m i o c h e ,  le  780 paralldle, ainsi que nous venons 
de le rappeler,  aurait  encore e u  celle d e  8 A 9 degrés. Le 
refroidissement superficiel, malgré l a  latitude, n'aurait donc 
Cté lh que d e  14 A 15 degrés pendant ce long espace de 
temps, tan~lis  que. d u  m i o c h e  jusqu'A nos jours, il n e  s e  
serait pas accru de  moins de 1 7  degres. Comment rendre 
compte d e  cet affaiblissement, si  lent d'abord e l  devenu si 
rapide ensuite? L'action progressive du  soleil aurait-elle été 
pour  quelque chose dans la lenteur d u  refroidissement aux 
Cpoques anterieures? Mais ne serait-ce pas reconnaître tout 
ce que le soleil avaii dkjh da pouvoir et de force, et alors que 
deviendrait la thhorie qui  n'en aurait encore fait q u ' u n e  
sorte d'astre embrfonnaire? N'y aurait-il pas aussi à s'éton- 
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ner  que ce serait justement d partir d u  momenl oii il serait 
arrivC h l'apogée de sa puissance calorique que le soleil aurait  
moins contrebalancé I'effet du  refroidissement survenu? 

Une cause est surtout invoquée 1i l 'appui de  l'abaissement 
si acr6léré de la température h partir de l'époque tertiaire : 
c'est Ia réduction de l'atmosphére primitive qui ,  selon 
M. Faye, se serait trouvée, dès ce moment, à peu prés arri- 
vbe à ses dimtmsio~is actuelles. Assuri.menl, l'atmosphére 
amoindrie n'a pu que  perdre beaucoup d e  son ancienne 
faculté de  préservation. Mais l'amoindrissement aiFait donc 
fini, en qiielque sorte, par se précipiter? II resterait, de toute 
façon, la de r~ i ik re  vdgétatiou du  Spilzberç, avec la tempéra- 
Lure qy'elle r6vèle, et le fait indiqué se justifierait d'autant 
moins. Ce que nous disons du Spitzberg s'applique, d u  reste, 
tout aussi bien aux autres rc!gions polaires, au Groënland, 3. 
l'Islande, A l 'embouchure du  Mackenzie, la Terre  deBauks, 
qui  ont aussi cu leurs  flores A une Epoque regardée comme 
correspondante. La terre de Crinnel pourrait meme ktre plus 
particuliérament cilée, puisque, sur' ce poi1i1, c'est jusqu'au 
dela du 8Y2e degré de  latitude que des restes végétaux ont 
ét6 retrouvés. 

Difficile A comprendre, tel que nous venons de le  faire 
ressortir, l'affaiblissement de la température de  notre planète, 
du  m i o c h e  li 1'8poque actuelle, le  devient beaiicoiip plus 
encore si l 'on s'arrête d l'époque quaternaire. L'intervalle s e  
raccourcit d'au moins moitid, et, de plus, l'époque quater- 
naire, avec ses rigueurs, n e  saurait guére &tre corisid6rée 
comme u n  acheminement simplement graduel vers nos tem- 
pératures d'A-présent. La chute thermique s e  serait donc 
bien autrement accentute. Sous n e  savons sans doute pas, 
pour les terres confinant aux pôles, quel a é l t  leur climat 
dans ces temps où les glaciers avaient pris cliez nous l'im- 
mense développement qu'ils y ont eu. Peut-6tre serait-il f o r t  

éméraire  de prétendre qu'elles n'auraient e n  rien participé 
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à notre Ctat et qu'elles se  seraicni encore ressenties de  leurs 
chaleurs passEes alors que  nous nous ressentions si peu des 
n6tres. II faudrait, en tout cas, expliquer le  p h ~ n o m h n e .  
Kous savons hien que, sans avoir égard h ce &i s'cst passE 
ailleurs, on fait dEcouler nos froids de faits locaux, tels que  
l'oxhaussement d u  fond de  certaines mers, e t ,  par  suite, 
d'un changernr~it dans la direclion dcs courants Pquatoriauli, 
cas qui aulait  dù forchment se produire A l'inverse pour per- 
mettre A l'adoucissement dont nous jouissons de  nous revenir. 
Nous savons aussi qu'il ne nianque pas de savants pour con- 
tester les froids eux-mêmes, malgré le long séjour du renne 
dans nos contrées et malsré la prCsence, beaucoup plus carac- 
[éristique encore, d'animanx d'esplce cxclusivemrnt polaire. 
Mais ce sont 13 des maniéres de voir que nous n e  saurions par- 
Laser. Quant au  soleil, M Faye reconnaît que, bien qu'atteint 
ddjà d'uu faible déclin, il n'aurait guére été différent de cc 
qu'il est aujourd'hui,  et cependant l'astre, qui aurait appartenu 
d'abord aux étoiles blanches, n e  se  rapporterait plus main- 
tenant qu'à la catégorie des étoiles jaunes. II aurait donc 
fallu aussi qu'il perdit son premier rang de l'kpoque ter- 
tiaire, daie de sa a pleine illumination n ('), & l'époque 
quaternaire ou  il serait devenu à peu prbs ce qu'il est? ('1 

Un calcul qui, pour nous, a un irithrêt particulier a di6 
fsit relativement A notre feyer cenlial. Jusqu ' i  ce qu'il fut 
arrivé A ses dimensions actuelles, l e  total d e  la chaleur que 
les apports y auraient produite, se serait  Elevé. d'aprés 
hl. Faye, A 14,500,000 fois la déperdition annuelle d'aujour- 
d 'hui .  a Ce qui rcvicnt B dire, ajoute le savant acad6micien. 
)I que,  par le seul fait de  sa condensalion progressive, la 

masse solaire aurait  gagné assez de chaleur pour alimen- 
3 t e r  sa  radiation actucllc pendant prés d c  15 millions 

w d'années ('). P Pour notre part,  nous n e  faisons remonter 

(1) Sur l'origine d u  monde, p.  290. 

(2) M., p. 29 1. 

(3) Id., p. 224. 
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l'&poque houillSre qu'aux deux liers de  ce temps, soit A en- 
viron dix millions d'années. Le soleil, dés ce moment, aurait 
donc pu nous faire bénéficier, même Lrks largement, de ses 
effluves et  conserver encore la possibilitt! de nous réchauffer, 
dans une égale mesure. pendant une longue suile de  sikcles. 
Nous n'aurions, en cela du moins, r ien qui ne  fût entière- 
ment conforme 1 nos vues. 

Il nous semble qu'il y a dans nos considérations, à part ce 
que nous venons de dire du soleil, bien des raisons qui n e  
sorit pas de  nature A démontrer que l'application que M.  Faye 
a cru devoir faire d e  sa théorie se justifie Lrés pleiiiement. 
La queslion des origines de notro monde n'est d'ailleurs pas 
la tout entiére. Elle a d'autres c6lés auxquels il nous importe 
également de toucher. 

La force attractive des grands corps célestes es1 en rapport 
avec leurs masses. Il est évident que si le soleil n'avait 
encore été qu'incomplèlement çonstiiué au  début de l'épo- 
que palkozoïque, il n'aurait pu exercer, A l'égard de la terre, 
une action égale 1 celle qui lui appartient de nos jours. Les 
glissements d e  sa croûte, que nous admetlons, auraient donc 
pu ne pas s e  produire alors. ou, du  moins, ne se produire 
que dans une mesnre qui  n'aurai1 point éttS celle que nous 
avons adoptée. Il  en eut ét6 ainsi sans aucun doute si I'enve- 
loppe minérale du globe avait déj1 eu son kpaisseur actuelle ; 
mais elle n'en était pas 18, et. beaucoup plus mirice, elle ne  
pouvait opposer que  moins de résistance aux enlrainemenls. 
Les deplacements dont nous faisons dépendre nos grands 
mouvemenls de lempérature auraient donc pu tout aussi bien 
se rdaliser. Les variations de l'excenlricité de notre orbite 
n e  se  seraient-elles pas, de  leur ~016, déjh produites, puisque 
ces variations sont surlout le résultat de l'influence des pla- 
nétes qui nous avoisinent et que ces planktes auraient eiles- 
mêmes déjh existé, ce qui fa i t  que l'action précessionnellr, 
qu i  est aussi une de  celles sur lesquelles nous nous appuyons, 
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n e  nous aurail  non plus pas fait défaut. Mais c'est surtout 
avec l'intervention de la lune qu'il y aurait  eu h compter. 
Moins atlirde par  le soleil, la terre e n  serait reside plus 
éloignée, et, par cette m&me raison, notre salellite se  serait 
maintenu beaucoup plus prés d2elle Ce que le soleil aurait 
moins fail par rapport A nos glissements, la lune l'aurait 
donc accompli, e t  tout porte 2 croire que eon action eût 
meme Bté plus que compensatrice. Les marées ont une assez 
grande part dons noire balancement. Combien n'auraient- 
elles pas d û  s'accroitre dans ces conditions! L'attraction 
lunaire aurait d'autant plus agi ici qu'elle se serait exercée 
h la fois, avec plus de  force, aussi bien sur  l e  noyau fluide, 
moins proldgk par son enveloppe, que  sur  les mers  de  la 
surface. 

Notre but,  e n  formulant les guelques observations présen- 
tées, n'est e n  aucune façon, avons-nous besoin de Ic dire, 
de nous poser en adversaire de la théorie d e  R I  Faye. Un 
pareil rble n e  saurait nous appartenir et nous sommes 
d'autant moins porié à nous l'attribuer que l'hypothèse a 
laquelle elle se rattache n'a rien, au fond, qui puisse nous 
être réellement contraire. II nous a paru, les temps primor- 
diaux laissés à part, qui: les situations géologiques envisagées 
ne  sauraient cadrer e n  rien avec les condilions cosniiques 
auxquelles elles ont. Blé rapportées. Nous devions leuir et 
nous avons simplement tenu A le  faire remarquer. 

BI. G o s s e l e t  présente les observations suivantes : 

J'avoue que j'ai été séduit par la théorie de M.  Faye. 
D'abord, elle nous d6livre de l ' hypothh?  Blanchet e t  cc n'est 
pas son moindre méri te ;  ensuite, elle donne aux géologues 
des solutions simples, reposant s u r  une haute autorité astro- 
nomique. 

A l .  Péroche vient d'indiquer les traits principaux de  celte 
théorie, aujourd'hui bien connue ; cependant pour la cnm- 
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préhension facile de  ce qui  va suivre, il est peut-&re bon 
d'en rappeler les bases. 

M. Faye admet que le systéme solaire s'est formé au  sein 
d'une masss cahotique hornog&ne. A peu prés sphérique, 
dans laquelle rdgnaient de len t s  mouvements tourbillon- 
naires. 

Ces mouvements, en se régularisant, on1 déterminé la pro- 
duction d'anneaux tournant autour du centre de gravité. Plus 
tard chacun de ces anneaux, en cornmenCant par le plus prCs 
d u  centre, s'est condensé en une masse planétaire. 

Les parties de la masse cahotique qui n'avaient pas pris 
part li la formation des anneaux s c  rbiinirent peu A peu vers 
le  centre du système et y produisirent le soleil. 

La condensation du  soleil est postérieure A celle de  toutes 
les planètes, sauf les plus éloigri6es, Uranus et Neplurie. 

Cette condensation a déterminé la production de l'énorme 
quantité de  chaleur que  le soleil verse dans l'espace. 

La température d u  soleil s'est Plevée tant qu'il a reçu plus 
de  chaleur par les apports extérieurs qu'il n'en émettait par 
radiation; mais il est arrivé un moment ou, ces apports ces- 
sant, la perte de  chaleur l'a emporlé sur  le gain. En méme 
temps l'accroissement de  densité de la masse interne, résul- 
tat de la concentration, ralentissait les courants verticaux qui 
alimentent la photosphke. 

M. Péroche fait cette théorie quelques objeclions trés 
sérieuses. J e  n'ai pas les connaissances cosmologiques suffi - 
santcs pour les discuter. J e  laisserai donc sous ce rapport 
le d6bat ouvert entre notre  collegue et  hI. Faye, me conlen- 
tant de faire ressortir quelques-uns des avantages de  la 
théorie Faye pour la science qui nous occupe. 

Parmi les faits que  nous a révdlés la géologie el qui ont le  
plus vivement excilé la sagacité des savants se t rouvent  les 
suivants : 

1 0  L'uniformité des climats A l'époque carbonifère, dé- 
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n~ontrEe par la présence des mémes animaux et  des mEmes 
végétaux depuis le Spitzberg jusqu'h la Bolivie et 3 l'Afrique . 

australe ; 
20 1.a conslance d e  la meme uniformith et  de la même 

thermalil6 pendant presque toute la durde des temps gdolo- 
giques. 

30 L'échauffement que la terre semble avoir éprouvf! vers 
le  milieu de  l'époque tertiaire bien que déjà les pOles actuels 
fussent des centres de refroidissement ; 
40 La lempérature trés basse de l'époque quaternsire. 
L'uniformité des climals des àges primaires est atlribuéc 

par  M. Faye à l'influence de  la chaleur interne initiale. à 
celle que dCveloppait la contraction trés rapide alors des 
couches exlérieures de la pyrospiiére, aux courants de con- 
vexion qui apportaienl la c.haleur centrale à la pellicule 
superficielle. 2 l'humidité de l'atmosphérc qui emprisonnait 
la chaleur obscure du  sol terrestre. 

Celte hypottikse m e  semble plus simple el plus logique que  
d'avoir recours soit 3 un  IIerrnhélios (nnm donné par M .  Blan- 
det à un ancien soleil) de 115 millions kilomètres de dia- 
métre ('), soit à un  changement dans l'axe de  ratation de  la 
terre et à des pgles inconnus q u i  n'ont laissé aucune trace 
de leur position. 

A mesure que toutes ces causes d e  chaleur propre dimi- 
nuèrent d'efficacitd, le soleil se développa e l  ses rayons vin- 
renl suppléer à la perle de  la chaleur terrestre de maniére à 
mainlenir un  climat d'une thermalith presque uniforme. 

A l'âge lertiaire la chaleur terreslre n'avait plus que pcu 
d'influence s u r  la temp6rature extér ieure,  mais celle-ci 
s'accroissait sous l'influence de plus en plus aclinique d u  
sol? il. 

Lorsque c ~ t  astre atleignit son maximum d'aclivitt!, les 
mers  ciiropCcnnes ont v u  se  ddvelopper les porcelaines, les 

(1) Le diametre du soleil acluel n'est que de 1,426,000 kiloniélres. 
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ovules et  les autres coquilles caractéristiques de  nos océans 
tropicaux. 

Mais déjh des climats diffërenls se manifestaient 5 la sur-  
face de la terre. M de Saporta a démontré que plus les 
gisemenls des végétaux fossiles sont situés vers le  nord. plus 
on y voit disparaître les plantes qui croissaient h la méme 
époque dans les régions tempérées. Ainsi, pendant 1'6océne 
supérieur, les magnolias manquaient a u  Spitzberg par le 
80" de  latitude, tandis qu'ils existaient a u  Groenland par  le 
706 ; les palmiers sont absents dans ces deux gisements, 
tandis qu'on les trouve dans toute l'Europe. 

Donc, les trois premiers problbrnes que  je signalais plus 
haut,  sont parfaitement résolus par  la thCorie de M. Faye. 
Quant au qiiatrikme problkme, celui du climat glaciaire, je 
trouve que jusyu'a prdscnt aucune hgpothése, pas plus celle 
de M. Faye qu'une autre, n'en a donné d'explication rat s- 
faisante. J e  suis d'ailleurs du  nombre des g6ologues dont 
parlait M. Péroche, qui n'ont pas une  croyance complète A la 
rigueur d u  froid de l'époque dite glaciaire. 

Peut-6lre le passage du  soleil d e  l'état d'étoile Manche A 
celle d'étoile jaune, c'est-A-dire d'une phase d'açtivitb crois- 
sanlr A une  phase d'aclivité décroissante a-t-il déterminé 
quelque trouble dans les régions exterieures de I'almosphére 
ou même dans les régions planétaires Peut-etre la conden- 
sation et la combin;iison d'une certaine quanlilé d'hydrogéne, 
restes les plus raréfiés de  la n i t ideuse  primitive, ont-ils 
produit celle abondance de  pluie qui seule peut expliquer les 
faits slratigraphiques de  l'époque quaternaire. 

M. Six fait la leclure suivante : 
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Ies mines de plomb argentifisre du district 
cl'Eureka (Elals-Uni6 d'Amdrique).  

Analyse de l n  mouographie de M. Curtis ( i ) ,  

par Al. Ach. Six. 

Quand on parle de  mines d'or, le  nom de  Californie vient 
immédiatement à l'esprit de lous; on se rappelle les prodi- 
gieuses fortunes ramassées a la pelle et à la pioche en 
quelques instants par les premiers chercheurs, les millions de 
dollars perdus aussi dans des entreprises infructueuses. 11 

est vrai que l'or ausiralien semble depuis quelque temps 
avoir fait d u  tort a celui de Californie, mais la spéculation 
américaine s'est rejetée avec avantage sur le pétrole, l 'or 
liquide, cornue ils l'appellent la-bas. Qui de nous, e n  lisant 
les romans innombrables écrils sur  ces regions privilégiées, 
n e  s'est pas figiiri? voir A l'ocuvre des milliers d'ouvriers 
armes de aelles et de pics, fouillant les graviers des torrents 
et lavant ces débris meubles dans des sébilles de bois pour 
e n  retirer le  précieux métal? N'avons-nous pas quelquefois 
eu la vision d'un heureux morlel qu'un coup de pioche 
venait de.faire propriétaire d'une pépite grosse comme la 
lbte et qui courait la dépenser pièce h pikcc A jouer dans Ics 
tavernes de  San-Francisco ? Nous savons donc tous qu'on 
trouve l'or dans les alluvions des cours d'eaux actuels ou 
cornparalivement réceiits; noua savons meme que ses taches 
jaunes étincellerit dans le quarz que ie  mineur aitaque péni- 
blement : là  se  bornent nos connaissances. 

Mais si l'idée que nous nous faisons d 'une mine d'or, sans 
Strt~ biencornpléle, n'est pas tout à fait fausse, il n'eh est pas de 
meme quand nous voulons nous représenter une exploitation 

- - - - -- -- -- - 

( 1 )  Josrph Story Curlis : Silver-lead dcposils of Eureka, Kevada, 
I lonographs  of the Uniled Slates geological Survey, vol. VII, Washing- 
ton, 1884. 
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d'argent. J e  sais bien que  les géologues vont se  r k r i e r ,  mais  
ce n'est pas pour eux que j'écris : la grande majorité des 
hommes, peu soucieuse de devenir savante, mais curieuse 
des choses d e  la nature et désireuse d'en connaître les secrets 
sans éprouver le besoin de la tortiirer pour cela. se reprb- 
sente mal ou mCme p e  se représente pas du  tout,je le  répète, 
une mine d'argenl. 11 y en a de  bien des espèces diffërentes, 
nous ne Ics décriro~is  pas toutes : le mémoire de  M. Curtia 
vient de nous e n  étaler Uri type particulier avec aularit d e  
clarté que de precision : profitons-en et  visitons par la pen- 
sée une exploitation d'or, d'argent e t  de plomb (car on y 
rencontre ces trois métaux mélangés l'un A l'auire) du dis- 
trict d'Eureka. 

Le district minier d'Eureka est situé sur  le flanc occidental 
de  la chaîne du Diamant (Diamond Range) dans la partie 
orieritale de 1'Etat de  Nevada (Elats-Unis d'Amtirique). Il fut 
découvert e n  1864, mais abandonné ensuite jusque vers la 
fin de l'année 1868, tpoque 3 laquelle l'exploitation régu- 
liére Eomrnença. Si l'on consulte les cartes de ce pays, on 
voit qu'en 1867, par  exemple, un  grand espace blanc occu- 
pait encore la place de ce qui fiit quelques anndes plus tard 
un  centre important de populalion et d industrie. La princi- 
pale ville du  district est aujourd'hui Eiireka, située au sud 
du Central Pacific Railroad, e t  reliée 3 cette grande rouie 
commerciale par un  chemin de fer voie étroite, long de 
145 kilométres, qui va s'y rattacher à la station de Palisaile. 
La ville d'liureka, bâtie ii une altitude de  1,981 mètres, est A 
un pcu plus dc trois kilomcitres 3. l'est du centre minier vkri- 
table, qu i  est 3 Rubg Hill, autre ville bâtie, comme son nom 
l'indique (colline de rubis), su r  iine éminence haute de 
2,225 métres. Cette colline n'est que le contrefort septen- 
trional de  la Prospect liountain (moriiagne du  pan or am^), 
crele longue de plusieurs kilométres, qui atteirit uiie alLitude 
de plus de 2,750 mètres e t  n'est elle-mCme qu'un contrefort 
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de la chatne du Diamant. Au nord de Rubg Hill. s e  trouve u n e  
autre colline, Adam's Hill, distante d'un kilométre de  la pre-  
mière et de 2,t 18 mhlres seulement de haut .  C'est sur  ces 
cnllincs, sur  la morilagne et ses contreforts que  sont siliiécs 
toutes !es m i n e s ,  ayant quelque importance, d u  district 
tl'Eiirelca. H 

On en retire, nvoris-nous dCjA dil, de  I'or, de  I'aimgent e l  
du  plomb. La production des métaux precieux a étd, depuis 
1869 jusqu'B la fin de  l 8 8 2 ,  d'environ GO millions de  dollars, 
soit 3 peu prés lrois cent viiigl-cinq millions dc francs. II est 
difficile d'évaluer exscierneul la quantité de plomb extrait e n  
m&me temps que  I'or e t  l'argent; elle est approximativernenl 
de  deux cent vingt-cinq mille tonnes. 

L'imporlance de  celte exploitation scrait déjh un moiif 
suffisant pour qu'on l'étudie et d'ailleurs ces mines ont acquis 
maintenant une réputation univei~selle. Elles ont Cté ktudiées 
par nombre d'ingénieurs et  d e  géologues qui, n a i ~ r ~ l l e r n e n r ,  
sont loin d'étre d'accord s u r  la nature du dépBt qui fait la 
prospérilé actuelle des compagnies qui les exploitenl.l>our- 
iant il est un  point sur  lequel ils paraissent arriver h s'en- 
tendre A peu de  choses pr,ks, c'est qu'h certains égards, ces 
gîtes rappellent assez bien ceux de  Leadville dans le Colorado. 
L'élude de  ces mines es[ du  reste singuli6rement faciliiée 
par leur grand développement ; cette facilite ne fait qu'en 
augmenter IYintCret. De plus, si nous somrneshatiiluds A voir 
communément l'argent mélangé dans la nature avec le plomb, 
l e  a vil mélal 3 ,  il est beaucoup plus ra re  de  rencontrer aussi 
de  I'or dans cetie associalion. C'est un fait qui doit nous 
frapper et  assez caractéristique pour distinguer toule une  
classe d e  gisements. 

La géologie générale de  ce pays a &t? faite par  Arnold 
Hague en 2882; nous nous contenterons d'y renvoyer le  
lecteur (1) e t  de  n e  faire qu'énumérer les divisions que  ce 

(1) Abslract of Report on the geology of the Eureka district. Third 
Annual ReporL of the Direclor of the U. S. geolo~ical Survey, 1882. 
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géologue y distingue, en ajoutant que M. C. D. Walcott en a 
décril les fossiles tout recemrnent ('). Cette région est formée 
de  terr,iins paléozoïques (cambrien, silurien, devonien et 
carbonifère), dans lesquels M. A .  Hague a fait les divisions 
suivantes : 

IV. CarbonifEre. 
III. Devonien. 

b .  Calcaire. Nevada limestone. 
a. Schistes. White Pind shnle. 

II. Silurien. 
c. Calcaire. Lone Mountain limeslons. 
b .  Quarzite. Rurelio qunrzite. 
a. Calcaire. Pogonip lirnestone. 

1. Cambrien. 
d .  Schiste. Han~burg shnle. 
d. Calcaire. Zdarnbur-g lirnestone. 
c. Schisle. Secrel Canon shille. 
b .  Calcaire. Prospect Mountùin limeslone. 
a .  Quarzite. Prospect Mountain quar-zile. 

C'est dans le calcaire devonien de Revada que se  trouvent 
les mines fameuses de l'Alhambra Hill, dans le district de 
Silverado. Pour  ce qui concerne le district d'Eureka, ce n'est 
que dans le silurien et  le cambrien qu'on a jusqu'à présent 
rencontr8 les dFp6Ls m6lalliféres ; encore faut-il dire que, 
sauf les gisements exploitris A la mine de Hoosac dans le 
quarzile silurien d'Eureka, tous se  rencontrent dans le 
cambrien. 

Tel est l'ensemble des roches straliEées formant les mon- 

(1)  C. D. Walcolt : Paleontology of the Eurelia district. Monographs 
of lhe United Slares geoiogical Survey, vol. VI11, Washingion, 18à4. 

2 
Annales de la Socidld gdologique du ~Vord ,  t .  xiir. 
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tagnes et  les collines de  ces régions ; voyons maintenant les 
roclies massives, plutoniennes ou Sruptives. 

C'est d'abord le granite qui  n'existe qu'en un  seul point 
e t  scmblc êlre arrive entre le  calcaire et le quar.zite de la 
Prospect Mounlain a u  commencement de  l'kpoque cam- 
brienne. 

Le seul affleurement connu est h Rlineral Hill, A l'cxtrt?mitS 
septentrionale de la Prospect Mountain. Le quarzite du puits 
Richmond renferme des cailloux qui ressemblent bien A ce 
granite. Aussi est-il probable que cette masse formait un  
mo~itiçule sous-marin, sur  lequel vinrent plus tard se  déposer 
le  quarzite, le  calcaire et les autres roches cambriennes. Son 
affleurement actuel serait dû A l'érosion qui  suivit l e  plisse- 
ment des couches. 

Un porphyre quarzifére, posl-cambrien dans tous les cas, 
c t  probablement mtsozoïqne, p o k t e  en deux endroits, au  Y. 
d'Adam's IIill, et semble d'origine plus ancienne que le  rnine- 
rai  exploité. . 

La rhyolithe abonde dans le voisinage des mines et aussi 
dans le  voisinage irnrnédiat du minerai.  Cette roche couvre 
d e  larges surfaces dans certaines parties d u  district minier, 
mais, dans les mines, on ne  la trouvc qu'en filons, qui n'ont 
jamais plus de 6 mbtres de large. Elle a fait éruption h I'épo- 
que tertiaire. 

P r &  de la IIoosac Mountain, une  andésite A hornblende, 
d'dge tertiaire, couvre une étendue considérable. 

On doit aussi signaler l'existence dans le  district d,'assez 
larges nappes de basalie, mais sans relation avecles minerais. 

Cettc statistique pbtrographiquc unc  fois faite, htudions 
maintenant la facon dont sont disposdes ces diverses masies 
minirales pouf constituer les montagnes que nous avons 
décrites; cn u n  mot, occupons-nous de l'étude stratigraplii- 
que de ce district. 

La Prospect Mountain et ses contreforts forment un  
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anticlinal, dont l'axe est u n  peu a l'ouest de la cr&te @in- 
cipde.  Le plan verlical passant par cet axe est A peu 
pres dirigé suivant le méridien, saut a Kuby Hill, ou il est 
tordu vers l'ouest. Dans ces coiiches relevées et disloquéas, 
la stratification est si peu nette qu'on n e  peut se faire une  
idde de l'inclinaison dominante. En effet, la masse de la mon- 
tagne est formée par une alternance de  schistes et  d e  cal- 
caires; quand le plissement d e  ces couches esquissa les 
premiers traits de ce qui devint plus tard la Prospect BIoun- 
tain, i l  se développa une énorme force qui exerqa sur  les 
différents membres de la série différentes actions, tant& de 
broiement, tantôt de  friction. Les roches q u i ,  comme les 
schistes, étaient flexibles, furent tordues, contorsionnées, 
mais n'en conservérent pas moins leur caractére originel, 
peut Etre modifih par Ics effets di1 métamorphisme de tor- 
sion. Les calcaires, beaucoup moins ductiles, fiirent broyés, 
fissurés, plissés, brisé s dans  différentes directions, n6anmoins 
la plupart de  ces fissures sont parallhles A l'axe de  l'anlicli- 
nal. Ce redressement des couches et  le broiement du  calcaire 
qui l'accompagna s'étant continués plus lard pendant une  
assez longue période, il s'en suivit que de grandes zones de 
calcaires furent réduites presque a l'état de poussiére, ou, en 
t o m  cas, le fendillement s'y produisit su r  une  vaste 6chellc. 
Mais cette action du plissement n e  fut pas la seule qui déter- 
mina la physionomie ac~ue l le  du pays; postkrieurement A ce 
ptic5rioirikiie, diverses érupt ions,  notariiment celle de la 
rhyolithe, vinrent iroubler la structure si simple d'abord du 
district; i l  est,  en effet, incontestable que beaucoup de fissu- 
res  et  de  failles qui traversen1 les calcaires ont été produites 
par l'éruption Ge la rhyolithe ; ces fissures ont eu, on le verra 
plus luin, une inüucnce directe sur  la formation di1 minerai. 
Toujours est-il que,  dans les mines, la rhyolithe se décompose 
et passe a l'argile, cc qui montre bien que les fenles qui lui 
ont livré passage offrent aux eaux superficielles autant que 
profondes un conduit tout nalurel. 
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Les strates qui composent la Prospect RIountain plongent 
géntralement d e  part  e t  d'autre du  plan qui contient l'axe 
de  plissement, vers l'ouest a gauche de ce plan, vers l'est A 
sa clroile, par  cons6quent. II y a néanmoins de nombreuses 
exceptions à cette rEgle. 

Pour  l'exploitation des richesses minérales que renferme 
la montagne, on a percé dans ses flancs plusieurs tunnels, 
dont l'élude cn dévoile la constitution ghologique. C'est ainsi 
que  le  tunnel d'Eureka fournit une excellente occasion 
d'étudier la structure d u  versant oriental de la Prospect 
Nountain. Ce tunnel part d'un point situé prés de la source 
d e  la branche occidentale du  Canon de Coodwin pour se  
diriger presque exactement vers l'ouest jusqu'au cœur de la 
montagne ; i l  est h 241 métres environ au-dessous du som- 
m e t ;  il est long de  plus de 600 métres et a dépassé d'une 
centaine de mètres la verticale passant par la cr i te .  On y a 
renconlré, e u  partant de  l'ouverture : 

III.  Calcaire brise, m6larnorphisé, auquel ses relations 
avec le minerai ont fait donner le nom de mine- 
rai limestone. Il appartient à l'assise de lJIIam- 
burg limeslone . . . . . . . . . . . . 

II. Schistcs (Secret Gaiion shale) . . . . . . . . 
1. a. Mineral liaestona. 

b .  Schistes. 
c. Mineral limestone. Prospect Mountain 
d. Schistes. limeslone. 
e. Calcaire slralifiC. 
f. Mineral limestone. 

En divers points de son parcours, le  tunnel rencontre des 
joints et des fissures qu'il coupe A angle droit, car l'inclinai- 
son ordinaire de ces accidents est vers l'est, A quelques 
exc:eptions prEs. La plus remarquable de ces fissures est A 
256 mbtres de l'ouverture d u  tunnel, prcsque verticale, 
peul-Ctre inclinée un  peu vers l'est. Elle est ouverte e n  de  
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certains endroits et remplie de sédiments et de  cailloux venus 
d'en haut ; le point ou  elle a éié rencontrée par l e  tunnel esl 
à environ 107 métres de  la surface. On peut la prendre 
comme un exemple caractéristique des nombreux accidents 
de meme nature qu'on observe dans cette montagne e t  dans 
Iiuby IIill. Comme beaucoup d'autres, celte rissure était en 
relation avec les gîtes d e  minerais, dé.velopp8s surlout du  
çG1é occidental du  tunnel. Ces fissures ont pour la plupart 
donne naissance Ii des failles et l'on peut dire que toule la 
par,lie de la montagne située d l'ouest de ces fissures a e n  
géniral été cornparalivement plus élevée que l'aulre, et que  
c'est juslement au-dessus de l'axe du  pli que  les couchcs ont 
atteint le maximum d'élévation relative. 

Le calcaire stratifié qu'on observe au bout du tunnel plonge 
h l'ouest sous un  angle, d'abord considérable, qui va gra- 
duellement diminuer jusqu'a c e  que, A une  petite distance 
A l'ouest d u  sommet, la slratificarion e n  soit presque hori- 
zon ta l~ .  

Un autre tunnel nous montrera la structure d u  versant 
occidental, c'est celui de la Prospect Mountain. 11 part d'un 
point silué h environ 820 mètres a l'ouest et 3 prks d e  
400 métres au-dessous d u  sommet; presque opposé a u  lun- 
ncl dYEureka, il est à unc  cenlaine de métres au-dessous de  
Iiii et pénétre dans la montagne sur  une longueur de plus de  
715 mbtres. 

Dans les  427 premiers métres, il traverse un calcaire 
blanc, dur ,  compact, ressemblant e n  certains points à du  
marbre. Ce calcaire, peu fissur6, contient quelques grot,tes, 
quelques cavités creusées par l'eau, niais ce n'est nullement 
un minera1 limestone. 

A 42ï mmétres de l'entrée d u  tunnel, on  renconlre une 
fissure plongeant A l'ouest sous un angle de 800; à partir de  
cet accident , le calcaire change d'aspect : il est beaucoup 
plus bris6 et on y trouve alors presque toutes les variétds 
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ordinaires de minera1 limestone, entrecoupées de joints per- 
peudiculaires, ou i peu près, A la direct.ion du tunnel. A 
559 mbtres, on découvrit le minerai, mais j usqu'g présent, le  
gîte ne s'est pas montre bien riche. A environ 640 métres, on 
rencontre un  calcaire stralifie le long d'un joint devenu 
faille, plongearit h l'ouest; h 686 métres enfin, des schistes 
l e  long d'un joint de mbme nature. Il est probable que  ces 
schistes font partie du  même massif que ceux qu'on ren- 
contre a u  fond du tunnel d'Eurcka. Ajoulons que toutes les 
couches rencontrées dans le tunnel de la Prospect PlIountain 
appartiennent au  calcaire de  ce nom. 

La Prospect RIountain est donc diffdremment composde a 
l'ouest et d l'est. Cela tient surtout 3 cette circonstance qu ' i  
l'ouest la dénudation a agi avec beaucoup plus d'intensiié 
qu'A l'est et en outre que  l'axe d u  pli est un  peu ti l'ouest de  
la er&e actuelle. En soinme, la plus grande partie d e  la 
montagne et de  ses contreforts est forrnee de  minera1 limes- 
tone contenant un grand nombre de  gîtes métallifères, sur- 
tout entre Ruby Hill e t  Secret Cafion. 

Les mines situées s u r  les deux verssnts d e  la Prospect 
RIountain ont produit des quantités considérables d e  minerai;  
on a peu exploilé, mais ce qu'on e n  a vu spffit pour per- 
mettre d'assurer que le calcaire d e  Hamburg et celui d e  la 
Prospect Mountain recbleiit de nombreuses masses d e  mine- 
rais, de taille plus petite, il est vrai, que celles qu'on a décou- 
vertes h Ruby IIill. 

Le calcaire de Ruby Hill se relie h celui de  la Prospect 
RIountain par la Minera1 Hill; avant q u e  1'8rosion eut  creust! 
la vallée, les calcaires d e  ces diverses collines formaient une 
:eule et  meme masse et  Ruby Hill n'est que la continuation 
d e  la longue bande calcaire qui forme la plus grande partie 
de  la Prospect Mountain. 

Ruby Hill est essentiellement constitué par  un dos de  
quarzite, anticlinal qui recouvre probablement le  granite de  
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Mineral Hill et recouvert par un  mineral limestone qui s'étend 
sur  une large zone, au-dessus diiqiicl vient ilne baiide de  
schistes qui forme l e  versant N.-E. d e  la colline. Toutes ces 
couches font un angle d'environ 400; pourtant, à nuby  IIill, 
le plongenient de  la stratification d'aucune des couchcs pr6- 
citées (quarzite, calcaire, schiste) n'est l e  meme que le  p!on- 
gement de leurs plans de contact. Ce manque de parall6lisme 
est caractéristique de la région de Ruby Hill et dû 2 la pro- 
duction de failles. 

Il y a, 5 Ruby Hill, dciix systémes de failles. Celles d u  pre- 
mier système sont Q peu prks parallé!es A la direction des 
couches et ont été produites par le plissement et le souléve- 
ment principal qui en fut la conséquence ; celles du  second 
système ont Ct6 causées par les mêmes phénomknes aidés 
d'une forte pression latérale ('). 

Cette pression latdrale n'existe pas seulement dans l'ima- 
gination des théoriciens : elle a laissé des preuves d e  son 
existence et  la direction des marques et des stries qu'on peut 
observer sur  ces derriikres failles, appelées failles e n  croix ou 
d:  croisement, montre  bien que la force qui l'a produite 
a:issait dans la direction du nord-esl, en m t m e  temps que 
l'effort d u  plissement se continuait dans la direction E.-O. La 
r6sultante des deux forccs plissantcs a e u  pour cffct d c  tor- 
dre  les couches en dcviant l'axe de leur pli vers l'ouest. E n  
elfet, si l'on part de  la mine Jackson, la plus méridionale 
(au S.-E. de  Ruby Hill), on voit que la direction des couches 
primitivement N.-S., se réf lhhi t  peu Q peu vers l'ouest jus- 
qu'à ce que, à la mine Albion, elle soit presque tout & 
f a i t  O.-E. 

Le plissement d'un massif a pour conséquence immédiate 

(1) Remarquable est l ' ana lo~ ie  qui existe entre ces f'ails et ceux que 
Lossen a rCcemment cxposes sur le mtlaniorphisme par torsion. II  
serait difficile dc trouver urie confirmation plus éclatante de la justesse 
des vues du savanl géologue allemand. 
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et  néce~sa i re  la formation de points faibles situCs aux clefs de  
voûte des plis ; l'exagdration d'un pli provoquera la rupture 
des slrates en ces endroits de mnindre rdsistaricc, qui devien- 
dront dés lors les conduits naturels des matidres éruptives. 
C'est ce qui  a fait attribuer A l'aclivitd volcanique la produc- 
tion de soulévements, c'est cette relation intime qui existe 
entre l'effort oroçCnique et  la venue des laves qui a porte 
M Curlis à supposer que la déviation observde dans la direc- 
tion des couches &ait due à un volcan ancien qui a laissé 
comme témoin de ses éruptions passées une masse de por- 
phyre quarzifére, que l'on observe A deux kilomètres au  
nord d'Adam's Hill. En supposanb m h e ,  ce qui n'est nulle- 
ment  démontré, que celte éruption ait eu lieu A 1'8poque du 
plissement et  du soulévement qui  ont formé ces montagnes, 
elle n'a certainement pas e u  assez d'influence pour fléchir 
ainsi les couches vers le Na-O. Quoiqu'il en soit, ces forma- 
tions ont été tordues pendant le  plissement (ou postérieure- 
ment A lui, ajoute M. Curtis) e t  elles sont presque A angle 
droil s u r  la position qu'elles auraient d û  occuper, si  ellis 
n'avaient subi que le soulévement primitif. 

Tout prés de Ih, il y a u n e  aulre  masse éruptive, la 
rhyolithe de  Purple Mounlain, 2 deux kilombtres et demi li 
l'est des mines. Elle n'a pas causé de  torsion, car, dit le 
géologue américain, son kruption eut  lieu aprés l e  souléve- 
ment originel. Nous verrons qu'elle a profilé des fentes for- 
mées par ce soul&vement et par  celui qui l'a suivi pour 
s'klever B la surface, de sorte qu'elle présente les connexions 
les plus intimes avec les phénoménes qui ont déterminé le 
dép6t des minerais dans ces fentes. 

Nous avons d6jA dit que les plans de contact des diverses 
roches qui constituent Ruby Hill ne sont pas parallèles aux 
plans d e  leur slralification. La ligne de contact du quarzite 
e t  du  calcaire suit,  à peu de  choses prés, A la surface de  
Ruby Hill, la ligne de  cr&te de l'anliclinal; souterrainepeut  
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ce contact est extrémement irrégolier. Le quarzite présente, 
outre de pelites irrégularilc!~, trois grandes saillies ou prolru- 
sions; de plus, la ligne de sdparation descend a la meme 
profondeur à peu près dans toutes les mines, pour former 
une depression d'une ceritsine de  metres de  hauleur ver- 
ticale. 

Le trait le plus caractéristique do la structure d c  Ruby 
Hill est une faille, appelée taille de  Ruby Hill. qu'on peut 
voir pour la premih-e fois 2 l'extrémité sud-orientale du  
district minier, au  puils Américain. A parlir de ce point, elle 
passe A l'ouest des machines du  puits Jackson, prend une 
direction ouest et est visible dans un tunnel près de la mine 
Phœnix;  elle passe ensuite par les puits Phœnix, Lawton 
jusque pr6s du  Richmond office. On n e  peut que rarement 
l'observer A la surface, e t  elle ne  peut y être tracde d'une 
f a ~ o n  continue ; mais l'existence en est enlibrement démon- 
trde par le  f ~ i t  qu'on l'a rencontrée en de nombreux points 
dans lcs exploitations souterraines de  toutes les mines de 
Ruby Hill. Le plan de  cette faille incline d'environ 70° au 
nord-est et celle inclinaison est d'une constance remarquable, 
car elle n e  varie pas de plus de F dans un sens ou  dans 
I'aulre; la trace de  ce plan eat aussi ' trks droite, sauf pour 
ce qui est du  coude observé entre les mines Phœnix et 
Jackson. Celte faille de Ruby Hill est indiquée par  une 
fissure, remplie de  rhyolithe et d'argile, qui atteint son 
maximum de largeur dans lcs mines de  Jackson et de  Phœ- 
nix, où elle mesure en certains endroits 4m60.  Le fait que ce 
maximum de  largeur se  trouve jubtement au coude dessiné 
par la faille est digne de  remarque; c'est aussi c n  cet en- 
droit qu'il y a la plus grande accumulation de  matiére 
éruplive; en effet, dans les deux mines précédentes, la fissure 
est remplie de  rhyolithe très dCcompoçée, il est vrai, mais 
encore aisément reconnaissable. Si nous suivons la fissure 
vers l'ouest. nous voyons l'argile rksu~tan t  d e  la décornposi- 
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tion de  la roche éruptive devenir de plus e n  plus calcaire; 
dans la mine d'Ëureka, il n'y a plus de preuves posilives de 
son caractère rhyolilhique. Dans la mine de  Richmond enfin, 
la fissure s'est rétrécie et n'a plus que quelques pouces d e  
large ; elle n'en est pas moins nette pour cela. 

On l'appelle fissure principale, car c'est elle qui a déter- 
miné les grandes lignes de la structure actuelle de la colline. 
Elle date d'une époque comparativement récente, car elle 
coupe toutes les couches qui  sont e n  rapport avec elle et 
n'est elle-meme coupde nulle part. Toute la partie située au  
sud-ouest de cette faille, c'est-à-dire A son mur, a été élevée 
de  quelqüe cent mktres au-dessus de la partie située A son 
toit. Des observations, faites à la mine d3Eureka, monlrent 
q u c  c'est en cet endroit que la disiancc verticale sbparant 
les deux lkvres de la faille a 616 la plus grande : elle y d6pas- 
sait certainement 425 métres. 

Le plongement de la ligne de contact du  quarzite e t  d u  
calcaire ne dépasse pas 400, tandis que nous venons de  voir 
celui de la fissure principale alleindi,e 700. Ces deux failles 
s'approchent par condquent  l'une de l'autre et on  peut voir 
les traces de  leur ligne de jonction ou  d e  leur intersection A 
différentes profondeurs dans les basses exploitations de 
toutes les mines. sauf celles plus occidentales de Richmond 
et  d'Albion, où on ne les a pas encore atteintes. 

Quand le  quarzite arrive au  contact de la fissure princi- 
pale, ce n'est pas par  sa surface originelle de  contact avec le 
calcaire qu'il SC met en rapport avec elle, mais par une nou- 
velle surface correspondant au plan même de la faille. 11 est 
&vident que si cetle brisure se continue vers le bas avec 
l'inclinaison que nous lui connaissons, elle entama le  quar- 
zite à une certaine profoudeur, ses deux lbvres Btant forrnties 
par  celte roche. 

Le coiri de calcaire enclavé entre les deux failles est tout 
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parliculiérement interessant ; jurqu'a p résmt  tout l e  minerai 
de quelque valeur extrait de Ruby Hill en provient. La roche 
y a été broyCe par suite d u  mouvr!ment qui a reliw! la partie 
sud-orieutale du  pays le lurig de la fissure principale. 

Il est trés importanl, au point de  vue de l'élude de la  
mindralisation du calcaire situé entre le  quarzito el la fissure 
principale, de d e l e m i n e r  l'dpoque et le  mode de formalion 
de  la faille de Ruby Hill et de son remplissage subséquent 
par la rhyolithe ou l'argile. Ces connaissances permettraient 
de décider s i  l'on est e n  droit d'espdrer rencontrer du mine- 
rai dans cette masse silüée au  K.-E. de la fissure principale : 
elle a e n  certains endroits l'apparence mClallifére, mais 
jusqu'h présent elle n'a rien don&. Il est vrai que les re-  
cherches qui  ont et6 faites dans ce calcaire antérieur (front 
lirnestone) sont insuffisantes pour prouverl'absence de rnine- 
rais, mais elles ont suffi pour y faire abandonner les son- 
dages. Ce calcaire est du reste moins disloqué, moins frac- 
luré, la stratification y est plus fréquemment perceptible que 
dans le coin de  calcaire enclave entre les deux failles : il n'a 
pas l'air d'un mineral limeslone. 

La fissure principale va rejoindrd au  S.-E. une grande 
faille, que JI. Hague a appel6 la faille de Jackson, quelque 
part prés d u  puits Américain. La faille de Jackson, d'une ex- 
tension assez considérable, va du N. a u  S. Les bruprions de 
rhyolithe seraient eri iririme connexion avec ces accidents. 

A p p ~ l o n s  grande faille celle q u i  marque le  contacl du  
quarzite e t  du calcaire, remplaçons l'expression de fissure 
principale par celle de  faille limite, de coin calcdire par lam- 
beau d e  poussée, e t  nous sommes transportés dans le  bassiii 
houiller du  Nord. M. Rlarcel Bertrand a déjh adapt6 a u  Jura 
la thCorie, exposée par LI. Gosselet, de  notre bassin houiller; 
voici qu'elle se vérifie 18-bas, au  coeur de l'Amérique, entre 
les Montagnes Rocheuses et la Sierra Nevada; c'est une  
preuve qu'elle est tout au  moins générale. 
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hiaintenant que nous avons une idée d e  la structure de  
cette région, fouillons ce coin de  calcaire pour en retirer les 
minerais. soit que nous descendions jusqu'A 300 métres de 
pr ofoudeur dans les plus anciennes exploitations d'Eureka, 
soit que nous nous enfoncions jusqu'h 370 metres dans la 
mine dn Ruby Hill. 

Ces minerais renferment u n  grand nombre de mineraux, 
les uns oxydés, les autres non oxydés. Tous les minerais 
employés sont oxydCs ; on n e  trouve de sulfures qu'en très 
peu d'endroits, à 60 ou 90 métres en-dessous du niveau d e  
l'eau d'ailleurs un  peu irrégulier et parfois encore plus bas. 
La ligne de séparation entre ces deux gisements est naturel- 
lement très peu tranchCe : on observe tous les passages dans 
le  degré d'oxydation des masses minérales a u  fur et à mesure 
que l'on descend. En tous cas, jusqu'au niveau d'eau, tous 
les minerais sont oxydés; ils se  composent en grande partie 
de carbonate et  de sulfate de  plomb renfermant les métaux 
précieux (') et acrompagnés d'liydrate ferrique. I,a teneur  
moyenne de ces minerais est : plomb 25 O/.,, argent 0,079 O/., 

o r  0,00248 o / ~ .  

Les minéraux rencontrés dans ces minerais sont : 
La galène ou  sulfure de  plomb, toiijours iri6langEe do  

sulfate el d e  carbonate, provenant de  son attaque par les 
agents atmosphériques ou  les eaux souterraines Elle se  ren-  
contre e n  nodules oxydés à la surface et seuleinent dans le 
fond des mines. Elle renferme de petites quantités d'arsenic 
el d'anlimoine, de 200 9 150 dollars (550 h 800 francs) d'ar- 
gent e t  d e  5 i 55  francs d'or par tonne; 

L'anglksile ou  sulfate de plomb cristallis6 ; 
La cdrusite, carbonate de  plomb, provenant d e  l a  décom- 

position du sulfate , lui-mhne produit d'oxydation de  la 
galène ; 

(1) L'arpenl est sous forme de chlorure el de sulfure, l'or probable- 
meni à I'elat nslif'. 
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La mimllite,  chloro-arséniate de plomb, rCsultant de la 
décomposition et de l'oxydation simultanées de  la galene et  
de l'arsénopyrite ; 

La wulfknite, rnolybdate de  plomb, provenant de  la ddcom- 
position de  la g a l h e  qui conlierit parfois d u  m o l y b d h e  ; 

La limanite, qui est, A vrai dire, le  principal minéral (ses- 
quioxyde de  fer hydraté). C'est elle qui colore les minerais, 
qu'on d i s l i n ~ u e  sous le nom de carbonate jaune e t  carbonate 
rouge ; 

L'hCmatite ou sesquioxyde de  fer anhydre et amorphe. 
qui accompagne quelquefois la limonile ; 

La calamine, silicate d e  zinc, avec la limonite ; 
La s?nithsonile, carbonate de zinc, produit de  décompo- 

sition de la blende ; 
La calcile, carbonate de chaux, qui cimente les différentes 

parties de la roche. Elle se lrouve rarement dans le minerai 
l u - m e m e  et contient tuiijoiirs plus ou  moins d e  magndsie; 

L'arragonile,  qui est fréquente dans les grottes e t  cavités d u  
calcaire; des expériences ont été faites dans ces mines s u r  la 
vitesse d'accroissement des sialactites, que l'on sait formCes 
de cette substance. A la lempérature de 300,t C.,  une premibre 
expérience a montre que des cristaux d'arragonite augmentent 
a u  maximum de  5/16 d e  pouce e n  trois semaines ; unc se -  
conde observation a donné pour la meme période 3/8 de  
pouce ; on  voit qu'il n'y a r ien de  plus variable. 

On peut ajouter 2 cette liste : la sidérose, le quarz, la 
stéatite, la blende, la pyrite, I'arsénop yrile, la moly bdénite, 
rencontrée dans le quarzite du  fond, A la mine de  Richmond, 
la malachite, l'azurite, le  wad, la pyroniorpliite (?). 

On voit par  cette liste que les minerais de plomb sont !rés 
largement représenltis ; on B trouvé de l'antimoine dans beau- 
coiip de minerais, mais on ignore sous quelle forme elle s e  
prksente. 

Les minerais quarzeux sont rares  ; quand on e n  trouve, 
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ils sont précieux, car ils servent de fondants pour  la vari6té 
basique ordinaire. Les mineurs distinguent difY6rentes espb- 
ces de minerais : 

10 Le carbonate rouge. C'est un  rn-lange de limonite avec 
du sulfate et du  carboriate de  plomh enveloppant des mor- 
ceaux de galéne. Ce minerai contient égales valeurs d'or et 
d'arçenf, soit de 235 à 270 francs de  chaque mélal par 
lonne. 

20 Le carbonate jaune, mdaoge de limonite avec le sulfate 
et  le chloroarséniate de plomb Il renferme au  maximum 
510 francs d'or et d'argent à la lonne. . 

30 Le c( minerai sulfuri? B. Ce que  les mineurs appellent 
ainsi est un carbonate de plomb pauvre en or, mais conle- 
nant 675 francs d'argent par  tonne. 

40 Le minerai quarzeux, le  plus riche de tous, renfermant 
plus de 2,620 francs d'or % la t o m e  (0,04977 O J O ) .  

Les mineurs ne  distinguent pas les minerais sulfurés vrais. 
Ces minerais ne  renferment pas de matiéres terreuses, leur 
seule ganguc est la lirnonite. 

Les minerais de la Prospeçl Mountain sont plus siliceux, 
plus riches, mais les d6pOts en sont plus petits que ceux de 
Ruhy Hill. Ils donncnt jusqu'à 5,400 francs d'argcnt par 
tonne. 

Dans quelle calégorie faut-il classer ces dkpbts? Bien qu'ils 
conliennent del 'or ,  on peut les considkrer comme des gise- 
ments de  plomb argeniirbre dans le  calcaire. Le iype de  ces 
gisernenis est un d e  ceux qui se rencontrent le  plus souvent 
dans Ics calcaires anciens d u  Grand-Bassin, aussi ne forme-1-il 
pas une classe spdciale. 

Les dépbts de plomb du Grand-Bassin (bassin du  gran 1 Lac 
sald, entre la Sierra Revada ct les Montagnes-Rncheuces) se 
rencontrent dans les calcaires et les calcaires dolomitiques 
paléozoïques ; ils sont e n  géneral de forme trés irrégulière. 
Les minerais fondamentaux y sont la galkne argentifkre, avec 
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- 31 - 
combinaisons antimoniées et arséniées, et la pyrite avec ses 
produits de  décomposition ; les minerais de cuivre et de zinc 
y sont accessoires. L'oxydation atteint parfois plus de  
300 métres d c  profondeur dans ces gîtes. La gangue y est 
formhe par la limonite, mcilangCe 8 une quantité plus ou 
moins consid6ralile d e  calcite; l e  quarz y est rare, sauf la où 
les gîtesse rencontrent a u  contact du  calcaire et du porphyre, 
le quarz provenant alors probablement de ce dernier.  Parmi 
les districts miniers du  Grarid-Bassin, il faut mentionner 
ceux d'Eureka, d e  White Pine, de Bristol dans le Nevada, de 
Cerro-Gordo c n  Cal~fornie, d'ophir, de  Big-Cottonwood, do 
Little-Coltonwood dans l'Utah. 

Ces giles, celui d'Eureka qui nous occupe, en particulier, 
offrent plusieurs points communs avec toutes Ics variétCs 
connues de dtlpbts plombifères du monde, m i s  la ressem- 
blance qu'ils présentent avec eux n'est pas suffisante pour 
qu'on en prenne un comme type de ceux d'Eureka. 

Dans le IIaut-Mississipi, le silurien infirieur renferme des 
depûts de plomb argentifkre remarquables. On n'observe pas 
de dislocation mécanique du  terrain, pas d'altération chimi- 
que, mEme dans le voisinage du  minerai, Ce dernier est ici 
la galbne avec gangue d e  limonite et accessoirement la smiih- 
sonite et la blende; la pyrite y est rare ; on y trouve de la 
calcite et de  la bargtine, mais pas de quarz, non plus que 
d'arsenic. La galène renferme des traces d'or et d'argenl. A 
une grande profondeur au-dessous de la surface on ne ren- 
contre pliis de  minerai, qui s'est déposC plus haut dans des 
cavittls sous forme de stalactites et de stalagmites. L'âge de  13 

roche encaissante, la p r h e n c e  de limonite, font ressembler 
ces dépûts h ceux dYEureka, dont ils diffkrerit pourtant bien 
par la struclure et le mode de forrnatiori ( 1 )  

Le silurien inférieur du Missouri et de l'Arkansas renferme 
de  la galéne, avec traces d'argent el d'or, accompagnée de 

(1) J .  il. 1Yhitney : Ilietaliic w e d i t h  or the Uriited SLates. 
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calamine et de  limonite. Le minerai sc trouve e n  nids dans 
l'argile ou irnprpgnant le calcaire calcifkre ; on le rencontre 
encore en couches entre les bancs et,  dans ce cas, il est 
accompagné de céruse provenant de sa décomposition par 
les ?gents naturels. La galéne impi,ègnc aussi la dolomie ou  
encore remplit des cavités, mélangée h du gravier, du niine- 
rai  de zinc, de l'argile e t  de  la barytine. Le quarz y est en 
cristaux. Ces dépots ressemblent fort par leur mode de gise- 
ment h ceux du Haut Nississipi, mais ils sont trbs diffdreuts 
d e  ceux du  district d7Eureka, 

Les minerais plombifkres se  rencontrent encore dans le 
Colorado, A Leadville, par exemple ('). Ils s'y soril déposés d c  
solutions aqueuses qui ont pénétré dans les couches en 
venant de  la surface aprés avoir emprunté leurs élémenls 
minéralisateurs et leurs mtitaux aux roches kruptives du  
voisinage. Le ddpûl  primitif, abstraction faite des modifica- 
tions apporlSes post@rieuremenl par  les conditions pliysico- 
chimiques dans lesquelles il s'es1 trouvé, n'est c e r t a i n e m e ~ ~ t  
pas postérieur au  crétacé. Les mélaux s'y sont ddposEs A 
l'élat de sulfures, par voie d'échange chimique avec la masse 
de  la roche encaissante. Les solutions minérales allaient se  
concentrant le long dc canaux naturels, suivant -de préfé- 
rence les plans d e  stratification h certain horizon géologique, 
mais penétrant aussi dans la roche par  les joints et les plans 
de  clivage. Les niirierais s'y trouvent principalement dans 
des roches calcargo-magnésiennes ; les roches siliceuses, 
porphyrrs  et roches cristallines contiennent proportionnelle- 
ment plus d'or et de  cuivre. La relation existant entre les 
minerais et les roches éruplives n'est pas aussi franche A 
Eureka, o ù  d'ailleurs les solutions mCtalliques arrivaient d'en 

( 1 )  Abslract of a Reporl upon  llic G ~ o l o g y  and  niioing Indusl ry  of 
Leadville. Colorado, by S. F .  Emrnoiis. Second Annuel Reporl of lhe 
Direclor of the U. S. Geological Survey. lesi. 
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bas. De plus, la galène d'Eureka semble avoir subi une oxy- 
dalion plus compléte. 

Le calcaire carbonifire d u  Cumberland e t  du Derbyshire 
(Angleterre), qui renferme entre ses strates trois masses de 
porphyre (toadstones), conlient aussi des minerais du  méme 
genre. dans des fissures coupant les couches. Des orgues 
gdologiqucs, des  entonnoirs, des cavités et autres ouvertures 
irrégulikres sont en relalion plus ou  moins étroite avec ces 
fissures et remplis de minerai,  dont on renconlre aussi des 
lits interstratifies avec les bancs sddimentaires. Les fissures 
sont g6néralement remplies par  de  véritables filons, qui n e  
contiennent piiurtant jamais de minerai A l'endroit oh ils 
kaversent le porphyre et  rie sont pas productifs dans le 
millstone grit et le schiste qui lui est superposé. La prCsence 
du minerai y est liée intimement, comme dans nombre de 
cas, h celle du calcaire. Ces dép6ls présentent de nombreux 
points de  ressemblance avec ceux d'Eureka, quoique, dans 
ce dernier districi, il est trés rare  que les fissures elles- 
niémes soient mdlallifères el que presque tous les indices de  
stratification soient effacés. De plus, la galène anglaise ne  
coniient jamais plus de  204 francs ou O, !  d'argent par  
tonue de 2,000 pounds e t  es1 çdri8ralement plus pauvre. 11 est 
rare qu'elle soit accompagnée de blende et de  pyrite; la 
fluorine, la bargtine et  la  calcite y sont communes, le quarz 
est rare  ('). 

Eii \Vcslplialie ('), les minerais sont e n  masses irrdguliéres, 
t o u l ~ s  plus ou moins e n  relation avec des fissures .ou des 
failles dans des schistes et  du  calcaire. On n e  rencontre le 

(1) Zlenwood : O n  metalliferous deposits and subterranean tempe- 
ralures. Par1 1, p. 108 et 109. 

v .  Groddeck : Lagerslalten der Erze. 
(2) v. Colla : Krnlagerstatlen, I I ,  p 139 

3 
Annales de la Socield geol.  du Nord. T xiii. 
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minerai que dans le  calcaire, jamais dans le  schisle : il est 
évident qu'ici, comme dans le Nevada, la nature de  la roche 
qui forme la région a e u  une influence immédiate sur  le 
dépôt du minerai. 

Dans la Haute-Silésie ('), le minerai dominant est la cala- 
mine e l  si  le  gisement prisente quelques points communs 
avec celui dEureka ,  les dépdls qu'on y exploite e n  sont trés 
diffërents. 

Les minerais de  plomb et  dc zinc de  Raibl, en Carinthie ('1, 
sont suriout intéressanls au  poini de vue de  la thBorie de la 
substitution du minerai au calcaire. Une épaisse bande de 
calcaire métallifére (erzführcndcr ICalkstein), recouvrant un 
tuf calcaire, repose eile-méme sous le schisle d u  versant meri- 
dional des  Alpes. Les couches plongent doucement vers le 
sud ; la partie supérieure du  calcaire métallifbre est plus ou 
moius magndsienne et contient Ç A  et  1h des couches de dolo- 
mie schisleuse. C'est a u  toit de  ces couches q u e  les minerais 
se  sont accumulés : ils sont parfois e n  filons, d'autres fois e n  
couches et souvent lrès irrégulièrement distribués. Les 
dépôts de galène sont localisés surtout dans la dolomie, ceux 
de calamine dans le  calcaire. La roche encaissante est fcn- 
dillée de  nombreuses failles (Bl2ttej A direction nord, le  long 
desquelles s e  trouvent les dép6Ls de minerai, tantôt d'un chté, 
tantdt d e  l 'autre; le cdlcaire métallifére est d'autant plus 
riche qu'il est plus fissuré et qu'il renferme plus de  dolomie 
schisteuse. Accidentellement les dépôis de minerais p r e ~ n e n t  
lc caractère de filons Ir, long de  ces fissurcs e l  il y a quclque- 
fois e n  relation avec elles des gîtes d e  forme trés irregulière. 
La stratification d u  calcaire métallifère n'est pas distincte et 
dans le voisinage des fissures la rochc est brisée, fracturke, 

(1) Pielsch : Zeilsch. für Berg., H ü l l e n  und Salinenwesen. 1873. 

Bd.  21, p. 292. 
( 2 )  F .  Posepny : Die Blei- und Galmei-FrzIagerstillen von Raibl in 

Karnten. Jahrb.  d .  k.k. geol. Reichsanslall, Bd. XXIII, 1873. 
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liroyE,e. Les minerais d e  plomb de  ce district sont pauvres e n  
a r g ~ n t .  

En somme, pour ce qui est de la nature et du  mode de  
formation des miiierais, ce sont les dépôts de  Leadville 
(Colorado) qui ressemblerit le plus A ceux d'Eureka, mais i l  
faut bien avouer que ces deux districts difièrent beaucoup 
sous le rapport de  la structure et des relations des gites avec 
les différentes formations. 

JI est extrémement difficile de  classer les minerais d u  
district d'Eiireka d'aprhs leur forme. C'est h peine si quel- 
ques-uns d'entre eux on t  un niode de gisement qui rappelle 
les veines de  fissure ou de contact; dans la plupart des cas. 
ils sont I r h  irrégulieirs et M. Ciirtis ne  trouve pas de meil- 
leure expression pour les caractériser que le terme allemand 
Slock qui n'a pas d'équivalent dans notre langue. II faut dire  
néanmoius que ces dépôis sont souvent aussi leriticulaires, 
ce qui ne permet plus de les faire rentrer  sous cette ddno- 
mination générale. 

Les gîtes de  minerais ne  semblcnt disposhs suivant aucune 
direction sphciale, soit comme inclinaison, soit comme aligne- 
men1 ; A premikre vue, on dirait qu'ils sont distribués sans 
aucune réçularilt6, disséminés sans ordre dans la formaiion 
mktallifkre. Ce n'est pas tout à fait le cas : bien qu'on n e  
puisse pas établir de loi bien définie qui détermine les con- 
ditions d u  gisement, on n e  peul nier  que cette loi d e  rhpar- 
titiori d r s  masses minErales ne  soit dans le plus intime rap- 
port avec celle qui a ordoririé certains phénoméries ayant 
délerminé la structure génkrale du  pays, tels que la formation 
de  fissures, de grottes e t  la fracture du calcaire. 

Le minerai est parfois accumulé dans d'irnrnenses chambres 
mesurant plus de  15 mbtres dans tous les sens, qu'il remplit 
complétemenl; des orgues g6ologiqur.s ou des entonnoirs 
pourvus de canaux plus élroits mellent ces chambres e n  
relation avec d'aurres masses. 
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C'est l'état physique du  calcaire qui  l'enferme, et  non des 
diffërences chimiques ou  minéralogiques de la roche, qui  a 
determiné presque enticrement la distribiition d u  minerai 
dans son intérieur. Le calcaire brisé et  broyé offrait aux 
solulions mdtallifhres u n  fillre naturel et un  chemin des plus 
faciles, qui ont  compensé bicn largcment toute espèce d'avan- 
laçe chimique qu'aurait p u  leur  offrir une variété particu- 
libre de  calcaire. Pendant que la Prospect Mountain et Riiby 
Hill se  formaient par soulévernerit et plissement des roches 
pal6ozoïques, l e  calcaire, avons-nous dit, &ait fissuré et 
broyé. Les solutions métallifères s'engagèrent dans la roche 
par  les canaux de moindre résistance ainsi formés, le  calcaire 
broyé offrant encore moins d'obstructions que les fissures 
elles-memes. L e  dépbt qui s'y effectua par  la suite fut d'au- 
tant plus irrégulier que les effets dynamiques en question 
avaient dl6 plus complexes. 

A la partie supérieure de  la plupart des grandes chambres 
à minerai, celui-ci est A l'état incohirent,  dispose e n  couches 
d'apparence stratifiée et  ordinairement recouvert par des lits 
plus ou moins épais d e  sables, de  graviers et de cailloux. 
Ceite disposition est le  r6sultat du  rearrançement du minerai 
par les cours d'eau souterrains qui y ont de plus apport6 des 
sédiments e l  roulé les galets qu'on y trouve. Ce remanie- 
ment date d'une époque comparativement récente, car le  
minerai Ctait déjri oxydé quand il a e u  lieu. 

E n  tous cas, les gîtes sont e n  relation intime avec les 
fissures et  les grottes et, A Ruby Ilill, avec les dépressions di1 
quarzile. Ce fait n e  paraît pas toujours évident : A première 
vue, les masses de  minerai semblerit souvent n'avoir aucune 
connexion avec une  fissure o u  u n  canal qui les aurait  ame- 
nées oii nous lcs trouvons aujourd'hui e t  qu'elles auraient 
p u  remplir;  pourtant on  a constate cette connexion dans un 
si grand nombre de  cas qu'on doit admettre qu'elle est géné- 
rale. Dans la majoritE des cas, c'est la fissure méme qui a 
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conduit à découvrir le  massif; ailleurs c'est l'existence de la  
fissure qui a été d é m o n t d e  par l'exploitation, aprés  la decou- 
verte d u  gîte. Parfois elle a cornplktemerit disparu par l'effet 
de  la pression, enfin il est des  cas ou  les recherches d u  
mirieur ne l'ont pas signalée. Le calcaire renferme dc nom- 
breuses groties et il n'y a pas une masse de  mirierai quelque 
peu considérable qui  n'ait une grotte au-dessus d'elle, ce  
qui ne  veut pas dire que les grottes soient toiijours accom- 
pagnées de  masses de minerai. 

Le calcaire contenu dans les ddpressions d u  quarzite de 
Rubg Hill est,  on le  sait, a u  coiitacl d'une faille ; il est broyé 
et fracluvi, ce qui favorisait la filtralion des soluiions mélal- 
lifbres. L'argile provenant dc sa décomposition, tapisse l e  
quarzite, le  rendant  ainsi imperméable et perriieltarit a de  
grandes quantiles d e  ces solutions métalliques de  rester e n  
contacl avec le calcaire; aussi le minerai s'y est-il accumule 
tout particulibrement. 

TI n'y a pas d'exploitation au voisinage du  quarzite dans la 
Prospect Mountain ; les zones métalliféres y sont séparées 
les unes des autres par des bandes d e  calcaire non fracture 
et de  scliistes. La taille des gîtes de cette montagne est plus 
petite qu'à Ruby Hill; les cavernes y sont aussi moins gran- 
des et moins nombreuses. 

Quelle est l'origine d e  ce minerai ? Il pourrait  provenir de  
trois sources difïérentes. Ce minerai a pu être disséminé e n  
petites particules dans le calcaire, dont une  s6grégation pos- 
tér ieure l'aurait retiré pour e n  faire des massifs isolés, soit 
pa r  l'effet d e  réactions chimiques, soit par action mécanique; 
le  minerai a pu être d i s s h i n é  dans les roches de  la région, 
puis postérieurement sépare d'elles pour &tre concentré dans 
le  calcaire ou une  partie d u  calcaire ; ce minerai a pu,  enfin, 
etre dépose par des sources arrivant d'en bas dans le calcaire 
fissuré. 

11 est d'ailleurs une chose certaine, c'est qu'il ne  provient 
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pas de ces trois sources h la fois, car les diffërents minéraux 
qui le forment ont et6 déposés simultariément et de  la meme 
manicre, comme on peut s'en assurer e n  examinant les miné- 
raux sulfurés originels. 

Pour  vérifier l'exactitude de Pune d e  ces hypolhéses, on 
s'est mis A faire plusieurs séries d'analyses, en prenant des  
précautions extraordinaires en raison de leur exlreme déli- 
catesse. Elles ont monlré que  le  calcaire stratifib n e  contient 
que des traces tout à fait imperceptibles d'argent, tandis que  
le minera1 lirnesto~ze, surlout aux cndroitç ou  il renferme d u  
fer, e n  décele quelques sous par  tonne. L3 teneur e n  argent  
va pourlanl diminuant A mesure qu'on s'éloigne des masses 
de minerais e t  ne correspond niille part à la composition que  
la roche aurait  d û  avoir si  les masses e n  étaient ddrivées. 
Celle trace d'argent observée dans le  calcaire est une  impré- 
gnation due au  voisinage des gîtes. Les schisies n e  renfer- 
ment jamais qu'une lrds faible trace d'or et d'argent et o n  
ne peut non plus trouver dans le qilarzite la matière prerniére 
des minerais. II y a donc de bonnes raisons pour penser q u e  
minerai n e  s'est pas forme par ségr6gation aux dépens des 
roches encaissantes. Si nous ajoutons qu'on n'a pas trouv6 
de  plomb, d'arsenic, de soufre, de  zinc dans le  calcaire stra- 
tifié et que ces éléments n'apparaissent que dans le voisinage 
des minerais, on en sera tout A fail convaincu. 

On n'a pas plus de raison de croire que c'es1 le  granite ou  
la rhyolithb qui  a fourni les composés métalliques nécessai- 
res  pour former ces d4pbls. 

U'un autre cbt6, l e  porphyre quarzifkre renferme de l'or, 
de  l'argent, di1 plomb, en quantiles trks apprbciables; il a de 
plus été soumis (le fait est manifeste) h une action chimique 
dont l'un des effets fut la dissolulion d u n e  partie de ses 
composds métalliques. J e  n'en veux pour preuve que l'état de 
décomposition de la roche jointe B une notable concentration 

de l'or et J e  l'argent dans la pyrile, ,élément de formation 
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secondaire. Si le  porphyre quarziférc n'occupe A la surface 
qu'un espace restreint, il est fort possible qu'il constitue l e  
sous-sol d'une partie d u  district et qu'il a p u  ainsi fournir 
tout le  métal que  l'on retrouve dans le  calcaire. Ce n'est 
pouriant pas certain, et on ne  peut assurer qu'une chose, 
c'est que, de  toutes les roches qui afIleurent dans la région, 
le  porphyre quarzifdre est la seulc qui ait pu fournir ces 
métaux. 

Le mode de gisement du minerai, ses relalions avec le  
sysléme de fissures n e  peuvent s'accorder qu'avec l'hgpo- 
thbse que, quelleque soit sa source, il est arrivé à sa position 
actuelle par  des sources ascendantes. 14a formation des 
solutions métalliqiies qui  lui ont donné naissance est pres- 
que certainement due a l'action solfalarienne résultant de  
l'éruption de la rhyolittie. L'intrusion de cette roche fut le  
dernier phénoméne dynamique qui  bouleversa Ruby IIiIl, 
car la fissure principale remplie par le d j k e  de rhgolithe 
coupe toutes les formalions avec lesquelles elle est e n  rap- 
port, sauf les gîtes de minerais, et n'est elle-même coupée 
nulle par1 On peut voir aussi dans le dyke dc rhyolithc des 
preut-es directes d e  sa décomposition solfatarienne.En outre ,  
on n'a pas de preuves que celte action solfatarienne se  soit 
produite à deux Epoques dislinctes et, B moins que la for- 
mation d u  minerai e t  l'altdration de  la lave soient dues h des 
ac tons  volcaniques plus rkcenles n'ayant pas laissé d'autres 
traces de  leur existence, le ddp6l d u  minerai e t  l'éruption de  
la rhyolithe ont été des phénomènes connexes. 

Les solutions métalliques, ainsi formées aux dépens du  
porphyre quarzifère, se sont &levées, pénétrant le calcaire, 
plssant à travers les fissures et les inlerstices de  la roche 
brisée, déposant du  minerai 18 ou les conditions de  tempé- 
ralure et d'affinité chimique étiiient-favorables ë sa précipi- 
tation. II est impossible de determiner exactement quelle a 
pu Elre la composition des solutions mdlalliques qui ont 
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servi de vél$cule 1i ce minerai, mais il n'est pas improbable 
qu'elles aient 616 e n  grande partie formées de  sulfures métal- 
liques dissous dans des sulfures alcalins, sous I'influence 
d'unc chalcur c t  d'une pression convenables. Subissant, à 
l eur  arrivée dans le calcaire fendillé, une dCtente d e  pression 
el de température, les liquides perdaient beaucoup de leur 
pouvoir dissolvant et précipitaient leurs metaux Cctte prdci- 
pitation elle-meme n'a pu se faire que de  deux facons, soit 
pa r  dép0t dans de grandes cavitCs prkexistantes. soit par  
substitution, molécule à molécule, du minerai à la roclie 
encaissante. Il importe beaucoup de  dbterminer laquelle do 
ces deux facons est la rdelle, car la solution de cette ques- 
tion dtcidera des probabililes de trouver l e  minerai ou non A 
une  distance considérable en-drseous d u  niveau d'eau. 

On peul ordinairement altribucr le formaiion de gr0tte.s 
dans le  calcaire 3 l'action d'eaux superficielles tenant e n  
dissolution de l'acide carbonique et filtrant dans les iutersti- 
ces de la roche. Pour qu'une grotte se forme A u n  endroit 
donni ,  il faut que l'eau qui  contient l'acide carbonique libre 
soit amenée en quantité suffisante et, de plus, qu'un déver- 
soir soi1 assuré A la solution plus ou moins saturée de car- 
bonate de chaux. Les grottes ne  peuvent donc pas se  former 
tt une profondeur indefinie de la surface et  leur limite prati- 
que  est le niveau de  l 'eau. Les grottes du  dislrict d'Eurrka 
s e  rencontrent plus frCquemment pr8s de  la surface qu'en 
profondeur et on n'en trouve plus du  tout en dessous d u  
niveau d'eau. S i  l'hypothésc que Ics minerais se sont simple- 
ment déposds d e  leurs solutions dans des cavernes yrdexis- 
tantes Ctait exacte, il est évident que la limite infdrieurc de  
la zone métallifkre coïnciderait avec le point où la formation 
des grottes rie serait plus possible. Or, il n'en est r i en ;  dans 
les g'ites d7Eureka, rien n'indique que le minerai se soit ainsi 
d8pos8 ; on ne  peut voir nulle part la structure rubanee et 
concentrique qui caractérise ces sortes de  précipités. On 
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peut bien objecter que cette structure a pu s'effacer dans les 
minerais nxydCs par suite justement de  cette action chimi- 
que, mais on rie l'observe pas davantage dans les sulfures qui 
n'ont pas subi de transformation, D'autre part, ces sulfures 
ont remplacé le calcaire de  telle facon qu'ils ont souvent 
conservé la forme primitive de cette roche, forte preuve en 
faveur de  la th6orie de substitution. O n  a aussi trouvé des 
cailloux arrondis de  calcaire servant de noyau aux inasses 
minérales. L'oxydation et le kssivage des sulfures pain les 
eaux superficielles est aussi e n  rapport avec l'agrandissement 
post6rieur des cavernes. S'il est correct de rapporter le 
dépût du minerai d'Eureka a l'action solfatarienne qui a suivi 
l'éruption de  la rhyolilhe, il est vraisemblable que la précipi- 
talion des siilfures a commencé aussitôt aprks l'éruption et  
avant qu'il puisse y avoir eu beaucoup de cavernes. 

Les dbpûts plombifkres de Raibl e t  d'autres localités n'ont 
pas &té formés par substitution, ce n'est pas une raison pour 
qu'il en soit de meme de ceux d'Eureka ; du  reste, les gîtes 
de Leadville, qui, sous maints rapports, ressemblent 3 ceux 
qui nous occupent, ont été, d'après Emmons, formés par 
substitution a u  calcaire. 

On nous perrnetlra d'ouvrir ici une parenlhkse pour dire 
quelques mots des analyses chimiques faites e n  vue de déler- 
miner la source du  minerai d'Eureka ; nous avons déjh dit 
avec quel soin elles avaient Blé faites. Comme la quantité des  
métaux précieux contenus dans les roches de la rfgion, 
meme au  voisinage des minerais, est exlr&memenl pétite, i l  
fallut prendre des précautions extraordinaires pour arriver à 
un certain degré d'exactitude dans sa dCtermination. Uii 

chimiste n e  compte génkralement pas pouvoir estimer exac- 
tement une quantité d'or o u  d'argent plus petite que 
0,0026518 représentant une valeur d'environ 5 francs 
h la tonne. Or, la roche d e  cette région n'en contient ja- 
mais tant; il a donc fallu rechercher des méthodes d'une 
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délicatesse particulikre pour  délerminer la quantité de ces 
métaux actuellement prbsents. 

Nous passerons sur les procédés techniques, nous contcn- 
tant de renvoyer le lecteur au mémoire détaillé de M. ( h r t i s .  
Qu'il nous suffise de dire qu'il f u t  possible de déterminer la 
valeur de I'arge~it dans une  roche quelconque i1 7 cent. 212 
prks ; il n'en est pas de meme de celle de  l'or, car la quantité 
e n  etait toujours extrémemenl faible et, dans la plupart des 
cas, on n'en tint pas compte. 

Ces analyses avaient pour ohjet : l 0  De montrer quelle 
pouvait être la roche ayant fourni les métaux prdcieux ; 
20 D'indiquer les variations de  la teneur en métaux prdcieux 
de la m&me roche dans ses différents'gisemerits. Par  consd- 
quent,  il importait peu de savoir qu'une certaine quantité de 
calcaire renfermait 10 ou  20 centimes d'argent. ; ce que l'on 
cherchait c'était un rapport, c'était de savoir par exemple si 
une autre  masse calcaire en renfermai1 deux lois autant ou  
seult.ment la moitid. On n e  doit donc pas prendre les résul- 
Lats donnés dans le  mémoire du savant américain comme 
une expression absolue de la valeur d e  la roche : ce sont d r s  
chiffres qui n'ont de valeur que par leur comparaison avec 
d'autres. En supposant merne, ce qui n'est pas, que les nié- 
thodes d'analyse employées fussent idEalement exactes, il 
serait encore impossible de  calculer avec précision la teneur 
en mélaux précieux d'un bloc de roche, car oii ne  peut oble- 
nir d'éc,hautillon correspondant A la moyenne rigoureuse de  
la masse. 

Les méthodes de reclierche du minerai dans le district 
d'Eureka n'offrerit rien de  remarquable. Dans la Prospect 
Rlountain, elles consislent i1 suivre les joints ou fissures du  
calcaire qui offre l'aspect de minera1 limestone ou $ foncer 
des puits el à pousser des bowettee dans différentes directions. 
En raison de la nature du  sol et des rapports que présentent 
entre elles les fissures, on explore actuellement la Prospect 
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Xlounlain par u n  sysléma de  Lunnels horizontaux h travers 
bancs. A Ruby Hill, on fonce des puits dans la zone de mine- 
rai limestone située entre le quârzile et le  schisle et on pousse 
des bowettes entre  les deux formations; on pr&ie une alten- 
tion toute spéciale A auivre les fissures et les fractures de la 
roche. et l'on considere comme une indication d u  voisinage 
du minerai la rencontre de groties et de mouchetures dans 
calcaire. 

Le Dr  Barils a expérimenté dsns les mines d'Eureka une 
méthode électrique de recherche d u  minerai ; on ne peut pas 
dire qu'elle ait jusqu'h présent donné des resultats fructueux. 
Pourtant il est juste de reconnaître qu'il existe une coïnci- 
dence remarquable entre les données fournies par le  D r  Ba- 
rus  ~t celles obtenues au moyen d'analyses de roches le long 
d'une ligne menant 2 la masse du minerai. Dans les deux 
cas, l'expérience indiquait qu'on approchait d'un gîte, hien 
que les indications ne fussent pas assez prkcises pour qu'on 
ne  puisse pas les attribuer h des qualiiés spéciales de  la 
roche independantes de  l'existence même du massif d e  
minerai. 

En pratique, n i  la méthode électrique, n i  la méthode 
analytique n'ont donné jusqu'h présent des  résultats satisfai- 
sants ; cela tient surtout A ce que n i  l ' m e  ni l'autre de  ces 
méltiodes n'ont Cté développées suffisamment. 

On ne  peul douter que Ia région miniére de la Prospect 
Mouniain, comprise entre SpringValley, à l'ouest,et le Secrel 
Canon, A l'est, ne  produise dans I'avenir des quantités coosi- 
ddrables de mirierai. Bien que l'exploitation ait déjh pris 
dans plusieurs mines une extension considérable, il y a en- 
core un grand nombre de fentes restees A l'état vierge. Les 
explorations souterraines ont prouvé que heaucoup de gise- 
ments exploir6s se  prolongent A une grande profondeur. Les 
opéralions futures, en approfondissant les mines, mettront 
donc très probablement de nouvelles richesses A découvert. 
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Si I'on tient compte d'une part de 13 hauteur de  la montagne, 
d'autre part d u  fait que la quantité d'eau rencontr.de meme ii 
une profondeur dépassant 250 métres, est assez faible, on 
n'a pas a craindre de ce c01é pour l'avenir d'embarras pour 
I'cxploilat ion 

L'avenir des  mines de Ruby HiIl est trés incertain; c'est e n  
ce point que les mines du disirict ont alteint leur maximum 
de profondeur; or ,  si I'on doit juger d e  l'avenir d'après les 
résultats acquis par les explorations menées daiis ces grands 
fonds, on n'a sur  ce futur aucune indication précise. Trou- 
vera-t-on d u  minerai dans le  coin de calcaire inférieur 
détaché par la faille de Ruby Hill et qu'on retrouve a u  fond 
des puits? cela dépend de  la validité de  la théorie de  la 
substitution. Si cette théoria est la vraie, et toules les preuves 
sont en sa faveur, il n'y a pas de raison pour douter d c  la 
présence d u  minerai e n  ce point, pourvu que le calcaire soit 
h u n  élat capable de  permettre le passage A son intérieur des 
solutions m6lalliques, condition que semble encore réaliser 
la roclie, d'après le  peu que l'on e n  connaît. 

Cette exploitation du minerai dans les grandes profondeurs 
sera-t-elle de  nature ii eri compenser les f rais?  Cela dépen- 
dra de l'abondance de  l'eau, de la taille des  gites mdlalli- 
féres, de  la richesse du  minerai, de  la facilité avec laquelle 
on poiirra le traiter iudustriellernenl pour e n  retirer les 
métaux précieux. L'arrivée de l'eau sera peul-etre u n  sérieux 
inconvénient, qui ne sera pourtant pas d e  nature A empecher 
l'exploitaiion. Pour ce qui est du volume des gîtes, o n  n'en 
peiit rien zugurer ; la richesse du minerai en argent n'6prou- 
vera certainement pas de  grands changements, mais il es t  
possible que la teneur en or aille e n  décroissant A mesure 
que la profondeur augmentera :malgré tout, il se fera encore 
bien des fortunes en Amérique ! 
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Seance du 18 NOVRW bre 1885. 

RI. Couvreur, &tudiant d e  la Faculté des Sciences, est 
dlu Membre titulaire. 

Sont élus Membres correspondants : 
M M .  de Margerie, GCologue, h Paris ; 

IVilliarns, Professeur A Ithaca (Elats Unis). 

M. Eckmann prdsente et  fait don A la Socidtd, d e  
Roches d'Islande, du  Falksrud fjord, 17 Alai 1885, qui lui  
on t  6th envoybes par M.  le  Lieutenant d e  vaisseau Courcel- 
Seneuil, commandant (I l'Indre D a la station des Mers du  
Nord, et ancien Chef de la hlission scientifique de  I la 
Romanche 3 au Cap Horn (Mission de terre).  

De vifs remcrciements lui sont adressés par M.  le Présiden t ; 
ces Bchantillons enrichiront d'autant plus le Musée g4ologique, 
qu'il ne  possédail encore rien de cetle conlrée. 

M. Al. Hette fait la communication suivante : 

Coupe des couches observées dans les t raaaux  de d h i a l i o n  de la  
Dedle, à l'exlrem,ilé de  l 'Esplanade, ij Lil le ,  au lieu dit le 
Petit-Paradis (emplacement du siphon), 

pur M. Alexandre Ilettc-. 

Les travaux de  redressement d e  la Deûle A I'extrBrniié de  
l'Esplanade, ayant nbcessitk, h l'endroit dit le Petit-Paradis, 
la construction d'un siphon polir l e  passage des eaux di1 
canal de  desséchement, Irs fouilles travershrent une curieuse 
série d e  couc,hes de cables tertiaires e t  quaternaires. d'ai 
recueilli, de  concerl avec notre collègue M. Achille Six, les 
renseignements suivants dont je suis heureux d e  faire part 12 
la Société. 
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Voici l'ordre des couches observ6es : 

. . . . . . .  1. Terres rapportécls pour le rempart 
2. Limon à petites cavilés avec faisceaux de glaise . , 

. . . . . . . . . .  3. Sdble gris veiiik de blanc 
4. Argile grise niélangee de  sable jaune . . . . . .  
6. Sable gris glaiseux . . : . . . . . . . . .  
6. Sable jaune d'or . . . . . . . . . . . . .  
7. Sable gris mouvanl . . . . . . . . . . . .  
8. Sable gris avec fragments de coquilles. . . . . .  
9. Glaise blaiichatre . . . . . . . . . . . . .  

10. Glaise sablonneuse nielarig6e d'argile sableuse e t  de 
grains de  craie . . . . . . . . . . . .  

11. Len~il le  de sable jaune . . . . . . . . . . .  
12. Sable grisalre trEs gras avec rares grains de  craie. . 
13 Marnclle . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . .  14.  Sable verl mouvant avec groins d e  cr lie 
15. Sable ver1 micacé avec veii~ules dc sable jdune e t  

r o ~ n u n s  d'oxyde de fer . . . . . . . . .  
16. Sable ver1 rnouvarit ties fin . . . . . . . . .  
17. Sable vert argileux compact . . . . . . . . .  
18. Tuffeau glauconieux . . . . . . . . . . . .  
19. Grés verl avecveinulesplus claires et C y p r i n a  blorrisa' 
20. Couche de  Cypr ina  Norrisi . . . . . . . . .  
21. Sable glaucunifere conipact avec coquilles de  Cypr ina  

.JI u r ~ i s i .  . . . . . . . . . . . . . .  
Hauteur lotale. . . . .  

l'erres de rapport.- On peut ici les  diviser en deux genres 
distincts : 

1 0  La partie supCr.ieure comr~os4e ü u n e  lrrre j a m e ,  se 
cassant dans le  sens vertical en longues aiguilles ou cn pla- 
ques minces, est parfois mêlée h des debris de construclion, 
briques ou pierres, apportes pour I'euhaussernent des glacis. 

Z 0  La partie inférieure est une sorte de linion a petites ca- 
vites. Ces cavitcs disparaissent peu peu et plus on descend, 
le limon devient aussi plus gras. II est alors traversé par u n e  
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sErie ou faisceau de six veines paralléles de  glaise grisrltre 
épaisses chacune de  deux centimétres environ et conservant 
entre elles, malgré leurs nombreux plissements, un parallé- 
lisme relatif jusqu'au poinl o ù  elles cessent d'étre observées. 
Profonde d e  O 56 centimélres lorsqu'on la considére dans 
l'axe du siphon et du  canal, le  long du flanc aval, (c'est en 
cet endroit qu'a 818 prise notre coupe), on la voit augineriler 
d'épaisseur plus o n  se  rapproche du  lit de l'ancienne Deûle. 
Ainsi, par exemple, B l'endroit où commence la courbe d u  
nouveau canal, prés l e  fortin de  Saint-André, c'est A-dire, A 
une centaine de  mctres au plus, on la retrouve traversée par  
quatre séries distinctes de ces veines glaiseuses entiérement 
semblahles A la précédente et dont la quatriéme ne,semble 
etre que la continuation de  celle ohservt'e prés di1 siphon. 
Ces veines sont alors au  nombre de six ou  dix par serie. 

3. Sable g r i s  veine de blanc. 
4.  Argi le  grasse rndlangde de sable jaune. - Cetle ar'gile 

presque grise en aval du siphon, change de  couleur plus on  
remonte vers l'amont, car A 6 métres du  point où a été prise 
la coupe, on la retrouve d'un gris jauriâtre. 

5 .  Sable gr is  glaiseux.  
6. Sable jaune d'or. 
7 .  Sable gris mouvan t .  
8. Sable grls  at;ec fragments de coquilles. - A 6 mètres e n  

amont du point ou  est prise la coupe, on le  retrouve gris- 
jaune. Il allerne i sa base A de  pe t tes  couches d e  glaise. 

9 .  Glaise blanchâtre. 
10. Glaise sablonneuse mdlang6e d'argile sableuse el de 

grains  de cruie. Qiielques veinules ferrugineuses trks minces 
indiquent sa stratification horizontale. 

11. Lentille de  sable jau& sec et sans consistance. Large 
d'environ u n  métre, elle e n  a A peine deux de  longueur. Elle 
renferme de nombreux grains d e  craie gécéralemenl de  
Betite dimension et aplatis. 
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12. Sable gris-jaune Irès gras  avec grains  de craie rares  e i  
petits. 

13. Mame l l e .  - Celle couche est compos6e de gros grains 
de craie séparés par un  sable limoneux A gros grains. Elle 
renferme des débris d'inocérarnes, des 6clals de silex, de  
petils cailloiix roulis et aplaiis de grés tertiaire semblables 
A ceux observés au  fort du  Vert-Galant lors de.l'excursion 
annuelle de la SociCtd le 29 Juillet 1885. Le lias de cetle 
marnellc est l e  niveau des eaux aprEs les grandes pluies 
d'automne. 

i4 .  Sable vert  mouualzt aoec g ra ins  de craie Irès pe l ih .  - 
A certains endroits, on observe des poches de sable jaune. 

Pour  M. Six, les couches 3 1 4  incluse semblent appar- 
tenir l'époque qualernaire. 

15.  Sable vert  micacé nvec ceinules de sablejazme et rognons 
d 'oxyde  de fer. 

1 6 .  Sable vert  nzouvnnt Irès fin. 
17 .  Sable vert argileux compact. 
18.  Tuffeau glauconieux avec Cypr ina  Morr is i  A sa base. 
19.  Grès vert auec veinules plus clnires et Cypr ina  Alorrisi 

$ sa base. Le reste de cette couche n e  renferme aucun fossile. 
20. CûucRe de C. filorrisi avec leurs tests. 
24. Sable glnuconif2re c o n q m t  avec coquilles de C .  Morr is i  

à sa parlie supérieure. - II semble Btre un  grés incompléte- 
ment formé. Ces quatre dernières couches sont les plus 
inléressantes étudier. Rous trouvons le grEs vert décrit 
dans l 'Bsquisse géolngi j~c t  d u  Kord p .  291,  par M. Gosselet : 
a Dans l'assise du laucithieii, zone infërieura 2 C. planata. 
a Cette zone es1 formée par du sable ve1.1, fin., argi leux  el 
u micacd renfermant  par place des b m c s  cohérenls de grès ou* 
II de  1ulJeau arénacd. Les f o s s i l ~ s  y sont rares. 

J e  dois, en terminant, rernercier R f .  Le Noan, Conducteur 
des Ponts-et-Chaussées, de l'obligeance avec laquelle il m'a 
communiqud les notes recueillies par lui e t  aussi des echan- 
tillons qu'il a bien voulu me donner. 
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- 49 - 

M. Charles Barrois presenle 3. la Société une épreuve de la 
carte géologique de Châteaulin, et donne leclure de la Mgende 
q u i  accompagne celte feuille. 

Ldgende de la feuille de Châteaulin, 

par Cliarles Barrois. 

La feuille de  Ctiâleaulin est travers& par la chafne des 
Morilagnes-Noires qui s6par.e les bassins argilo-schisteux du 
centre d u  Finistkre. des massifs granuliliques du Plaieau- 
mkridional de  la Bretagne. Les eaux qui descendont du 
versaril nord de ces montagnes, arrivent en serpentant dans 
l'Aulne, e t  tomberit dans la Rade de Brest ; les eaux qui 
descendent du versant sud se  rendent au  contraire direc- 
tement par les 'plus courts chemins, B l'Atlantique. 

Descriplion sonzmaire des Ctages sddimentalres. 

A - Des dunes  basses existent e n  quelques points de  Iri 

Baie de la Forest. 
a2 - Des a l iuc iom modernss, sans épaisseur, occupent le  

fond des  va11kes ; eEes s'etalenl dans les points où les 
rivibres traversent des couches moins rEsistantes. Dans 
certiiiries parties élargies des valMes, on a exploité de la 
tourbe, au N. de Castellaouenan Om80.N. de la chapelle Saint- 
Adrien en Spezet, O .  de  Iieraleform en Roudouallec, où elle 
contient des troncs de diênes, moulin Penalen A Fouesnant 
2m: lande de Iieiivoal, etc. 

ai - Les alluciuns anciennes trés peu développées, sont 
tou,jours recouvertes par des alluvions plus recentes; citons 
le  limon jaune a cailloux roulés, qui se trouve A 5m au-dessus 
Annales de lu SocZ'eld geologique d u  Nord. T .  xiii. 4 
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du canal, b l'écluse du  Pénily ; m6me limon i St-ThEpaült. 
Un diliivium h cailloux roulés atteint plusieurs metres dans 
les valldes de l'Odet et du Steïr,  pi^% Quimper. 

p b  - Iles sables occc galets de  quarz roulés, parfois açplo- 
mérés en poudingues tres durs, sont hien exposés au S de  
Quimper, notamment autour de  l'anse de 'i'oulven. Beaucoup 
moins bien caractérisée est cette formation, a u  S .  des 
Montagnes-Soires, où  clle n'est gubre représentée qne  par  
des galets d e  quartz blanc, jaunis, de 2 h 3 centimèlres 
d e  diamktre, kpars à la surface du  sol, parfois cimentés par 
de  la limonite, e t  atteignant rarement 1" d'épaisseur. 

Cette formation recouvre de grands plateaux, plats et 
mardcageux, de  -Roudouallec 5 Guiscriff, ainsi qu'au N. de  
Langonnet; elle serl d e  recouvi,emenl protecteur aux masses 
argilo-schisteuses du flanc sud des Mon1;ignes-Noires, qui 
sont ahaissiics et profondErnent ravinées, dans les points 
ou n e  se trouve plus ce manteau superficiel. Si l 'on joinl  
leurs affleurements, ils paraissent avoir constitué a l'&poque 
pliocéne, un  profond golfc au  sud des ?710ntagnes-;\r'oires, de  
Loctudy Toulven, Scaër et Langonnet. Telle n e  f u t  pas 
cependant leur disposition priniiiive, et ce golfe devait se 
continuer avec celui du Blavet, sur tout le sud du Finistére ; 
ce recouvrement de  sédiments pliocénes peut seul expliquer 
pourquoi les riviéres du  revers S .  des RIontagnes-Noires, 
au lieu de  couler E.-O. suivant la direction des couc.hes, 
comme les rivii:ri:s actiielles de  la feuille de Vannes, cou- 
lent N . 4 .  normalement A la direction des couches et des 
accidents orographiques. L'ouverture des brêches N.-S. de  
Saint-Adrien, etc., qui permettent aux eaux des RIontagnes- 
Noires de se  jeter en ligne droite dans I'Allantique, sont 
l'œuvre de rivières qui ont travaillé trés longtemps 1 abréger 
leur route, et qui ont tracé leur cours dans u n e  plaine 
tertiaire inclinée en pente douce jusqu'à la mer ,  en coupant 
indistinctement leur lit dans les sediments tertiaires, et dans les 
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cretes primitives envasées dans ces sédiments. Le progrés des 
dénudalions a plus lard dégagé de nouveau les reliefs pré-ter- 
tiaires, ainsi ensevelis sous les dirpôts pliocènes, mais les eaux 
couranles y avaient creusé entre temps des sillons transverses, 
que les rivières suivent depuis. Le recouvrement tertiaire 
n'a étd conservé que suivant les lignes de  partage des 
vallées, points O U  les actions dénudantes étaient réduites h 
leur minimum. 

pa - Argiles de Toulven -On exploite depuis longtemps 
dans l'anse d e  Toulven, des argiles grises intercalées vers 
la base des sables précédents, pour les célébres faïenceries de  
Quimper. 

h - 1.e houiller de- Ouimper forme un bassin restreint. 
comme celui qui se trouve au  nord i Kergogue. Il conlient 
des couches alternantes de  schisles charbonneux, arkoses, 
psammites et poudingues, inclinant S. de 250 A 85". Les 
couches de  schisles charbonneux atteignent 10 30 métres, le 
charbon y est intimement mélangé, ou isolé en nids, en filets 
minces : ces schistes or11 fourni 5 o / ~  de gaz et  10 O/, de  
goudron. On y a trouvé un certain nombre de vdgétaux : 
Pscopteris urborescrns, cy athea. 

Le bassin d e  Kergogno formé de couches alternantes d e  
schiates charbonneux, arkoses et poudingues, e n  strates 
relevées et lrBs disloquées, a fourni Pecopleris nspidloides, 
Bloti i ,  dentuta,  Alethopteris Grandini ,  d ~ n s i f o l i a  , Dictyop- 
ler i s  Schii lzei .  

Les arkoses de ces bassins houillers ne sont que les 
produits d u  remaniement des granulites voisines, mais les 
éléments e n  ont été si peu roulés. qu'il est difficile de les 
distinguer de la roche éruptive; les psamrriites correspondent 
h un  degré plus avancé de trituration; enfin les poudingues 
hoiiillcrs sont eux memes en grande partie formés aux dépens 
des memes roches, contenant des galets de grandi le ,  pétro- 
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silex, gneiss granulitique, schiste, quarzite, quarz et micro- 
granulile. 

h , ~  - Les schistes ardoisiers de Chateaul in  formés de quarz, 
skricite, rutile, chrorite, graphite, sont fins, homogi:nes, 
assez durs, mais souvent pqriteiix, de couleur noir-violacé, 
et verdissant par allération ; ils fournissent d'assez bonnes 
ardoises exploitées en nombre de points de  la vallée de 
l'Aulne. Ils alternent avec des liîs de schistes argileux e t  
des lits d e  psammites, gris-verdâtre, feldspathiques, formés 
de quarz, mica blanc, feldspath, tourmaline, qui devien~ierit 
prédominants au  sommet de  l'étage. Les couches de psamniiie 
n'ont encore fourni que des tiges d'encrines indéterminables; 
les couches de schiste fournissent de mauvaises empreintes 
végelales : Sligmaria, ? Asterocalamites (Rornirr)  , graines  
( ? Trigo ,~ocarpus) ,  pélioles de foztgh-es ; de rares lentilles 
calcaires interstratifiées vers la base (St-Segal) ont fourni : 
Phi l ips ia  Derbyensis ,  Produclus  sernireticulatus, ces dt?pdts 
présentent ainsi les alternances de  conditions terrestres et 
marines, gknhales  dans l'ouest de la France, au  début d e  
l'époque carbonil'ére. 

de - Schistes et calcaires d e  h ' é h o i ~ .  - Schistes bleuâtres 
grossiers, alternant avec grauwackes brunes e l  lentilles de 
calcaire bleu (Ty colin, Ar-chrip) . Fossiles nombreux : Spi- 
rifer hys fer icus ,  A t h y r i s  u n d a t a ,  Chonetesplebeia.  

- di  - Les schisles el q u a r z i t e s  dc Plozigastel, forment un 
étage trés puissant de bancs alternants et g6néraleoicnt assez 
épais de schistcs grossiers, gris-verdâlves, foncés, et de 
qiiarzites vert-sombre, trés durs, blanchissant par altCralion. 
Fossiles p r u  nomtireux : Homalonotus ,  Rh. Pui l lun i ,  G r o m -  
mysiu Dal;idsoni. 011 peul distinguer A sa partie supérieure 
une masse de gr& blanc, avec minerai de fer, qui contient 
sotamment dans la région de  Chateaulin, l a  faune de Gahard. 
Dans les Nonlagnes-Noires, cet étage est formC de  schisles 
compactes, exploités comme dalles, et caractirisés par  une 
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clinlonite indéterminée,alternant avec des bancs de  quarzites 
verts. exploites pour les routes. A E des Montagnes-Noires, 
j'ai rapporté i ce membre irif6rieur du terrain d k v o n i e ~ ,  
tous les bancs alternants de scliistes maclifères et de grés 
micacés, situés a u  midi de Rostrenen : ils ont une structure 
cristalline trés marquée,  e l  l'aspect de roches pi imitives 
schisto-cristallines ( d l  -(,-dl y! ). L'importance de  cet étage 
dkvonicn est trés exagkrke e n  cette dernihre partic de la carte, 
puisqu'elle englobe les couches siluriennes sz-3-h qu'ou ne 
peut plus en distinguer. 

s"3 - Les schisles et grès de Camnret présentent quatre 
divisions fossilifkres distinctes s u r  la feuille voisine d e  
Quimper, mais il est impossible dt: les suivrc sur celtc fcuillr: 
de Chateaulin : l'affleurement de ces couches, rilinces, peu 
résistantes. forme une dépression continue, cduverte d'allu- 
vions loiirhciiaes, ou d'éhoiilemcnls, cntre les deux crêtes 
paralltYes des g17és s' et d l .  Ce n'est qu'exceptionnellement 
qu'on trouve aux environs de Chateaulin, e t  plus rarement 
encore dans les Montagnes-Noires, un  affleurement des 
scl.istes LL nodules, ou des psammites de cet étage, forcément 
trks exagérks sur  la carte. 

s2 - Les schistes urdoisiers d'Angers, fissiles, noir-violacé, 
souvent pyriteux, sont exploites comme ardoises à Kerronec, 
Penqiicrhoet, Pcnhoat-Coovcau, Liors-Margot, Rcstlouct, 
etc., ils sont formes de quarz, séricite, charbon, chlorite, 
rutile, pyrite. Ils sont fossilifkres a u  S. de Chateaulin, nt A 
Roch-Arvran au  N. de Gourin : Calyniene Tristuni, Redmzia,, 
Orîltis Berl hoisi. 

s'b- Le grès armoricain blanc, homogéne, A grains fins de  
quarz et  de  mica blanc, constitue le lrait le  plus saillanl des 
Montagnes-Noires . on le  suit d'un bout à l 'autre d e  cette 
chaîne dont il forme la ligne d e  faîte méridionale. C'est la 
couche fossilifére la plus ancienne de  celte feuille : Scolilhus 
linenris, Rilobites, Binobolus. Cette cr&le rectiligne de gr6s se  
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suit A E., jiisqu'd la faille de  Gourin; au-delà de cette cassure, 
un  pli anticlinal, brise, parallble 3 l 'axe des Montagnes- 
Noires, ramene au Mont-Noir de P h i n ,  une seconde baude 
de  grés armoricain. L'affleurement d e  cet étage est alors 
représente sur  la carte, par deux bandes pdrallèles, celle du  
S. qui se  termine 3 Pc'néchaussée, celle du  N .  qui se  
terminr  h Kervidam. La faille transversale du Faouet, corres- 
pondant A la limite du granite, passe de Kervidam A 
Périéchaussée, et vient rejeter d 16 kilomktres a u  S. ces 
deux bandes de grés armoricain : la bande S. s e  suit s u r  
25 kil. de Créménec e n  Priziac, a u  S.-E. d e  Langoëlan, 
vers SL Laurent, et est hieu exposée dans les communes de  
St-Tugdual e t  de Ploerdut ; la seconde s'étend sur  10 kil. de 
Langonnet A Mellionnec, c'est aux environs do Plouray 
qu'elle prdsente son plus beau développement. 

sa - Schistes à clinlotzite et poudingues du Copda-chèvre. - 
Les çrbs préc6dents dissimulent souvent par leurséboulemen ts, 
l'affleurement de cet étage d e s  schistes el poudingues ; il est 
formé dans la région de Chateaulin par  des schistes e! quar- 
zites vert d'herbe ou violach, avec lits de poudingue qcarzeux 
intercalés ; les bancs de poudingue disparaissent dans les 
RIonlagnes-Noires, et les schistes verts sout caraclérisés par  
l'abondance de cristaux maclés de chloritoïde. 

xb - Des schistes elpoudir~gues en lits réguliérement inters- 
tratifiés, priaentent un grand ddveloppcrnent anx environs 
de Gourin. Ces poudingues sont formés de petits galets de  
quarz (99 o / ~ ) ,  avec rares galets d e  schistes ou  de quarzites, 
cimentés dans une pâte argilo-schisteuse blanc-grisâtre, peu 
coh6rente. Ils se distinguent des poudingues siluriens sLa par  
la petitesse d e  leurs éléments, par  leur moindre dureté, 
aussi bien que  par leur position stratigraphique. 
xa -Les sch,isies el  phylludes de Suin t -L6,  dans la région qui  

s'étend de Briec h Saint, sont des schistes argileux bleu- 
grisâtre ou noir-verdatre, trks fins, séricitiques, gdnéralement 
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trbs a l~érds  par  les agents atuiosph6riques, et transformés e n  
une argile bleu-clair. Les éléments constituants de  ces 
schistes sont quarz, séricile, chlorite, graphite, e t  rares 
aiguilles de tourmaline, de rutile ; ils allerrient avec des 
bancs quarziteux et contiennent u n  nombre immense de  
petits filons de quarz. 

Terrains  h b p t i f s  et n~dlamorphiqz~es .  

E -- Des Diabases, mélange cristallin de  labrador et de 
pyroxène. avec fer tilané el parfois quarz, forment u n  faisceau 
de filons minces suivünt le varsarit riord des SIoriiagnes-Noires, 
de Chiteaulin à Ivlotitff. Ils coupent obliquement les couches 
siluriennes et devoniennes, 

hva d'a d'i sb s'a - Les terrains paléozoi'q~ies ~nndif ibs 
par les diabases sont particuliérement bien exposés A Sairit- 
Thois. On y reconnaît des  adinoles (cornes), des grauwakes 
cristallines, des arnygdaluïdes 3. arnggdales de yuarz, calcite, 
ou delessite; les minéraux développés dans ces roches sont 
géohalement  quarz e n  grsriules fins et microlillies d'ac- 
tinote. 

x - La kersa'nlite bien caractérisée, contenant 1. mica 
noir,  apatite, oligoclase , orthose, pyroxène, amphibole. 
II. quarz, calcitc, chlorite, forme des filons exploités près de  
Lenrion, Cdrhaix Il faudra peut-Etre lui rattacher les mauvai: 
filons de diorites micacées de Tréanna en Lmgolen, Pon- 
i o u m h  enTrégourez, elc.; je lui a i  déj3 rapporlé sur  la carte, 
les diorites micacees de  Ploerdut et de Quimper, postérieures 
A la granulite. La diorite labradorique de Quimper (Kermor- 
van, Kervouyec) est riche e n  feldspalh plagioclase, qui 
forme presque à lui seul la roche dans les salbandes, oligo- 
clase rare ,  labrador abondant. Ccs feldspaths tricliniques 
sont en grands cristaux, maclés, souvent brisés; on trouve 
avec eux et bien plus rarement des cristaux d'orthose ; l'am- 
phibole hornblende empâte les autres éléments. Il y a e n  
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outre qiielques grandes lamelles de  mica no i r ,  souvent 
décompos6es, ainsi que quelques rares granules de quarz, 
du  fer oxydulé, et de la chlorite. 

- L a  grnnulite cn massc (granitc 2 deux micas) a polir 
(16uierits essentiels, orthose blanc, oliçoclase, microcline, 
mica noir, cimeiités par dn quarz et du  mica hlaric ; le quarz 
formant 3 lu i  seul environ la moitië de  la roche. De nom- 
breux filons pegmatiques minces dépendent de celle gra- 
nulite e n  masse. On doit distinguer sur  cette feuille, trois 
traînées principales, diflérerites par  leur position géogra- 
phique e t  leur composition lithclogique : 1. La trainée sep- 
tentrienale présente plusieurs massifs de  O. 2 E., de Briec 
nu Faouet et Pontivy. II. La traînée de Locronan s'étend d u  
S. de Quimper h la Forêt de  Pont-Callek. III. La trainée de 
Rosporden s'(tend du  S. de Quimper h Bannalec. 

Les granulites des traînées 11 a III laminées entre les strates 
sédimentaires, ont une tendance h prendre une  slructure feuil- 
letée ( - y ' ~ +  fT'); elles sont 2 grains fins, dures, clivées, em- 
ployées pour pavés (Rosporden). Les granulites des traindes 
11 II sont plus grenues, grossithes, 2 grains de quarz géné- 
r a l ~ m e n t  terminés, non feuilletées mais massives, moins 
durcs que les prdcédentes, el employées comme pierres d e  
taille médiocres. Cette seconde vari t te  de  granulite n e  de- 
vient jamais schisteuse au contact, mais reste au  contraire 
grenue, passari12 des roches aplitiques, massives, 1 grains très 
fins, blanches ou  roses, riches en mica blanc, quarz, orthose, 
avec grenats et tourmalines; cette modification endomorphe 
acide de la granulite, parfois très étendue, fournit les plus 
belles pierres de  taille de la région, qui est d'excellenie qua- 
lité (Landudal, Guelven, Guernilis, ChAteau-Blanc, Tourch, 
Scaër, Locmaria, Berné, Boutihiry, Minez-Glas, etc.). 

La granulite de la traînée d u  Paouet a une plus grande 
tendance que celle de la traînée de  Rosporden, A se  charger 
de  hlocs surmicacEs prEs des contacts. Les différences entre 
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ces trainées sont dùes sans doute h ce qu'elles sont arrivées 
et se sont consolidées dans der encai~serrienls spéciaux, e t  
sous des conditions micaniques distinctes d e  profondcur e t  
de pression. 

y'x - y ' t '  - La granulite feuilletke étant limitPe au contact 
des traînées granulitiques (II) de Locroiian (coté sud), et (III) 
de  Hosporden, il y a lieu de la corisidérer comme étant une 
modification endomorphe da ces grdnulites. C'est une  roche 
gneissique (gneissite), a caraclères trEs variés, glanduleuse, 
rubanée, riche en mica blanc, feldspaths deseconde consoli- 
dation, avec quarz granulitique en grains ét i r is ,  e n  goutte- 
lettes arrondies, et en lames membraneuses. Çertaiiiesvariétés 
passent h des leptynites blanches; une  variété. noire, riche 
en biotite, et en gros glariJules d'orthose, parait limit6e au  
contact de I'amphibolile ; ce banc de gneiss glanduleux est 
au S.d 'un filon d'arnphibolite, 3. 0 .  de  la feuille jusqu'hCoat- 
Conq, el, au N. de ce filon, a u  delh d e  ce point, jusqu'a l'ex- 
trémité E. de  la feuille. 

yl~s - L'hallepint ou pétrosilex, est une  autre variété de 
ce faisceau de roches gneissiques ; elle constitue un  banc 
continu sur  la carte. 

y, - Le granite est nzodifid par la granulile , dans les 
bandes de Bonen, et de  Rlellionnec h Plouray. Ce granile qui 
empâte de nombreux lambeaux de gr& micace, est en outre 
intimemerit injecté de nomhreux dykes et filons de granulile 
h mica blanc ; a leur  voisinage, le mica blanc s'est ddveloppé 
en piles abondantes dans le granite de Rostrenen, il contient 
en outre du  microcline, et les grains de  quarz bipyramidés 
deviennent fréquents. La roche fondamentale est ainsi 
devenue une granuliie h grands crislaux porpliyroïdes d'or- 
those de  4 A 8 centimètres. 

dl y' - Schistes et quarirites de P l o q m t e l .  - C'est en- 
core a ce membre du  terrain devonien, si  puissant dans 
la rCgion, qu'ont 616 rapportés dans la partie E. de  la feuille 
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tous les lambeaux de  dl, sb-".' y' rnétamorphisés, altkrés? 
dicornposés, qu'il n'a pas 616 possible de distinguer, les uns  
des autres par  des limites. Le &y1 est donc: tr8s exagéré sur la 
carte, ainsi que le dl-(, Ides roches de cette série sont des 
quarzites micacés, et surloul des leptynolithes, passant par  
altération a des grauwakes micacées ; leur structure est 
grenue, massive ou  gneissiqiie, on y reconnaît : quarz, mica 
noir,  mica blanc, sillimanite, andalousite, fer magnétique, 
fer oligiste, zircon, charbon, pyrite magnétique. 

slb -- Le grBs armoricain se  présenie sous quatre etats 
différerits, entre Pri ï iaçet  Ploerdul, à mesure qu'on approche 
davantage de la granulile : 2 0  Grès claslique fossi l i f ire,  
compos8 de  grains hrisés dc quarz, cimentCs par du mica 
blanc, ou des matiéres aiçilo-ferrugineuses, amorphes.' 
20 quarzite micuci, où les giains brisés de  qiiarz se  trans- 
forment en granules arrondis oii hexagonaux sous I'aciion 
mélamorphique d e  cclritact d u  granite. Il se développe en 
même temps dans la roche, un  rl'seau de mica noir, qui 
cimente les grains de quarz. 30 Quarz i l e  sillimonatis&, la 
sillimanite et la curdiérite s'ajoiileril aux déments  précédents. 
40Quarzite Jeldspalhisé, liinjecLion des déments  du granile en 
filonnets discontiniis, charge la roche au  contact, des 
élbments du  graniie (feldspatiis, quarz, micas). 

sis y'-Les poudingues s'observent au conlact de la granulite 
h Langonn4 (Restambleiroux) ; leur pAle se monire alors 
formée de mica noir et de  quarz granulitique, les galets tous 
quarzeux, rie sont pas modifiés. 

xyl - ].es schistes micacés et feldspathisds ont une  teinte 
plus sombre que les schisles arçilcux ; ils se  montrent formés 
de granules nettement limitks, anguleux, réguliers, sub- 
hexagonaux ou ellipliques de quarz ,  cimentés par  des 
feuillels assemblés parallèlement, d'un mica noir de  consoli- 
dation postérieure, qui remplace le  ciirient primitif de 
séricite et de ctiloriti. Ccs lamelles de mica noir dépourvues 
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de cuntours polyddriques, sont empilées en feuillets super- 
posés, irréguliers, elendus suivant la schistositi toujours 
trés marquie ;  il n'y a pas de varietds compactes, passarit aux 
corricierines. Ces sctiistes contiennent' en oiitre des faisceaux 
de minces aiguilles fibroliiiqut~s, quelques cristaux d'anda- 
lousite, plus souvent de la muscovite et de gros grains 
anguleux de  qiiarz ; la proportion de ces derniers bléments 
devient parfois considérable, ils forment alors des feuillets 
minces allernant avec des feuillets du schisté micacé : ce 
son1 autant de filuus-couches d'hgalomicte. Plus prés de  
la granulife, des feldspaths se  trouvent associbs A ces filon- 
nets de quarz A muscovite, e t  la roche passe A un  gneiss 
?i feuillets distincts allernants, très bicn exposé -du Faouet 
Lanvenegen. 

XI y1 - Les schistes micacis staurolidiféres affleurenl de 
Plogonnec A Guiscriff, par  Coray, Coadrix, Scaer ; ils sont 
formés de  staurotide, quarz, mica noir, graphile (aboridarils). 
disthéne, zircon, tourmaline, rutile ( p e u  abondants). Le 
mica noir est dispose g4nSralement en trûinées continues, ou  
s e  groupe autour des staurotides a la façon de la limaille d e  
fer autour du barreau aimanlé ; la staurotide e n  cristaux 
macles ou plus souvent simples, est parfois réduite A iirie 

sorte d e  dentelle, par 1'abon.iance des grains de quarz 
qu'elle contient e n  inclusions, associés au  mica noir Ces 
grains de quarz s e  réunissent parfois en lames paralides, 
continues avec les filonnets quarzeux du schiste, et sont 
alors e n  relaiion avec la schistosité de la roche : le quarz 
inclu dans les staurolides est ainsi d'origine secondaire. 

sl y' - Les micaschistes grarruliliques, sont chargés a u  
siid-ouest de la feuillc, de feldspalh orthose, plagioclase, 
mica noir, mica blanc et quarz granulitique. 

qyl - Les dioriles granulitiques s'observent principale- 
ment pr6s le massif granulitique de St-Guelven. 

- Legrani te  porphyroïde(grariitite) qui forrne le  m a ~ s i f  
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de  Rostrenen interrompt seul la continuité des couches 
pal(;ozoïques, entre les blonlagnes-Noires et les hlontagnes- 
de  Qiiénécan. C'est une belle picrre de taille formCe d'ortliose 
e n  grands cristarix rnaelt!~, de @,O2 A 0,10, oligoçlase aussi 
abondant que i'orthose, quarz moins abondant que le  
feldspzlh, mica noir, zircon, sphéne, apatite, pg'riie. Des 
variéltSs A grains fins. contiennent de  l'amphibole. Ce granite 
est généralement d I'état Caréne, surtout les parties h grains 
fins, difficiles alors a dislinguet- en pays couvert, des arènes 
des roches mdtamorphiqiies ; des parties plus dures ont 
résisté A la décomposition, et forment dans les landes 
de  grosses boules nues, derriére lesquelles s'abritent souvent 
les petiles fermer. de la rdginn. 

Le plateau fard par ce granite s'étrnd de  Roslrenen à 
Lescouet, et de la Trinilé d Plélauff, mais il n'y constitue pas 
ilne masse h o m o g h e ,  il n'y est au  contraire qu'à l ' t la t  
d'ilots, de pitons dislincls, align6s au milieu de  roches 
métamorphiques. La masse la plus importante, comme la 
plus pure .et la mieux caractérisée est allongée E. a O., de  
Glomel h Rostrenen et a Plouguernevel (beaiix affleurements 
de  la Ville-Blanche h Kerçiniou en Glomel). Une seconde 
trainée, moins belle, plus modifiée, s'étend d e  Pénéchaussée 
a u  S. de  Boncn, h Pldlauff; unc troisiemc trainhe, plus 
modifiie encore par Y 1 s'étend de Plouray à Alellionnec, e t  A 
Crdoard e n  Perret. 

y' dl,y's2 - Des porphyroïdes analogues h ceux des Ar- 
dennes, s e  trouvent dans l'auréole influencée par le granite, e t  
peuvent e n  Ctre considSr& comme des apopti~.ses. D'autres 
apophyses de  la même masse granitique sont : 2 0  des filons 
identiques a u  granite massif, 20 filons moniliformes de  
macles d'orthose alignées, 3' filons à grains 4ns pseudo- 
porphyriques, 4 0  filons moniliformes d e  maliEres liquides 
et  de gaz. 

hv ./, - Les schistes de Chalcaulin modifiis plsr le granite 
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- 61 - 
présentent des modifications qui rappellent ce!les éprouvées 
par  les schistes - d'Angers: la chiastolithe s'est développée 
dans ces schistes, aussi bien que le mica noir ; l'étendue 
influencde est toutefois beaucoup plus restreinte, les cris- 
taux de  chiaslolithe sont en outre  constamment.plus petits, 
plus clairsemés, que dans les schistes se y , .  

dl y, - Les schistes de PlougasteE présentent e n  approchant 
du granite, les minéraux ordinaires des schistes métamorphi- 
ques, mica noir et chiastolilhe, mais accompagnés en outre de  
sillimanite, grenat, cordiérite?, qui les distiiiguent des autres 
schistes de la région, soumis pourtant aux mêmes pressions 
et  à l'action du même granite. Les schistes et quarzites de  
Ploiigastel se transforment alors e n  roches diverses, caracte- 
ristiques, décrites sons les noms d e  schistes h andalousite, 
schistrs glanduleux, grauwackes micacees, leptyiolilhes, 
leptynolithes grenatifkres, et quarziles micacés. 

s' -(, - Les schistesd'dnge~s, plus sensibles que les sch stes 
cambriens, montrent u n  développement de chiastolithe 
jusqu'h 4000 du  contact ; on n'y trouve h celte distance 
aucune trace du  mica noir, ce n'est qu'en approchant du  
granite qu'on voit le mica noir s'associer ti la chiastoliihe. Au 
contact, le grenat, le fer titané en lamelles hexaçori~les ,  se  
développent aussi dans ces schisles ; mois pas plus que les 
chiastolithes, i ls n'ont dkrarigk e n  se formant, n i  les feuillels, 
n i  les f o s d e s  de  la roche. L'apparition du fer titané dans ces 
schistes, coïncide avec la disparition d e  l'acide titanique h 
l'état de rutile en microliihes, A mesure que l'influence d u g r a -  
nitc se fait sentir davantagc. Le grenat se développe parfois 
a u  contact, à l'exclusion de l'andalou*ile. 

slb 7, - Les grès armoricains se trarisforment en quarzites 
micacés, quarzites sillimanitisés et q ~ i a r ~ i t e s  fcldspathisés- 
gneissiques, disposés concentriquement au contact. Les grés 
ne  sont pas aussi sensibles que  les schistes i~ l'action du  
granite, l e s  mudificalions s'étendent rarement jusqu'a 5 0 m  
d u  contact. 
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X T ,  - Les schistes cambriens ont une composition chimique 
trlle, que le ddveloppement du mica noir a 616 leur modifi- 
cation favorite la plus géndrale : on la suit jusqu'à lUOOm d u  
coniact ; ce n'est qu'en approchant trhs prés du  granite, 
qu'on voit des bancs micac6s à chiastoiiihe alterner avec des 
bancs micaces. 

TY,- Dior.ife granilisée. L'état avancé de décomposition des 
blocs de diorite ou de diabase, de la région mClamorphique 
de  Glomel, rend trbs peu nr Lte l'étude de leurs modifications 
mélaniorpliiques. J e  n'y ai pas reconnu de  pgroxéne, tout 
i'elément ferro-magnésien est à l'étal d'amphibole, d'oura- 
lite ; le quarz ahonde e n  gros grains distincts' irréguliers, 
les cristaux de feldspath trés altérés sont remplis de granules 
quarzeux qui les font ressembler 3 une peçmalite grossière, 
et de plus épigénisés par la calcite. Le fer oxgdulé est assez 
abondant, ainsi que la pyrrhotine. Le mica noir, en lamelles 
plus pclites que celles de  l'actinote, est assez uniformément 
répandu dans ces diorites (Kerjegu, Kerauler en Plélauff, 
Roclieledan en Glomel). 

r, - Un faisceau de filons de diorite ouralite, parallèles 
rutre.eux, d'tpaisseur de 1 A 5 m; traverse la feuille dans 
toute son etendue ; il suit le pied des hlontagnes- Xoires, buta 
ensuite à Glomel, contre le massif granitique, où on en 
retrouve des lambeaux grariilis6s. Dans ce long parcours, les 
dioriles en filoiïs couches paraissant jnlerstralifiées en chaque 
point délrrmind, traversenl cependant obliquement les 
diverses formalions sédimenlaires du Cambrien au  Dévonien: 
elles ont donc fait leur apparition aprés le dévoriien infërieur; 
elles sont antérieures au granite. La roche e i t  composbe de 
fer oxydulé, titané, oligoclase ou parfois labrador en grands 
cristaux maclés, amphibole, épidoie el parfois quarz. 
Souvent Ics actions secondaires voilent l'tilément feldspa- 
thique, 11.8s alk!ré ; l'amphibole (aclinote) est 6p'génisée e n  
chlorile, I'épidote abonde ; trbs souvent encore l'altération 
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est plus avancée, on ne  peut suivre les filons sur  le terrain 
qu'A leurs arknrs  ferrugincuscs, brun foncé. Dans lc canton 
de Gouriii par  exemple, les diorites sorit ainsi parlout décom- 
posées, e t  les minerais linionitiques jadis exploités suivant 
leur direction, en durivent par actions secondaires. Dans le 
cantori de Briec, d Edern, se trouvent les roches les moins 
altér6es : on constate (Kermadoret, min Coat-bian), que ces 
diorites passcnt .aux diabases ophitiques et aux porphyrites 
amphiboliques. 

Q - Le q u a r z  en filons peu importants, parfois très Lour- 
malinifère (Guiscriff), est exploité en plusieurs poinls. 

Schistes cristallins. 

6, - Les amphiboliles forment deux trainées principales de 
Saint-Evarzec A Quimperlé, e t  de Pleuven i Fouesnant ; les 
éléments consliiuants sont, fer oxyduli, titane, sptiéne, dans 
un  magma granulitique de labrador, oligoclase, orthose, 
hornhlende, q u a r z ,  contenant parfois en outre grenat, et 
mica noir,  el comme résultats de dicomposition, épidote et  
chlorite. 

Z;' - Les micaschistes et schistes à cidoritoide particulihre- 
merit bien exposés dans les falaises de Fouesriaut sont riches 
en quarz et mica blanc, avrc fer oxydülti, feldspath, chlorite, 
et parfois grcnat. Ils ap~ar t iennent  1;i bande qui s'btend de 
la Forest A N z o n  sur  la feuille de Lorient. 

Remarques stratigraphiques et orogra,phiques. 

Un faisceau de  strates paléozoïques redressées jusqu'i la 
vertiçalc, ci toutcs concordaiiteç e u k e  elles, du  cambrien au 
carbooifére, traverse de O .  A E. la feuille de Châteaulin : 
de  puissantes venues granitiques !es Iraversent dans la partie 
méridionale de la feuille. Les Btages de ce faisceau qui ont r4- 
sisté aux dénudations (quarzites dévoniens, grès silariens), 
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forment la chaîne des Montagnes-Noires ; au  N. et a u  S de 
cette double ligne de  hauteurs, les altiludes s'abaissent rapi- 
dement, on passe dans des rdgions de prairies, formees par 
des roches schisto-arçileiises, c.arboriifères au nord, e t  cam- 
briennes au  midi; l 'épaisseur et  l'uriiformité de  ces massifs 
schisteux emphche d'y suivre les accidenls stratigraphiques 
aussi bien que dans la r6gion siluro-devonienne des hlon- 
tagnes-Noires. C'est là suitout qu'on doit chercher h com- 
prendre la structure slratigraphique de toute la feuille. 

Les couches siluro-devoniennes variées et mieux ca- 
ractérisées des Montagnes-Noires, forment un  ruban verti- 
cal, replié plusieurs fois sur  lui-mènie dans le  sens de  sa 
direction, e n  plis trks aigus, obliques, souvent compliqués 
de failles inclinkes : les deux principaux son1 le pli de  Briec; 
et crlui du Faouet. Le pli de  Briec est un  pli t r i s  aigu, sou- 
lignd des deux cbtt's par  des failles, dont les lèvres S. sont 
abaissées. Le pli d u  Faouet, plus complexe, pidsente e n  
outre de l'ondulation decrite e n  (sib) ,  les trois failles trans- 
verses de Gourin, Kerivoal, le Faouct, qui  délerminent u n  
rejet de  plus de 15 kil. vers le sud .  

Celte feuille montre d'une façon remarquable les modifi- 
calion's successives d'une série d e  sédirneuis paléozoïques 
fossiliféres, superposc!~, au  contact d'un massif de granite qui 
les coupe transversalement ; ils perdent g h é r a l e m e n t  leurs 
fossiles et  devieririent cristallins e n  approchant du  coritact. 
Les modificalions des divers sédiments sont variées, au point 
de vue de leur amplitude e t  de leurs résultats; les slrates de 
composition chimique dithkente sont inégalement sensibles 
a i'aclion de conlact du granite. Pour  chaque étage sédimen- 
taire, les modificaiions présentent des  caractères spéciaux, 
constarits et progressiis, à mesure qu'ou approche du gra- 
nite. Ces siidiments ni6i~morphis6s conservent cefienliant 
leur individualité; les lits alternauts de schisLes et  de  grés, les 
différents lits schisteux eux-mémes, restent reconnaissables 
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pour l'œil exercé, qui a pu suivre leurs transformations pas 
A pas, jusque dans les faisceaux les plus m6tarnorphisds et 
recristallisés. 

En outre des modific-?tions prectdentes, dues a u  méta- 
morphisme de  contact, les sédiments paléozoïques en yré- 
sentent d'autres, attribuables a u  métamorphisme rdgional ; 
tels sont certains développements secondaires de  quarz, 
l'apparition du  chloritoïde dans les schistes verts siluriens, e t  
celle d'une au t re  clintonile dans les schistes dévoniens. 

hl. Charles Barrois fat1 la communicaiion suivante : 

La striicture stratigrapliique des 
Montagnes du Menez 

(CGles-du- Nord) 

par Charles Barrois. 

Les Mo~itagnes du  Menez forment un petit massif situ6 
dans les CBtes-du-Nord, vers les limites des dkpartements 
d'Ille-et-Vilaine et du Morbihan. Leur sommet, le Menez Eel- 
Air, point culminant des CBtes-du-nord, ne  dépasse pas 
340 métres d'altitude ; si ce massif n'est guére remarquable 
par son klévdtion, il n'en n'est pas moins trbs important 
comme ligne de partage des eaux;  les riviéres de la Rance, 
I'Arguenon, le Gouessant. les ruisseaux d'Evron, l e  Meu, le  
Ninian et des affluents du Lié, en descendent A la fois. 

L'élude géulogique e n  présenle un  intdret théorique consi- 
derable, en CF! qu'elle explique une des questions fondamen- 
t;ilt:s, restkes dans l'ombre jusqu'ici, de  la structure d'en- 
semble de la Bretagne. Nos notions sur  la structure de  cette 
partie de  la France sont restées stationnaires, depuis le 
mémoire de  Puillon-Bolilaye (1827!, dont les vues ingdnieiises 
ont 6th adoptées sans conteste par tous : g considerde en grand, 

5 
Annales de la Socidld gdologique du Nord, t. xirr. 
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disait-il (p. 50), cette structure est extrCmement simple, elle 
consiste en deux vastes plateaux se dirigeant A peu prés E.-O., 
séparés par une vallée longitudina!e ou  bassin inlérieur, qui 
se prolonge de la Rade dc Brest aux limites d u  bassin hydro- 
graphique de la Vilaine : cette vaste dépression se  subdivise 
en deux parties, 3 peu près la moilié de la longueur totale, 
prés de la petiie ville d'Uzel .o. Depuis lors, on a générale- 
ment décrit sous le nom d c  Bassin du Finistère, la moitié 
occidentale de cette d6pression , et Bassin de Rennes sa 
moitié orientale ; ces deux bassins étant séparés aux environs 
d'Unel, pa r  les petites chaînes du Menez et du Quillio, qui 
joignent le plateau du  Sud 3 celui d u  Nord. 

Ces petiles chaînes, désignées ici sous le nom de Mon- 
tagnes d u  Menez ( ' j ,  sont uniformément représentées s u r  les 
cartes géo16giques de RI. de Fourcy, de Dufr-drioy ct E. de Beau- 
mont, cornine formées d'une masse de schistes talqueux 
(étage cambrien), flanquée au  N. el au  S., et même traversée 
par des roches granitiques. 

Ainsi cunsiù6r6es, les Montagnes du Menez constituaient 
une  région anormale, exceptionrielle, inconciliable avec ce 
que nous savons actuellement de  la structure d'ensemble de 
la Bretagne ('). Comment comprendre en efïet celle çhaine 
transvprsale dirigée N.-S., dans une contrée où toutesles chai- 
nes courent uniformément E.-O.?Comment comprendre l'exis- 
tence de'cette chaîne de  schistes cambriens, si peu résistants, 
si  argileux, partout ailleurs dénudés, dans ces bassins pa1dc;- 
zoïques bretons, où les g r &  siluro-dévoniens ont le privilège 
de former toules les crêtes 7 Comment enfin et surtout rac- 
corder a travers ce massif clnibrieri du  Menez, les bassins 
carbonifEres du  Finistère et de Laval, dont j'ai antérieure- 
ment  annoncé 13 continuité? (7 

- -  - . . 
(1) Ce nom est indique sur la cartegéologique de France deDufrénoy .. .. . 

et ti. de Beauniont. 
(2) Ann. soc geol. du Nord, 1. XI,  1984, p. 87.-Ibid., p. 278. 
(3)  Ce problème elait insoluble sans une étiiile délaillbe, sur le ter- 

rain, e t  on pourra lo i r  (Ann. soc. gcol. d u  Kord, 1. XI,  p. 280) mes 
hesitations à ce sujet. 
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Ces raisons m'ont décide ;1 étudier avec soin la région 
assez pauvre en affleurements, qui s'étend h la limite des 
feuilles de  Pontivy et de  Saint-Brieuc. En attendant la publi- 
cation de ces feuillcs, ct dcs coupcs détaillées qur! je donne- 
rai  a l'appui, je ferai connaître dés il présent d'une facon 
succincte, quelle est la structure slratigraphique de cette 
région. 

Les roches clastiques qui la constituent appartiennent P 
trois étages diffkrents : 

:2 - Micaschistes, schistes micacks e t  lits d'amphibolite inlerstra- 
iifilcs (1- Piessala, 2" de Roucheny su  Colombicr el a u  Plessis), mudifies 
et injectes par des ~ranul i tes  variées. Lescoiiches de cet ensemble sont 
trés plissees, verticalcs, N. ou S., e t  partois horizontales comme h 
Plessala ; elles presenlenl les caracteres ordinaires des terrains primi- 
tifs de la région :;2 de la Carte de France), 

x - Schistes argileux. fins, sericitiques ou micacés, avec bancs 
grauwackeux, filons de quarz;  ils passent souvenl aux schisles mi- 
c:icés précedenls, sur  lesquels ils reposent réguliérernent, et dont il 
est tres difficile de les disiinguer au voisinage des filons grandi-  
tiques. Ils preseutent les caracthres d u  cambrien de Bretagne, 
(x - Phyllades de St-Ld.) 

dl - Schisles bleuulves grossiers. compactes, avec bancs de quar- 
ziles durs, verdilres, contenant des fossiles rares, trbs déformés. Ces 
fossiles son1 d'accord avec les caracl&res lilhologiques de rassise, pour 
la faire rapporter au syslérne devanien, (Schistes e t  quarzites de 
Plougasiel d'.) 

Le lerrain primilif cite ci-dessus, forme une  voûte anti- 
clinale dont l'axe est dirigé du N.-O. au  S.-E., de Gausson à 
S!-Gilles-du-M enez ; les schistes siricitiques cambriens recou- 
vrent directement et en concordance les deu; ailes d e  ce pli 
anticlinal, au N.-E. (Menez Bel-Air), et a u  S.-O. (Quillio); 
l e  terrain dbvonien de la région est visible a u  pied N. des 
montagnes d u  Mcncz, ou il est limite de toutes parts entre 
des failles, qui le  séparenl h la fois du cambrien du Menez 
et d u  granite de Moncontour. 
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Les paquets dévoniens descendus entre ces failles e n  V, 
reprdsentent tout ce qui reste du faisceau de couches siluro- 
dévoniennes, qui s'étalent 3 l'ouest ct à l'est dans les bassins da 
Brest el de  Laval ; ils sont la continuation immédiate et directe 
des chaînes du Menez-llom, des Monlngncs-Noires et de Qué- 
necan, abîmées ici entre des railles, qui jalonnent la direction 
de  cette ancienne ligne de faite. 

On peut suivre l'affleurement dévonien J e  O. à E., dc 
Goarec (Montagne de QuBnécan), h St-Gelvcn, Caurel, SL-Gilles- 
du-Vieux-MarchE, et Uzel. Uzel est sur  un promontoire dévo- 
nien,  terminaison d e  cette bande de QiidnCcan. A E., le dFvo- 
nien de la bande du  Menez débute prés de Ih, et se  suit d u  
Rocher-Luron, au  Pavillon, lesLandes de Phanton, Lande d u  
Val, La Koche, la Bonrdonnais, le Fresne, Ic Gouray. La 
bande de Gahard qui relie le dévonien du PlIenez A celui d u  
hassin de  Laval, commence ici, 3 Colinke, au  S. du Gouray, 
et se suit par les forêts de Bosquen, de  Brooris, à Sb-Jouan- 
de-l'Isle, Cuitlé, Bliniac, la Chapelle-Chaussée, St-Aubin, etc. 

Le sgslkme des failles du  Menez est représenté dans la ré- 
gion de Quénécan, par unc faille rectiligne unique, du Mur- 
de-Ertitagne au Hocher d'Uzel. Deux failles à peu près paral- 
lkles lirnilent au N. et au  S .  l e  dévonien, dans la bande d u  
hlenez; cc tcrrain s'y troiive ainsi pincd cnlr-e le cambrien et  
la çranitite, suivant une ligne brisée, parlagée elle-méme e n  
divers troncons par quatre petites failles transverses au sgs- 
téme principal. La blindc dc Gahard est dc  mémc limitée au  
N .  e t  au S., par deux failles sub-paralléles principales, mais 
le loi1 et le m u r  de  ce massif sont ici formés par le terr,ain 
cambrien : les assises dévoniennes et siluriennes de cette 
bande y sont &coupées en blocs parallilipipédiques par une 
série de failles transverses, subordunnées. 

Des recherches sur  le terrain, dont nous n'énoncor~s ici 
que le résultat sommaire, établissent qu'il faut considirer 
les monts d u  Menez, comme résullant d'un vaste bombement 
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anliclinal du  sol, ayant ramené a l'affleurement la partie 
supérieure du  terrain primitif. Ce ridemerit se  produisit 
pendant le  carbonifère, puisqu'il affecla les couches dévo- 
niennes d e  la région. Les ressemblances des sédiments carbo- 
nifères et des lufs diabasiques et porphyriques, interstratifiés 
dans les bassins de Laval et de Chateaulin, sont d'ailleurs 
frappanles, comme nous le ft!ims plus tard ressortir. 

La coupe schémaLique ci-contre, menée 2 travers l e  massif 
du  Menez, morilrera ça structure stratigraphique, dans 
ses traits g@nbraiix : c'est une simple v u û t c  anliclinale 
dont le flanc N., plus abrupt que le flanc S . ,  es1 morceld 
par un réseau de  failles. 

' 

(Voyez la coupe annexde, p.  70). 

La voUle aulicliriale d u  Menez, ainsi corisidiréc, devient 
parlie intdgrante d u  grarid axe aritiçlirial qui traverse la Bre- 
tagiie de O .  h E , dans toule sa longueur. 

Lc tracé des bassins paléozoïques de  la Bretagne, figurd 
s u r  la Carte de France, d1,vra ainsi être compléternent mo- . 
difié : le  terrain cambrien qui sbpare les hassins O . ,  des 
bassins E . ,  sera représentk dorénavant par un large ruban 
anticlirial, continu de la Baie de Douarnenez au Faouet, 
I,oiidiac, monts d u  Nenez, Rennes et Château-Gonlhier. 

Les bassiris du Finistére et  de Hennes, dislinçuks de nos 
jours par les gdographes, rie constituaient lors de leur for- 
mation, qu'nn bassin unique ('), dorit le bord S. est encore 

( 1 )  Laconlinuilé d u  bassin de Chi1i:aiilin a v w  celui de IAav~l,Ctatilie 
par cc travail, vient conlirrner en les cteiidant, les vues que j'avais prD- 
cedemmenl émises sur la structure s~raligraphique de IaUretagne. 
J'etdis arrive en me basant su r  mes observalioris e t  su r  d'importanles 
Comrnunicnlions de hlM. Bure:iu, Divy, Lebesconle, Oehlert, a raplior- 
te: les grands traits de I'orugraphie de la prcsqu'lle arnioricoine, à une 
puissanlc pression latérale, ayant agi pendant l'époque c a r b a n i f h q u i  
rida I r?  sol de ce massif en une foule de plis parallkles entre eux. Je 
proposai de  grouper les plis synclinaux en  un cercain riornbre de 
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continu actuellement par  les monts de Menez-Hom, les Mon- 
tagnes-Noires, les montagnes de  Quénécan, le flanc N. des 
montagnes du  Menez, la bande de  Gahard, VitrE, Laval e t  
Sable. 

M. Achille Six fait la cornmunicalion suivante : 

L'appareil stermal dc l'Iguanodon. 

Analyse d'une note  de ili. Dollo (l), 

par LI!. Acli. Six. 

M. no110 a dkja publié (') sur  le  sternum des Dinosaiiricns 
de  Bernissait u n  travail dont nous vous avons pr6senté l'ana- 
lyse("), 11 y a trois ans. S'il reprend aiijourd'hui ce sujet, c'est 
moins parce qu'il a a sa disposition lin plus grand nombre 
de math-iaux, que parce que le  Proresseur O. C. Mars11 lui 
a fait de nombreuses objections et  que M. IIulke n'est point 

systémes ou bassins principaux, considerant les plis moins Ctendus, 
comme subordonnés 2 ceux ci ; ces syslbmes son1 du S. au N. : 

io Bassiri d'Ancenis, 
20 Bassin d'Angers, 
3.l Bassin de Segre, 
kn Bassin dc Laval B Chateaulin, 
5" Bassin de Morlaio à Alcnçou. 

J'avais d'abord groupe en un bassin spécial. les synclinaux siluriens 
de la vallpe du Merdereau, mais il me parait acluellement preferable 
de rattacher ces couclies au bassin de hIortain, ainsi que d ' m e  rnaniére 
générale, Loules les couches paleozoïques qui s'étendent 3 0. d'Alençon, 
de PrC-en-Pail k Silk-Le-Guillaume, par suite d'un bombement. 

(1) L .  Dollo: L'appareil sternal de l'Iguanodon. Revue desQuestions 
scientifiques d'octobre 1885, p. 664 

(2) L. Dollo : Deuxierne note su r  les Dinosauriens de Bernissarl. 
Bull. Mus. roy. Eist. nat. M g . .  1, Décembre 1882, pl. 811. 

(3) A .  Six : Eludes sur  les Dinosauriens de Bernissart, par M.  Dollo. 
Ann. Soc. géol. du Nnrd, t. X, p. 138. 
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d u  tout convaincu; le savant paléontologiste anglais vient 
m h e  de faire paraître un travail (') dans lequel il conserve 
ses ancienues vues. 

On a IrouvC faisant partie du squelette del'lguanodon deux 
os, longs de 46 centiinètres, en forme de hachelte ou d e  
couperet, dont hIM. RIarsh et Hulke font des clavicules, mais 
qui rappellent pour RI. Dollo les plaques sternales cartilagi- 
neuses ou  osseuses de certains oiseaux. tels le  Phulacrocoraz ,  
u n  vanneau (Vanellus crislalus), le nandou ou autruche 
américaine A trois doigts (Rhea urnericana).  Le bord externe 
de  ces os est depourvu d'indentations qui auraient dû mar- 
quer l'emplacement des c6tes. s'ils avaient Bté des plaques 
sternales, mais Y. Dollo répond justement h celle objection 
de  M.  Hulke quc, si l'on examine precisément le jeune 
nandou au  moment de l'éclosion, on voit qu'il n'en présente 
pas non plus;  les cûtes s'inserenl chez lui s u r  une bande 
cartilagineuse intercalde enlre les sternums et les coracoïdes. 
Or, on  sait depuis longtemps que les Dinosauriens pr6sen- 

.tent à I'btat adulte, dans les moindres détails de leur organi- 
sation, la struclure que n'offrent qu'A l'état emhryonnaire les 
oiseaux qui en derivent ou  dont ils sont sinon les p h e s ,  d u  
moins les oncles. 

Les xiphislernums seraient dans ce cas fort divergents, 
mais c'est aussi le cas d 'un autre oiseau, Turnix rosirulus, 
et l ' e x l r h i t 6  distale dilatEe des memes xiphisternums se  
retrouve encore chez le  Gorfou dbrB, de la famille des Man- 
chots (Eudyples eh~rysocoma) ; d'ailleurs cette e x t r h i l i :  dis- 
tale portail u n  revetement de cartilage chez l'Iguanodon tout 
comme chez certains oiseaux adultes, tels qu'Lrlula aluco. 

Mais enfin, disons-le tout de suite, les ossements d'lgua- 
nodon recueillis jusyu'a prbsent en Angleterre ou  dans le  
Hanovre sont isolés, et si par  hasard il s'en lrouve deux cdte 

(1) J.-W. Hulke : On the  sternal apparatus in Iguanodon. Quart. 
Journ.  of the  geol. Soc. of London,  vol. XLI, p. 473, 1883. 
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h cdte, c'est la gangue seule qui les réunit : ils ne  sont plus 
dans leurs rapports anatomiques ct n c  peuvent donc ne  iious 
donner aucun reriseiguerrierit su r  leurs  counexions réci- 
proques. Au contraire, les squelettes de  Bernissart sont 
presque entiers. ils ont été lroiivés d'un bloc et tous les os  
qui les composent sont certainement restés dans leurs rap- 
ports mutuels. Or M. Do110 a fait dasainer pour sa premiére 
note le bloc coritcnant les os  higrnat iques et sa planche 
montre clairement la viril6 indisciilable et  indéniable. Et ce 
n'est pas un  hasard, car tous les autres spécimens dégagés 
depuis lors ont fourni le rneme dessin. Du reste, en 1883, le 
professeur O . - C .  Marsh, de  passage a u  hlusée d c  Bruxelles, 
avait vainement tenté la restauration de  la ceintnre scapu- 
laire de l'Iguanodon, en y faisant entrer les os en question 
en qualité de  clavicules. 

Après tout, on n e  connait pas de Dinosauriens pourvus de  
clavicules, pourquoi l'Iguanodon ferait-il exception A cette. 
.régie si géndrale, tandis qu'on en connaît bien (Bronlosn~~rus,  
Cetiosazcrus) qui ont au contraire des plaques sternales 
paires. Si, d'autre part,  nous examinons la ceinture scapu- 
laire des reptiles qui possédent des clavicules bien ddve- 
loppées. nous verrons que toujours il s'y trouve une  inter- 
clavicule en forme de T ou  de croix. O u  serait donc I'inter- 
clavicule de  i'Iguanodon? BI. IIulke regarde comme [el l'os 
irrégulier e n  forme de barre aiiquel RI. Dollo applique la 
dhignat ion d'épislernum; mais cet os n'a ni la structui,e, ni 
la forme de  l'interclavicule. Ce dernier os a parfois, i l  est 
vrai, la forme d'une simple harre chez certains rcpiiles 
actuels : or, il se trouve que c'est précisément alors que  
manquent les clavicules et  par consequent c e  serait une 
preuve defavorable A l'opinion de MM., BIarsh et tiulke et  qui  
rendrait justifiable l'inlerpréiation de RI. Dollo. 

Le savant aide-naturaliste d u  Musée d e  Bruxelles discule 
cncore avec autant de  succbs pliisicurs poinls d'oçt6ologie et  
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de  myologie comparées, par lesquels il démontre toujours 
que l'Iguanodon n'avait pas de clavicules, et la raison e n  est 
bicn simple : il n'en avait pas besoin. 

Enfin, tout derniérement, une lettre du  Dr Baur, assis- 
tant du professeur Marsh, fournissait h M. Dollo le  meilleur 
de ses arguments. Cette lettre lui annonqait tout simplement 
que le  célébre paléontologiste américain se  ralliait à sa  
manikre de voir e t  qu'il le dirait biant6t dans le Zoologischer 
Anzeiger. Faut-il e n  dire davantage pour faire a la fois 
l'éloge d e  M. Marsh et de M. Dollo? 

Séance d u  2 DCcsmbre 1885. 

La Eibliothèque universitaire de iI1oiit- 
pdlier est insciaite sur  la liste des Membres dc la Societé. 

Sont Blus Membres titulaires : 

M .  Duvillier, Étudiant de la Faculte des Sciences, 
M. O. Ligriier, Préparateur de Botanique à la FacultC 

des Sciences, Licencié ès-sciences naturelles. 

M. Ch. Barrois fait la communication suivante : 

Sur le calcaire à pol3-piers dr Cabrières 
(Elirault) . 

par Cliarles Barrois. 
PI. 1 .  

Fournet (') qui decouvrit le terrain devonien dans l'Hé- 
rault,  signala dans la série palCozoïque de  ce massif di1 
Languedoc, des calcaires à pohypiers siliceux, qu'il rapporta 
au lerrain silurirn. 

(1) Fournet : Bull .  Soc. gCol. de  France, 2' set-., t. 1, p. 7 8 6 :  ihid. 
t. VI,  p. 625, 1849; ihid., t .  VIII, p. 44, 1850; ibid., t. I I .  p. 169. 
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31. de Rouville reconnut plus tard l'Age dhvonien de ces 
calcaires Ù polypiers siliceux, dont il indiqiia les gisements 
sur  sa grande calte géologique de  l'Hérault ('). MM. de 
Tromelin et d e  Grasset (') en déterminèrent les premiers 
fossiles qu'ils attribuérent avec li8sitation au  terrain dévo- 
nien, sans préciser leur  niveau. 

La position systématique de ces calcaires étant toutefois 
encore indécise dans la série dtvonienne, RI. de Rouville a 
bien voulu m e  confier l'étude d 'un certain nombre de fos- 
siles recueillis par lui dans cet étage, aux environs d e  
CabriEres. Ces memes fossiles avaient déjA fait l'objet d'un 
memoire de MM. de Tromelin et de Grasset, qui y virent u n  
mélange de  formes siluriennes et  dévoniennes. 

On trouvera dans les Bulletins de la Sociélé gclologique de 
France, les opinions de M. de Rouville (7 sur  la position 
stratigraphique des calcaires à polypiers siliceux de Cabriéres 
(Pic de  Bissous, Touriere) : je me  bornerai ici knumirer  
les fossiles que j'ai pu déterminer, en figurant les espbces 
nouvelles ou peu connues. La liste d e  ces espbces m'a 
montré des relations intimes avec la faune coblencienne supé- 
r ieure des Ardennes (Zone A Spirifer cultrijugatusj . 

Phacops latifrons, Bronn., var. Occitanicus, Trom. Grass. 
PI. 1, fig. 1. 

Phacops latifrons, Bronn, 1825,Leonh. Zeitschr. Min., p. 317, pl. 2. 
n de VerneLiil, 1850, Bull. soc. gCol.E'rancc, t.VII, 

pl.  3. fig. 1. 
)> Kayser, Jahrb. d.  konigl. preuss. geol. Landes- 

anslail, 1883, p. 95. 
Phacops occilanicus, de Trorn. e t  de Gras.,  Assoc. franç. avanc. des 

Sciences, Le Havre, 1877. 

( 1 )  de Rouvllle : Carte geologiqiie d e  I'Heraull au 1/80000, Paris, 1976. 

(2) de  Tromelin e l  da Grasset ; Assoc. frariç pour l'avancement des 
Sciences. Le Ravre, 1817, p. 529. 

(3) de Iloi~ville : Bn11. Soc. gkol. d e  France, 20 sér., 1. XXV, p. 981 ; 
3a skr., t. XII, p. 364, 1884. 

Voir également, d e  Lapparent : Traité de GCologie, z a  Cdition, 
Paris, 1885, p. 783. 
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8 tetes, 3 thorax et 6 pggidiums, m'ont 616 communiqués 
par M. de Rouvillc, avec l'étiquette du nom proposé pour 
cette espkce par BIM. de Tromeiin et de Grasset. De toutes les 
espkces siluriennes qui me sont cnnniies, Phncop.~ fecundus 
est  la  plus voisine, elle cn présente la plupart -des cjractéres ; 
elle se rapproche toutefois aussi beaucoup de  certaines 
variétés du Phacops lali frons du  dévonien. 

Les rapports et les dil'férences entre ces deux csphces ont 
15115 nettement indiqués par Barrande ('), comme suit : i0  dans 
Phacops loti frons les cdtes des lobes latéraux di1 pygidiurn, 
trés prononcdcç. ont leur sommet arrondi en dos d'iînc, sans 
aucune trace du sillon sutural. Dans Phacops fecundus au 
contraire, les cBLes sont aplaties au sommet, e t  portent tou- 
jours iin sillon longitiidinal distinct. - 20 Les yeux de Pha- 
cops luti frons s ' é lhen l  ordinairement plus haut que la çla- 
belle, méme dans le jeune Age ; ceux de Phacops fecu,ndws 
restent, A tous les $ges, ao-dessous du nivcaii de la parrie 
moyenne de la Lele. - 30 Le nouibre normal des files de len- 
tilles dans I'eil de la forme rhénane paraît être de 18, tandis 
qu'il est de  19 dans la forme hohhme. - 4r1 Les yeux d c  
P l m o p s  lnti frons atteignent toujours le sillon poslérieur de 
la joue, ce qui n'a pas lieu sur  l'espéce comparée, où il reste 
un  certain intervalle entre ce sillon et l'œil. 

Les formes de Cabrikres se  rapprochent du Ph. lalifrons 
pluiBt que du Ph. f e h i d t i s ,  par les cbtes du  pggidium, par 
le nombre 18 des files r!e 5 A 6 lentilles dc leur ail, par la  
posilion de leur ail q u i  atieinl le silion postdrieur; elles se 
distinguent toutefois du  Ph.  lal i frons par  l 'dlhatiori moindre 
de leurs yeux, A la surface céi halique. 

La comparaison élan1 en îavciir du  Ph. lnti frons,  je les ai . 

confronté atterilivement avec des Phacops lali frons lypes, des 
scFjsles à calceoles de Gouvin (Ardennes). On reconnaît ainsi 

(1) Barraphde : S y ç t .  silurien dii centre de la Ilohéine, Trilobiics 

p. 517, 
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que les Phacops  de  lYIIéraiilt se  distinguent de  celte esphce de  
l'Ardenne : l o  par la moindre klévation de leurs yeux, 
2" par leur anneau intercalaire moins dbveloppé encore, et 
dépourvu eu son milieu du petit lubercule, semblable 'aux 
deux nodules latéraux, qui exisle chez les formes de l'Ar- 
denne, 30 les granulations de la glabelle moins prononcécs 
et plus nombreuses, 4 0  les granulalionsrnieux marqutes  s u r  
les contours latéraux du pygidium. 

Si l'on compare au contraire les Phucops de l'Hérault, avec 
les variétés du I'hacops lulifrons, decrites dans le dévonien 
du Léon par  de  Verneuil, et dont je posskde des types de la 
province des Asturies, on reconnait entre eux une complhte 
i d d i l é  ; les formes espagnoles difrerant de  celles du Rliin, 
par les memes détails que nous venons de relever, et qui 
n'avaient pas échappd a de  Verneuil. Ces diffërences me pa- 
raissent comme A lui, trop légbres pour nécessiler la créa- 
tion d'une nouvelle espéce, et je crois qu'il convient tout au  
plus de  considérer ce Phacops, si  abondant dans l'IIBi'ault, 
comme une  variélé (var. occitanicus)  du  Phacops l a t i / 7 o m  

type- 
Les 8 tétes que j'ai pu étudier, diR8rent assez de taille 

entre elles, la longueur variant de  il h 2.4 mm.; la saillie de 
la glnbelle en avant du limbe fi'onial es1 en relalion sur ces 
écliarilillons avec la grandeur de la téte, elle est beaucoup 
plus grande chez les petiles Iêles que c h e z  les grandes, tous 
les autres ciiractkres restant constanls. J e  ne  puis pour cetle 
raison, appuyer la proposition de M .  Kajser ('), de limiter le 
nom de £'hacolis lal i lrons (= Ph. E i f l z e ~ r s i s ) ,  aux formes à. 
glabelle non saillanle en avant, et d'appeler Phacops Schlo-  
t h e i n ~ i  Bionn., la forme des schistes 2 calcéoles, coriIiue dans 
toutes les collections sous le nom dc Ph. l u t i f r o n s ,  dont la 
glabelle fait saillie en avant du  limbe fi~onlal. 

Localités : Pic de Bissous, Combe d'Izarnes, La Serre 
(Cabribres). 

(1) Kayser : Jahrb.  d. Konigl. preuss. geol.Landesanstal1 1883, p. 35. 
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Bronleus meridionalis, Trom. Grass. 
1'1. 1, fig. 2 .  

Rronleus nzeridio?~alis : de  Trom. cl  de  Grass , ,  Association franç. 
avanc. Sciences, Le Havre. 18'77. 

Tete : la glabelle est fortement bombée e n  travers, A con- 
tour frontal arrondi en quart de cercle. Sillons dorsaux pro- 
fonds presque parallkles entre  eux, jusqu'au dessous du lobe 
mddian, divergeant ensuile e n  ligne droite jusqu'au contour 
du lobe frontal. La largeur de la glabelle 2 la base forme les 
213 de sa largeur maxima, située peu e n  arriére du  front. 
Sillons l a thaux  distinctement marqpés ; sillon anlbrieur 
transverse, a profondeur uniforme, étendu de  chaque cblé 
jusque vers le tiers de la larçeiir vorrespondante, il s'unit 
par  son bout intérieur avec le sillon moyen, pénélrant obli- 
quement de  l'arrière vers l'avant; entre eux s'éléve le  lobe 
antérieur, renflé, triangulaire. Sillon moyen superficiel, ter- 
miné e n  dedans par un point prolond enfonc8 ; sillon pos- 
térieur trés court. réuni au sillon moyen. Au droit du sillon 
moyen, la partie centrale de la glabelle Cprouve une dEpres- 
sion transversale prononcée, qui fait r e s ~ o r t i r  le renflement 
de la base de la çlabelle. Sillon occipiial profond au  milieu, 
kvasé sur  les côtés, e t  portant a chacune de ses extremilés 
une petite pr,otubérance arrondie, assez saillanle, analogue A 
celle d u  B. Brongniarli; anneau occipilal élevé, fortement 
projeté en arriére. Joues fixes bombees, slrides. 

Pyçidium : Forme gérih-ale rappelanl celle de Bronteus 
angusticeps (Barr.), légèrement convexe, et relevée 3u bord 
en une  concavité concentrique très sensible. Ligne d'articu- 
lalion droite, sur sa plus grande longueur, arrondie aux 
bouts, sous lesquels s e  trouve la plus grande largeur. La 
longueur est la largeur comme 5 : 6. Rudiment de l'axe 
saillant, en triangle presque CquilatEral, triloté par 2 sillons 
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longitudinaux peu profonds ; les deux lobes latéraux mon- 
trent h l 'inttrieur d u  test, des sillons transversaux corres- 
pondant aux segments, analogues 3. ceux que l'on voit ex& 
rieurement chez Brontess pluuus (Barr. ('), et Br. sirnulans 
(Barr. (?j. 

Cûtes au  nombre de 7 de chaque cUté, h profil un  peu 
bombé en dessus, parois 1atCrales abiuptes; les sillons qu i  
les séparent ont le fond plat, leur largeur est A peu prés  
Egale à celle des cbtes, les premiers sillons sont un peu plus 
larges que les cales, les derniers prés de l'axe plulbt plus 
petits : les uns et les autres s'effacent prés du contour. La 
première cote se  prolorige plus prEs du  contour, elle est ter- 
minke en tranchant recourbé, son bord postérieiir est abrupt,  
son bord anlérieur déclive. La cdte médiane ddpause les 
dimensions des côtes voisines. elle se bifurque avant le der- 
nier tiers de sa longueur. 

La doublure du test s'étend sur  les 213 de la surface. La 
surface du  test est ornée 3. la fois de  granulations et d e  
stries saillantes. La striation existe sur  toutes les parties d u  
corps qui nous sont connues, savoir la piéce centrale de la 
téte (glabelle, joues fixes), e t  le pygidium. Les stries sont 
plus profondes sur  la téte que sur  le  pyçidjum; elles sont 
assez fines sur  le pygidium, et tr15s obliques pitr rapport aux  
côtes et aux sillons ; bien caract6risées sur  les contours exté- 
rieurs, elles passent insensiblement à des files de  granula- 
tions i mesure qu'on s'avance vers le coutorir intérieur. 
Autour de l'axe, sur  la moitié de  la surface du pygidiurn, il 
n'y a plus dc stries, mais seulemeiit des granulations ali- 
gnées trés obliquement. ~ e l k  orriernentation du  pygidium 
forme dans son ensemble une série de striations béantes vers 
l'arriére de  I'aiiimal, analogues i celles qui couvrerit l e  

(1) Barrande : Trilobites, pl. 42. 

2) * r pl. 48. 
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pYgidium du B. D o r m i l z e r i  (Barr. ('). Le contour porte des 
pointes horizontales trés fines, au  nombre d'environ 4 de- 
vant chaque C I ~ ~ P ,  el  % devant çhaque sillon ; elles ne  sout 
q~'exceptioniiellernent en relation avec les stries de la sur- 
face, dont elles repréçentenl la lerminaison a i l  bord d u  
contour. 

Aappor i s  et différen'ces : Bronlezcs meridiorlal is  apparlient au  
groupe de  Barrande, des Broriteus 1 7 côles lal6rales au  
pygidium, cdractérisliqiie du  silurien supérieur et du dévo- 
nien. I,'ornementat,ion prédominanle étant formée de stries, 
ce Bronleus  rappelle plus ceux de la division silurienne 
supérieure que ceux du  dévonien, presque exçlusiverneut 
granulés ('). Les dpines dont son pjgidiiim est orné le rappro- 
cheul du B. ihysanope l l i s  Barr , pour lequel Corda a établi 
son genre Thysanope l i i s ;  les Thysanope l t i s  pour hl. Kayser ('1 
appartiendraient au  systkme dévonien. 

Les espéces reconnues actuellement sont : 

1. B r o ~ t l e u s ~ h , ~ s a n o ~ , e l l i s ,  Barr. Bohénie IF),  Greifenslein (Lifklien). 
2. n acanlhoî>ellis, Fchnur, Eilel (Eifelien) (4 ) .  

3.  D Uarran,dei, Hkhert, Ardennes (dévonien inférieur) (5 )  

4. x sp., Kayser, Harz, (dévonien moyen). 
5. Q U w e a u i ,  Trorn. el Lebesc., St Julien deVouvaiiles (dévo- 

nien inferieur) ( 6 ) .  

6. B TVuldschmidti, Y. K ~ e n e n  (7). Dkvonien d e  Wildungeri. 

Le pygidium du B .  nkeridiol;alis s e  distingue de celui d u  
B. thysaaupe l l i s  par  sa surface striée, e t  ses épines plus 
petiles; il se distingue de  celui de B. ncan1hol;ellis p a r  le 

i l )  Rnrrnwle  : Trilobites, pl. 48, fi;. 41, 45. 
( 2 )  U a r r a n ~ l e  . Trilobites, p. 841. 
(3)  h'uyser : H a r z  , p. 255. 
(4)  Cer~e  espèce inediie e s 1  citée par Barrande, dans I'explicalion de 

sa  planche 47. 
(5) Bull. sac. geol. dc France, 1. XII. 1855, p .  1177. 
(6) MM. de Trornelin e t  Lebcsconie ont  propose ce iiom pour une 

esphce ciLee par  Cailliaiid sous le nom de B Ihysano~~eilis, mais qui 
s'en distingue par des pointes pl@ peti!Ps et plus norribreuses. 

(7) uon Koenen : Neues Jahrb. für Miner., lsaz, 1 Bd. 
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nombre de ses épines beaucoup plus grand, et de  celui de  
B. Waldschmidli par  ses épines plus pelites, pliis nombreu- 
ses ; les autres espiices ne  sont pas sulfisamment connues. 

La lele isolée serait difficile à distinguer de diverses espè- 
ces siluriennes, telles que  fi'. angusliceps, peu différenle par  
ses sillons lattrraux inégaletrieut proronds, son sillon occipital 
plus profond, la pointe de sa glabelle et  de  son anneau 
occipital. 

Le B ~ O ~ ~ B U S  meridionulis est une esphce actuellement limi- 
tée au  dévonien. el h I'assi3e h Spirifer cullrijiigatus, car j'ai 
reconnu sa p r k e o c e  A 1'Ecole des Mines, dans la collection 
de Verneuil, parmi les fossiles du c8lébre gisement de Colle 
(province de Léon). 

Localitc! : Combe d'Izarne (Cabriéres). 

Goniatiles cf. subnuulilinz~s var. convolutzts? Sandb. 

Sandherger : V e n t .  d. Nassau, 1850, p. 114, pl. XI, f. 2. 

Echantillon unique, rempli de  calcite cristallisée, et voisin 
par  sa forme génkrale de l'espAce d e  M. Sandberger ; e n  
l'absence des cloisons, sa ddtermination exacte est impos- 
sible. 

Localité : Pic de  Bissous (Cabriéres). 

L'étude des Goniatitcs dc ce niveau scra pleine d'intdriit ; 

JI. de Rouvillc e n  a déjà recueilli plusieurs, qu'il a données 
3 M. von Koenen. J e  dois tous mes remerciements h M. von 
Koenen. pour l'extréme obligeance avec laquelle il m'a com- 
muniqué une dpreuve du rnCmoire qu'il prépare suin ce 
sujet. 11 décrit sotis le nom de  Goniatiles Rouaillei ('), une 

(1) (Neues Jahrbuch für Mineralogie 1886). On doi t  déjà h M. von 
Koenen plusieurs notes inlcressantes su r  le terrain devonien de l'Hé- 
rault. rksumées par lui dans les Bulletins de la Socidlt gdologique 
de France (t XII. 1883, p .  114: ; ainsi il a pu reconnailre parmi Ics 

Annales de la Socield geologique du Nord.  r .  xrri. 6 
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goniatite d u  Pic de Cabrières, du groupe de G. lateseptatus 
Beyr.; avec ce fossile, il cile. Orthoceras lineare hlünst? 
Yentamerus  cf. coslatus Gieb., Merista cf. herculeir Barr . ,  
Neris ta  cf. laeois Barr,,  et rapporte les couches qui  les con- 
tiennent d l'étage hercynien de M .  Kayser. 

Plezcrolomaria sp.  

Cet éclianlillon est le gaskopode capuloïde cité par MM de 
Tromelin et de Grasset j'); il m e  parait indélerminable. 

Loca.litt! : Cabriéres. 

Rhynchonella (Wilsonia)  orbign?yana Vern. 
de Verneuil : Bull. soc. g6ol. de France,Za sér., t .  VtI,p 176, pl. 3. f. 10. 

Coquille distincte d u  type d'Espagne par ses plis moins 
nombreux (34 A 40), moins fins; de plus, la cdte qu'on 
observe a u  milieu du  sinus de  la valve ventWale n e  se  pro- 
longe pas dans la région frontale jusqu'a la commissure. Elle 
se  rapproche un  peu par ses caractéres de la Hhynchonelln 
parallelipipeda Rronn ('), sans lui ê t re  identique. J'ai d6jA 
signalé des p a s a g e s  entre  ccs cspbces dans les schistes A 
calcéoles des Asturies (7, dont j 'ai eu entre les mains un  ti-15s 
grand nombre d'échantillons. 

Localird : Combe d'Izaines (Cabriéres). 

fossiles de hl. de Rouville, les e s p è c ~ s  qiii caractéri:ent les deux assises 
du Frasnien des Ardennes (calcaire de Frasne, e l  schisles de Malagne). 
Dans I'Heraull cornme dans les Asturies, le marbre griotte es1 tlis- 
rincl par sa faune du lirasilien : M .  von Koenen y indique diverses 
espbçes devoniennes. j'y avais signalé dans les Pyrenees canlabriques 
de nombreuses formes carbonifkres. L'avenir montrera s'il y a divers 
niveaux de niarbre griolle, or1 si la niarbre grioiie esi localise 2 u n  
niveau uriique dans les Pyrenees, iiiveau qui renfermerair un mklarige 
d e  f o s ~ ~ l e s  dévoniens e l  carboniféres, comme le calcaire d'ElroeuiigI, 
auquel je l'avais rapporlé. (Terrains anciens des Asturies, Lille, 1 8 s ~ ) .  

(1) 1. c . ,  p. 4. 
(2) Celie espkçe es1 synonyme de la Ph. angulosa Schnur (Brach. d 

Eifel, p. 185, pl. 25, fi& 5, 6). 
(J) Terrains ancieiis des Asluries, Lille, 1891, p. 267, 372. 
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Rhynchonella (Wi1sonia)piEa ? Schnur. 

Schnur : Brach. d .  Eifel, 1853, p. 18, pl. 5 ,  87. 1. 

Deux coqiiilles appartenant encore A ce groupe des Wàlso- 
?lia (Uncinulus), sont insuffisamment conservées pour ktre 
détermirikes avec ccrlilude, parmi les trés n o m b r e ~ s e s  for- 
mes counues en Allemagne h ce mbme niveaustraligrapliique, 
où elles ont alleint leur plus grand développement en indi- 
vidus et en variétés. 

Localilé : CabriBres. 

Pentamerus Oehlerti, var. Languedocianus. 
Pl. 1, fig. 3. 

Pentarnerus Oehferli,  C. Barrois, T. anciens des Asturies, 1882, p. 270. 
u Languedocianus. de Trorn. e l  de Grasset, Assoc. franc. 

avanc. scienl., Havre, 1877, p. 4. 

Coquille de taille variable suivant l'âge, nos plus petits 
échantillons étant longs de 2 7"" ,  les plus grands de 37"ln ; 
forme arrondie, plus large que longue, et devenant souvent 
plus longue que  large, probablement en vieillissant. Valves 
convexes, la venlvale la plus dpaisse. Crochet gros, lr8s 
recourbé, accompagné de  chaque cbté d'un enfoncement 
lisse, non strié. Valves ornées de plis anguleux remontant 
jusqu'au crochet, e t  au  nombre de 24 s u r  chaque valve; 
quelques individus portent jusqu'a 30 plis, e t  d'autres plus 
jeunes, n'en ont que 14. Ces plis sont simplcs chez les iudi- 
viilus de petite taille, ou qui  n'ont qu'un petit nombre de  
plis; ils sorit toujours simples prés du crochet (P. Oehlerti 
type); ils sorit aasez souvent divis&, dicholomes, chez les 
individus plus âgés, et le nombre va ainsi en augmentant du  
crochet a u  bord palleal ( P .  Oehlerti var. Languedocianus). 
Cette dicholomie des plis est remarquable par  son irrégula- 
rité ; un m&me pli se bifurquant 2 et 3 fois, tandis que  le pli 
voisin resle indivis : les plis sont ainsi répartis chez les indi- 
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vidus adultes en faisceaux toujours irréguliers. Les plis du 
sinus et du bourrelet sont rarement indivis; c'est toujours 
par eux que commence la bifurcation, elle ne s'&end géné- 
ralement que plus tard, aux parties latérales. Les plis sont 
trks anguleux au  milieu de la coquille, mais s'arrondissent 
graduellement en approchant du bord ; les plis des grands 
spécimens rappellent ainsi ceux du  Penlamems rhennnus 
(Ramer) .  Le test trbs épais prbs- des crochets, montre de 
trhs légeres stries d'accroissement, qui recouvrent les plis de 
13 coquille. 

La grande valve trés bomhée, n'a pas de bourrelet sur  les 
jeunes échantillons, mais il s'accentue, et est bien marqué 
chez les adultes sur  les deux tiers de la coquille, O U  il est 
saillant prés du bord. On y comple de 4 à 8 plis suivant 12s 
individus, et ils sont ghéra lement  groupés en deux faisceaux. 
La petite valve, moins bombée, n e  présente pas de sinus, ou 
un  sinus kisible sur  la moitié de la coquille, et très accusé 
prés d u  bord palléal. Commissure cardinale droite, commis- 
sure latérale courbe, la commissure palléale presque droite 
chez les jeunes, formc chez les adultes un  coude asscz brus- 
que prés du  bourrelet. 

Le seplum médian de la grande valve atleint h peine la 
moitii  de la longueur de la coquille, il est remarquablement 
bas et sa saillie n'atteint pas I ~ u m  dans les petits échantillons 
que j'ai pu pr6parer : il est par  suile impossible de  fendre 
les échantillons suivant ce septum, contrairement ce qui 
arrive chez les espèces A septum développé ( P .  galealus, etc ). 
Les plaques deritajres sunt trés rdduites, leur hauteur plus 
grande que leur écartement. Les cloisons d e  la petite valve 
sont basses. 

Rapports et diffirences : Cette espéce se distingue par les plis 
qui couvrent sa surface, de toute la série des Pen tamhes  lisses ; 
elle se distingue despentambres plissés de l'époque silurienne 
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(du type Knighlii) ,  b septum mEdian fort, par le peu de déve- 
loppement de  cette partie. On trouve A la base du dévonien e n  
France, en Espagne, en Allemagne et e n  Russie, c'est-h-dirc 
dans l'Europe toute enliére, de  gros Penlaméres plissés, a 
seplum médian faible. Les especes de ce petit çroupe, encore 
insuffisamment connues pour la plupart, sont difficiles i dis- 
liriguer bien nettement. 

Les Penta,merus Bashkiricus (Verneuil) ('), P. pseudo- 
bashkiricus [Tscher.), P .  fu~ciculatus (Tschernyschew) (') de 
l'Oural, voisius par  leurs caraçl.éres internes el leurs orne- 
ments, se distinguent par  leur taille, leur  longueur, le plus 
grand nombre de leurs plis, moins h u i s  et moins tranchanls. 
Les P. cos tak~s  Giebel ('), dont on doit à RI. Kayser (') une  
description plus compléle, sont difficiles A distinguer A l'etat 
jeune ; les adultes de  P. Oeh!erti différent toutefois par la 
subdivision de  leurs plis, par  leur nombre, e t  par  la plus 
grande largeur de la coquille. 

Le P. Heberti (Oehlert) (7, dicr i t  d'spr6s un  échantillon 
unique, différe par  ses plis en moins grand nombre, plus 
gros, plus réguliers, el la forme du crochet plus petit, moins 
recourbé : on trouvera probablement des passages entre  
ces formes. Gn peut en dire  autant des P. Rhenonus 
(F. Roemcr) (7, et des 1'. hercynicus (Halfar) ('), qu'il n'y a 
guère lieu de séparer.  Ces espéces se  disiiuguent peut-êke 

-- - -- -- 

(1) de Verneuil : Ilusçie d'Europe, 1845, p. 117. 
(2) 7kchern,yschcw : Oiiral, Mem. d u  Comité géûl. de SL-Pélersbourg, 

p. 92-93, pl. 7, fig. 9 3 ;  pl. 9, fig. 108-110. 

(31 Giebel : Ceol. Sil. P .  Lnler-Harz, 1358, p. 44,  pl. 4, f .  5. 
' 

( 4 )  Kayser : Ael l .  devon. Ablag. des Ilarzes, Derlin 1878, p. 156, 
pl. 27, f. 1. 
(5) Oehlerl : Bulletin soc. fi8ol. d e  France. an série, 1. V, 1377, p. 597, 

pl. 10, fi& 12. 

(6) F .  Huemer : Lelhaea paleozoica, 2' Auflage, p. 340. 

Quenuledl : Pelrefk. Deukxtilands, p .  227. pl. 43, 1'. 94-35. 

(7) Halfur : Zeils d. deuls. geol. Ges. 31, 1879. p. 705, pl. 19. 
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d u  P. O~hlerti par  leur  taille plus grande, et leurs plis plus 
nombreux, arrondis ; mais les bords de nos plus grands 
~chant i l lons nous paraissent présenter ces caractères des 
P. rhenanus, dont on n e  connaît que  de grands échanlillons 
h l'étal de moules. 

L'assise dévonienne du  Spirifer cullrijugatus contient dans 
l'ouest de l'Europe, une  m&me espéce de grand Pentamére 
plissé, prdsentant des variCtés gdographiques locales : P. rhe- 
s~anus (Nassau), P. hercynicw (Harz), P. Odhlerli (Espagne, 
Bretagne, Ardennes), P. Languedocinnus (Hérault). Tandis 
q u e  le type P. Oehlerli est ra re  dans l'Hérault, il existe 
presque seul en Espagne; au contraire les échantillons for- 
tement dirhotomes (P. Languedocianus) prédominent dans 
l'IIErault, tandis qu'ils forment l'exception en Espagtie. Mais 
enlre ces variétés des contrées latines, il y a de part et d'autre 
tous les passages; de meme que parmi les P .  rhenanus du 
Nassau (Ruppbachthal), il e n  est qui  présentent les caractéres 
des P. hercynicus du Harz. 

Localil6 : Pic de  Bissous, Combe d'lzarnes (Cabrieres). 

Spirifer linguifer Sandb. 
Sandberger : Verst.Rhein. d. Nassau, 1850, p. 313, pl. 31, f. 7. 

Six coquilles voisines du Spirifcr indifferens de Barrande, 
m e  paraissent appartenir A cette espéce de  Y I .  Sandberger : 
elles sont de  memes lisses, pentagonales, larges prés des cro- 
chets, qui sont peu dévelappés, quoique trks saillants. Sinus 
s'étendant du crochet au  front, ou  il forme u n  vasle pli ; au 
fond de ce sinus se trouve meme, le  petit canal longiludinal 
signalé par 31 Sandberger jlig. 7 c). La petite valve beau- 
coup moins convexe que l'autre, porte un bourrelet peu 
saillant, continu du crochet a u  fronl, e t  limité d e  chaque 
ctité par une  ligne nette en cieux. Stries d'accroissement 
fines, traversées comme on peut s'en assurer en quelques 
points trés rares, par de fines stries longitudinales. 

Localitb : Pic de.Cabri6res. 
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Spirifer speciosus Schlt. 

Schio/heim, in Schnur : &:.ch. d .  Eifel, 1853, p 197, pl. 10, f. 2. 

Coquille ailée, beaucoup plus large qiie longue. Crochets 
assez forts, peu recourbds, de facon 1 laisser voir en entier 
I'area, longue, A bords paralléles; ouverture delioïdale 
grande. Les 2 valves convexm ; firius et bourrelet débutant 
près des crochets, assez larges, mollement arrondis. 4 gros 
plis, vihihles de chaque cbti:, le devient dCjà obsolhte. les 
plis suivants ne  sont plus distincls s u r  les ailes. Cette espéce 
inconnue jusqu'ici, je crois, dans le Midi de la France, est 
une des formes les mieux caract6ri~i!es de l'Eifel : elle s'y 
trouve dans les assises A Spirifer citllrijugi~tus et à Culceolu 
snndalitza. 

Localdi : Comhc d'Tzarnes (Cabriéres). 

Spiri  fer cullrijugalus F .  Roem. 
C.-F.  Roemer : Khein. Ueberg. 1844, p. 70, pl. 4 ,  S. 4. 

Coquille grande, transverse, plus large que longue ; bord 
cardinal droit, n'atteignant pas l'extrémité des ailes. Sirius 
et bourrelet larges, saillants, profonds, remarquables par 
leur forte saillie. Crochet d e  la grande valve fort, tres re -  
courbé, recouvrant u n  aréa bas ; 13 à 14 plis de chaque cBlB, 
en forme de  toit, et couverts de stries d'accroissement en 
zig-zaç. L'intérieur de la grande valve montre 2 plaques 
dentales atteignant le 1 /3 do la longueur de la coquille; entre 
elles se trouvent dgux grosses impressions musculaires, pro- 
fondes, s t r i i es ;  on  voit de plus e n  dehors, les impressions 
ovariennes granulées ('). 

Cette espèce est considerCe comme caracibristique d'un 

(1) Qi~enstedt : Petrefk. Deulschlands, Brach., pl. 52, fi:. 20. 
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niveau déterminé du  dévonien, sur  le Rhin et dans les 
Ardennes, depuis que hl. Gosselet a indiqué sa posilion au  
somme1 du Coblenzien. Je  l'ai trouvé depuis dans l'ouest de 
la France, dans les schistes de  Porsguen, ainsi qu'en Espagne 
dans les calcaires d'brnao, couches que  l'ensemble de  leur 
faune nous a permis de considérer comme équivalentes. 

Sp i r i f e r  Cabedanus Vern. 
de Verneuil : Bull .  Soc. géol. de France, 2' ser., 1. II ,  pl. 16, 1. 3 ,  

p. 473, 1845. 

Coquille u n  peu plus large que longue ; grande valve la 
plus profonde. Crochet renfle, saillant ; aréa triangulaire 
assez dlevée. Chaque aile porle 2 2  h 22 plis rayonnants, 
arrondis, séparés par des sillons profonds. Il y a un  pli dans 
le sinus et un sillon sur  le bourrelet. J'ai dr'jà e u  l'occasion 
d'indiquer les varialions élendues de celte esphce ('); 
l'uriique é~hsi i t i l lon,  e n  assez mauvais état, trouve par M .  de  
Rouville, diffkre assez des variétés figurées dane mon mé- 
moire, elle prEsente toutefois le  caraçtére essentiel de I'es- 
péce, qui  consiste dans la tendance des plis d u  bourrelet et 
d u  sinus 2 ressembler aux plis des ailes. Cette espéce, disait 
en effet d e  Verneuil, est caractérisée par  un sillon sur  le 
bourrelet e t  un pli dans le  sinus, I'un et  Vautre aussi pro- 
noncés que les sillons et les plis qu i  ornent la surface du  
resle de la coquille, l ~ n d i s  que dans les autres Spirifers, qui 
offrent également un sillon et un  pli médian, ils sont toujours 
comparaiivement très faibles. 

Rapports el difdrences.  - Les formes les plus voisines de 
cette espkce sont l esSp .  Daleidensis Stein. (') du Coblencien 
du  Rhin, et le  Sp. canali ferus Val. (Y), dont elle se distinguti 
toutefois par la disposition du pli de son sinus. 

Localités : Battaille, Combe d'lzarnes (Cabrikres). 
( i )  Mein. sur les T. anciens des Asluries, Lille 1882, p. 249. 
( 2 )  Steininyer : Geogn Ueschreib. d Kifel, 1853, p. 71. 
( 3 )  Valenciennes, in Lamarck : Ilisl. nat.  des ariirn. salis verlhbres. 

vol. VI,  p. 2b4, 1819. 
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Spirifer Gerolsteirzensis Stein. 
Pl. 1 ,  fig. 4. 

Spirifer Gerolsteinensis, SLeininger, geogii. Besch. d .  Eife1,1853, p.76. 
Spirifir cumatus var. undulnta, F. Roemer, Rheiii. Ueberpangs geb. 

1844, p. 70, pl. 4,  tig 5 a. b. 
Spzrifer undaferus, Ç.-F. Roemer in Schnur, Brach. d. Eifel, 1853, 

pl. 13, fis. e. f. (caet. excl.). 
Spirifer undiferus,  Davidson, Brit. dev. Brach , p. 3'1, p1.8, fig 11-14. 

Coquille transverse, A grande valve la plus bombEe, no- 
tamment prbs du  crochet; ailes assez longues, arrondies, 
non pointues aux bouts. Crochet assez fort, recourbé, sous 
lequel se  trouve I'aréa longue et étroile, b bords parall&les, 
Btendue A toute la largeur de la coquille. Sinus débulant dés 
lapointe  du  crochet, assez profond, et atteignant la largeur 
des 3 plis voisins; il est rond au fond. 7 plis de chaque cblé, 
sub-anguleux, arroudis, séparés par des intervalles arigu- 
leux de m&me largeur. Surface couverte de nombreuses 
lignes d'accroissement, aigües, en zig-zags, visibles s u r  louto 
la surface. 

Rapports et differeltces. - Celte espéce se distingue nelte- 
menl du  Spirifer undiferus type, de Roemer ('), repro- 
duil par Schnur ('), 3 a r i a  plus grand, riou prolongé jus- 
qu'au bout des ai1e.s; et A forme géuérale moins large, plus 
arrondie. Au contraire la variet6 ailée du  Sp. uridiferus re-  
présentée par Schnur (Y), e t  bgalement distinguhe par 
F. Roemer (') sous le nom de Sp. czwuatus var. undulala; 
m e  parait identique a celte espéce de  l'Hérault. La constance 
de cette variété, sa vaste rdpariilion géographique, son 

( 1 )  F .  Roemer : Rheiii. Ucbergangs geb. 1844, p. 73, pl. 4, lig 5. 
(2) Scl~nuî' : Brach. d. Eifel, 1853, p. 36, pl. 13, fig. 3 a.  6 .  c. d. 
(3) Sclinz~r : Ordch. d. Eifel, pl. 13, fig. 3 e. f :  
( 4 )  F. Roeme? :Rhein.  Ucbergangs geb., p. 70, pl .4 .  f.  ti a. b., 1844. 
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gisement dans 1'Eifdlien ('), me décident A la considErer 
comme une espèce propre,  et 3. adopter le nom un peu 
ouli!ié. proposé pour elle en 1853 par SLeininger. 

Il se distingue de  Sp. elegmzs  Stein (') par son crochet 
plus gros, plus recourbé, ses valves d'épaisseur plus inégale, 
son bourrelet plus saillant, arrondi, sub-anguleux, non 
déprimé, ses ailes moins pointues Il se distingue A peine du 
Sp .  squanlosus F.-A. Roem. (7, par  son aréa moins haule et  
ses ailes inoins aigües. 

Le terrain dkvnriien inférieur d'Espagne contient dçale- 
ment plusienrs formes t r t s  voisiries : Sp. E z q u e r m  Vern. ( L ) ,  

distinct par ses plis plus tranchants, son sinus plus étroit, 
son arka et son crochet moins développés ; Sp. subspeciosus 
de Vern. ($), distinct par  sa forme moins dlargie, ses plis 
plus nombreux. L'espéce la plus voisine de Bohême est 
S p  inchoans Bnrr. y), bien distincte Loutefois par ses ailes 
arrondies. moins transverses, et par son crochet. 

Dimensions : longueur 1 9 m ~ ,  largeur 30mm, épaisseur 15*m. 

Localitd : Ballerade (Cabriéres). 

Alrypa nticularis  Lin. 

A .  relicularis. v. Sclilotlieirn, Nachl. Petref. 1822, pl. 17, I. 2, 

pl. 20, f. 4. 

A.  prisca, v. Schlolheini, in Explic3lion carl.  géol. tic France, 1. IV, 

pl. IO, f a ,  4 , 5 .  

A .  reliczilaris, v. Schlolheini, in Quensiedl, I'elref. Deutsch, pl. , 
tig. 99. 

( 1 )  Le Spirirer undi/?érus type es1 givelien; i l  tiifïhre de I'espéce de- 
sigri6e suus ce nom par quelques auleurs. dans le Cublencieii de 
I'OursL de la France. 

(2) in Kayscr : Zeils. d. dcuts .  geol. Ges., B d .  23, pl.  569 ,  pl. 11, f. 2. 
(3) F.-A. Rocnaer : Ilarz, Beilrai'ge. pl. 2, f. 8, p .  ln. 

( 4 )  de Ckrneuil : Ilull. Suc. gcol. d e  France, 2" sér . t. VII,  p. 178, 
pl. 4, tig. 6 .  

( 5 )  de  krnezti l  : lh id . ,  p. 179, pl. 6 ,  1. 5. 

(6) Barrande: Bas. sil. de H o h h e ,  Brachiopodes, pl. 124, case?,  1879' 
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La vari6té gibbeuse, h plis fins. figurPe parMM. Quenstedt, 
Bayle, James IIall. est !r?s commune dans les calcaires A 
polypiers de 13Hkrault. RI. James Hall, qui a vu ces Cchan- 
tillons, a été frappé de leur ressemblance avec les variét6s 
du Upper Helberberg rocks, qu'il distingue toujours des 
furmes plus déprimées du Lower Helderberg. 

Localités : Ballerade, Battaille, Combe dlIzarnes, S. d u  
Pic de Bissous (Cabrieres). 

Alrypn aspera Schloih. 
A. aspera, Y. Schlolheim, Leonh. Taschenb.. 1813, p. 74, pl. 1 .  f. 7. 

Cette varidtd bien caracthisée dans les calcaires 2 poly- 
piers, est plus rare  que la prkckdente. 

Localité : Ballerade (Cabriéres). 

Merista plebeia? Sow 
Merisla pleheia, Sowerhy, 1837, in Davidson : Monog. hrit dev. 

Brach., p .  20, pl. 3, fig. 2-10. 

Teretiratula scalprum, Koemer, Khein. Uebergangs geb., 1844. 
p. 08, pl. 5, f. 1 .  

ïcrebralulaprunulum, Schnur, Brach. d .  Eifel, 1853, p. 190, pl. 44, 

fig. 1. 

Coqilille prbsentant les caracibres internes des Mrrésta, 
les deux plaques dentaires divergentes sur  la grande valve. 
ainsi que  le long septum médian de la petite valve. Forme 
allongée pentagonale, largeur maxima au  milieu; fronl trks 
peu ondule, à peine relevé au  milieu. La petite valve a sa 
plus grande hauteur, un  peu e n  arriére du crochel, d'ou elle 
s'abaisse rapidement vers les cbtés. Surface lisse, ornée de  
stries d'accroissement, prks d u  bord. L'unique échantillon 
que je connais, est trCs voisin de l 'esphx de l'Eifel, mais d e  
meilleurs documents sont indispensables pour discuter ses 
relalions avec les Ji. herczilen, M .  hecate, de Bohhne,  assez 
peu différenies. 

Localité : CabriBres. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fenestella sp. 

Echantillons e n  mauvais ktat, appartenant h plusieurs 
espéces. 

Localilb : Cabriéres. 

Ctenocrinus sp. 

Les tiges d'encrines sont abondantes, les plus répandues 
apparliennent A ce genre. 

Lxali lb  : Pic de  Bissous (CabriEres). 

Heliolites porosa Goldf. 

Gold/uss : Pelreîacta Germaniæ, 1826, p. s i ,  pl. 21, fig 7. 

Localitd : Combe d'Izarnes (Cabriéres). 

Syringoporn sp. 

EspEce d e  plus petite taille que S .  abdila (M.  Edw. et 
Haime). et sans doute nouvelle? 

Localitt! : Battaille, Combe d'lzarnes (Cabriéres). 

Amplexus annulutus M Edw. el 11.. 
Milne-Edzuards el Raime : Pol. paléoz., p. 345. 

Localitd : Cabriéres. 

Amplexus tortuosus Phill, 
Sandberger : Versl. d .  Rhein Nassau. le50. pl. 37, tig. 5. 

Polypier long, conloiirné, tortueux, à diamélre de 5 i Pm, 
suivant les individus. Cloisons marginales entieres, a u  uom- 
bre de 16 a 20, minces, peu d6veloppees. Les sections verti- 
cales montrent des planchers A peu pi.& horizontaux, distants 
d e  1 ,5mm.  Cylindre extérieurement annele et strie longitudi- 
nalement. 
Localite : Pic d e  Ca brières. 

Zaphrenlis gigunfea Lesueur. 
Milne-Edwards el Hainle : Pol. paleoz., p. 340, pl. 4. 

Localild : Ballerade (Cabriéres). 
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Zaphrentis sp.  

Locdild : Combe d'Izarnes (Cabriéres;. 

Phillipsastrea Petlgellyi. J I .  Edw. et II. 

Smilhia Pengellyi. M .  MW. el H . ,  Brilt. foss. Corals, p. 241, pl.  55,f. 1 
Phillipsaslrea Pengellyl, Kuniti,Zeils. d .  d .  geol Ges..Bd.22, IhSO,p. Sü 

Id. F.  Ramer.  L e l h ~ a  paleozoïca, 1883, p. 890. 
I j .  F. Frech (parlim), Zeilsch. d. deuls. geol. Gesell. 

18e5, p. 59 (non  pi.  5 - Phillips. Hennahi). 

Cette forme est remarquable parmi les Phillipsaslrea dévo- 
niennes par la grandeur de  ses callccs, leur 6cartemcnt. et  
le  nombre (40) de  leurs côies. Calices inégaux de 0,04 à 
O,OGmm, et  ghéra lement  distants les uns des autres de deux 
fois et demie leur diamélre, la fausse columelle fait a u  fond 
une saillie d'environ I m m .  Les côtes des individus voisins se 
soudent suivant des  angles variables, ou confluent direcle- 
ment entre elles. Les Bchantillons de  I'IIéraull appartienneri1 
au  genre Phillipsaslrea tel qu'il est defini par  M N .  Kunlh e t  
F. Rœmer, aux Smithia de Wilne-Edwards et Aaime; ils n e  
presentent pas par contre, les caracl6res des Darwinia aux  - 
quels M. Schlüter a pu rapporter r k m m e n t  des golgpiers 
analogues du dévonien d'Allemagne. Ils sont spBcifiquemenl 
distincts des Phillipsastrea Hennahi Lonsd. du  dévonien 
supérieur, auxquels M. F. Frech reunit récernmenl le Ph.  
Pengellyi; je rapporlerais voloritiers à Ph Hennahi toutes les 
figures de la planche V de M. Frech. 

Localité : Cabriéres. 

Phillipsaslrea canlabrica Milne Edw.  et H. 
Milne-Edîoards e t  Iluime : Pol. paléoz., p. 451. 

Localitl : Cabrih-es. 

Cyathophylluna helianthoïdcs Gold. 
Goldfuss : Peircfacia Gerrnaniæ, pl. 20, fig. 2a, k. 

Localitb : CabriCres. 
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Calceola sandulina Lamk. 

K u ~ l h ,  Ziiirs d. dculs. gcol. Ges , B d .  XXI 1869, p. 1347, pl 19. 

Un échant i l lon  u n i q u e ,  m a i s  t r k  b e a u  e t  en par fa i t  bta i  d e  

conserva t ion ,  es1 complé te rnent  t ransfor rnd  ei i  silex, comme 
les a u i r e s  po lypiers  d e  ce n iveau .  Sa compos i t ion  l i t l iologique 

ne peut laisser aucun doute sur son g i s e m c n t  pri:cis, d a n s  ce 
mass i f  de C a b r i k r e s  ('). 

Localilé : Cabr ié res .  

Facosites Goldfussi hl.  Edw . e t  II. 

Mihie-Edwards et  Hnime : Monog pal. cor al^, p 216, pl. 47, f. 3.  

Localil4 : Cabr ié res .  

Favosiles Pbrosn Gold. 

Goldfuss : Pet. Germ., pl. 28, f. 9 a, b,  p. 82. 

Loculitd : Cabriéres.  

Pachypora rectze.ulata Gold. sp. 
Goldfuss ; Pet. Germ., p. 80, PI. 28, 1. !d a, g. 

Localilé : CabriCres.  

A lveoliles subœqunlis h ~ i c h .  
Michelin : Icoiiog zoophyt., p. 189, pl. 4 8 ,  f .  8. 

Localitd : Cahribres.  

Alveolites sziborbicularis Lamk. 

Goldfuss : Pcl. G ~ r m . ,  p. 60, pl. 23, f. I a ,  h 

Locd i t i  : Cabrieres. 

(1) C est à tort que M. de Trornelin (issociation franç.iise pour I'avan- 
ccnieril des sciences, Le Havre 1871), cile Colceula sanda l inu  duns le 
marbre griotte du Lsnguedoc. C'est Ci tort e~a len ien l  qu'il rapporte, ilans 
le méme mémoire, au marbre grlolte, diverses genialiles frasniennes 
de  Neflirz, de la Serre (G. amblylobus, ü. relrorsus),qiii apparliennent 
à un niveau different, reconnu depuis longlemps dans la région par de 
Verneuil. Ayanl eu entre les mains, les type3 de l ' lkrault, etudiCs p a r  
M. de  Tromelin, celle reclilicalion me para11 nécessaire. 
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Slrornaiopora concentrica Gold. 
Goldfuss : Pet  Gerrn., pl. 8,f.  5 ;  pl.  6 4 ,  fig- Ba; pl. 5 ,  f. 6. 

LocalitB : Sommet du pic de Bissous (Cabribres). 

Le ta1)leau suivant permettra d'embrasser d'un coup d'œil 
l'ensemble de la faune des calcaires a polypiers si l iceux des 
environs d e  Cabrières, et montrera  ses relations avec les 
divers niveaux du  silurien supérieur et d u  ddvonien infé- 
rieur.  

1 

Listc des Fosuilei. I ~ ~ h e ~ ~ l  F,G.H.  Taunn.p sien. infér  1 

mojet: 

1'Aacop.s lali from, var .  oc- 
cilanicus . . . . .  

Rronleus rneridionaifs. . 
Gonialztes suhnnut i l tn~cs~ 
IJlcurotoma,ria sn .  . .  
Iihynchonella o r b i p ~ y a n d  

p i l u ? ' . .  
Pentnnzeriis Or?hlerli. var. 

Languedocza?aits . . .  . . .  Spirzler specioms 
n ~ u l l ~ i j u g a t u s  . . 

. . .  D Cabrdunus 
21 Gerotslei?&e?lsis . 

tzngur/er. . . .  
Atrppa relrcularis . . .  . <LSDPTü . . . .  
Merista plebeia? . . . .  
Feneslella sp. . . . . .  
Clenocrinus sp. . . . .  
Ifeliolilaspsroso. . . .  
Syr i~~gopora si,. . . . .  
Arr~p l~xus  annulatus . . 

n I o ~ ~ ~ L o ~ u s .  . .  
Zaphrentis .qzgantea . . 

i sp.  . . . .  
I'hillipsuslrea IJengeElyi . 

r c (~n tubr !cu .  . 
Cy olhophylll~m helï'an - 

Ihoides . . . . . .  
Caiceola sanrlalina. . .  
Fnvoszles Golrlfussi . . .  

B tibrosa. . . .  
Pachypora ~'eliculala . . 
Alveolrles subarqnulis . . 

szihorI~ici~,laris . 
Stroniatoporu conçenlrica 
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Ce tableau montre peu de relations entre la faune d u  cal- 
oiira d polypiers siliceux de Cabriéres, e t  Ic silurien supé- 
r ieur  de Barraode ; elle a plus d'espéces communes avec le 
Coblencien infErieur et  I'Eifélien, niais c'est avec le  niveau h 
Spirifer culfrijugatus du massif rhdrian, que sont les plus 
grandes analogies. 

La corrélation de  ces deux assises est 6tablio à la fois, par 
l'existence du plus gratid nombre d'espèces communes, et 
par la prdsence d'espéces rkputées criractdristiques (Spirifer 
cullrijugalus, Sp.  speciosus, Rhynch. orhignyana).  Cette assise 
conservc aiqsi une grande constance et une t r i s  grande uni- 
formité de faune, dans tout I'Ouest de l 'Europe. Depuis en 
effet, que M. Gosselet fixa sa place dans les Ardennes 
e n  18FO- ( ' ) ,  elle a été reconnue B la place indiquée, et avec 
les memes fossiles, dans l'Eifel, le  Nassau, 12 Brelaçne et 
jusqu'en Espagne. 

Elle a dté rencontrée partout A la limite des étages coblen- 
cien et eifëlien, e t  il y a tout lieu d e  supposer que les nou- 
velles coupes de M. de  Rouville la rangeront a Ia meme 
place dans Ic Languedoc. On sait que M. Gosselet considére 
ce nivean à Sp .  cullrijuyulus comme coire~poridanl  A la fin 
de son étage coblencien, opinio~k défendue par  RI Dupont ('j 

en  Belgique, et par >IM. Follmann ('), l l aure r r ) .  E.  Schulz (7 
e n  Allemagne; beaucoup de  savants ont par contre admis a 
la suite de  III. Kayser (Y), que ce niveau avait plus de rela- 
lions pal6ontologiques avec I'Eifblien qu'avec le Coblencien, 

(1) Cosselel : M h .  sur  k s  1'. primaires des  Ardennes, Paris,  1860, 

p. 7. 
(2) Dupui! : RuII. Acad. roy. de  Belgique, 3- scr., t .  X, no 8, 1885. 

[3) 0. Follmann : Die Unterdevonischen Schichlen von OlkeriLiach, 
Verliandl. d. nâlurh. Vereins d. pr. Rheinl .  u .  W.,  1882, 1ieh 1. 

(4) Maurer : Pdl. Studien i m  Gebiet des rhein. dilvon., Neues 
Jahrb.  ma%, Bd. 1, helfl 1. 

( 5 )  E. Schulz : Jahrb. d .  kon. preuss. geol. Landesanslalt .  1882, p. 5. 

(6) E.  Kayser : Zeits. d. deuts. geol. ges. 1871. Bd. 23, p. 322. 
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et l'ont regarde comme formant la base de  l'étage eifëlien. 
En Espagne, les calcaires dlArnao, correspondants A ces 
calcaii,es de  Cahri6res. m'ont presenté pliis de relations avec 
I'Eifdien qu'avec le Çoblrncien inlerieur : de nouvelles 
recherches sont nécessaires pour montrer d e  quel c6t6 s e  
rangera ce niveau dans le Languedoc. 

Ces cdcaires  a polypiers présentent d'ailleurs des carac- 
téres paléontologiques propres : les espkces considerées 
comme caractéristiques dans les Ardennes sont rares  A 
Cabriéres, e t  réciproquement; les espkces les plus r6pan- 
dues ii Cabrikres sont rares ou inconnues dans les Ardennes, 
telles son1 : Phucops ocçilanicus, Bronreus mer id ioml i s ,  Perr- 
lamerus Langucdocianus, Yhil l ipsaslrea Pengellyi, Ph. can- 
tabrica. La faune des couches a Sp. cullri jugalus de  l'Hérault 
a plus de rappo1.t~ avec celle d e  l'Espagne qu'avec celle des 
Ardennes. 

M. Ladrière f a i t  une communication sur  le terrain 
q,uaternaire ds la vallée de la Deûle. 

M. Lespilette fait connaitre quelques faits qu'il a 
observés dans les fouilles d u  futur Palais des Beaux-Arts. 

hI. I~ousseu~aer et M.  IIette présentent quelques 
obserlraiions A l'occasion du  m6moire de  M. Ladriére. 

Sdance d u  IG Décenabrr 1885. 

Le Direcleur annonce la mort de  M. Chellonneix, Membre 
Fondateur et ancien Président de la Soci6té. Il lit le discours 
suivant qu'il a prononce sur  sa tombe. 

7 
Annules de la Socielc! geol. du Nord. T xiir. 
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Discours prononcd par N. G o s s e l e t  
a u  nom de lu SociClC géologique du Nord 

sur lù tombe de N. 6::inilc Cliellonncix, 

ancien PrSsident de la Sociélé. 

Nous n e  pouvons pas quitter la tombe ou I'on vient de 
déposer le  corps de  Chellonneix sans lui adresser quelques 
mots d'a dieu. 

Chellonneix fut pour nous un  ouvrier de la premibre heure. 
Dés 1865, il s'asseyait sur  les bancs du cours de géologie, 
où  se ToformErent tant d'amitiés, cimentées par l e  goût des 
m6mes idees. 

Par  ses occiipations précédentes, Ctiellonneix n e  paraissait 
pas appelé A devenir géologue. 11 appartenait 3 une ancienne 
famille de  commerce ct  a p r k  avoir fait de bonnes études 
litteraires au  collkge de Lille, il était eniré dans l'administra- 
tion des douanes. I I  partageait son temps entre ses  devoirs 
professionnels et la peinture ou il acquit lin vtiritahle talent. 
Eritralné par le désir de s'instruire, il vint au cours de géo- 
logie voir ce que disait une  science encore bien peu connue à 
Lille. 11 y rencontra Orilieb qui allait devenir son ami inlime, 
son compagnon de travail e t  son collaborateur dévoué. 
Pendant plusieurs années, ils suivirent assiduement les cours 
et les excursions, mais bientbt ils ne  se contentércnt plus de 
nos promenades ordiriaires; ils cultivbrent par eux-ruemes 
cette science qui se plait dans la campagne, a u  milieu des 
champs et des prairies. Ils explorérent ensemble toute la 
Flandre. Dc celte collaboration oï i  Clicllonncix représentait 
particuliérenient l'élément calme et prudent, sortit un  
mémoire importanl sur  les Collines tertiaires du département 
du n'ord comparées b celles de la Gelgique. Le mémoire 
présenté a la société des sciences de Lille pour le concours 
de 2869 reçut le prix Wicar, la plus haute récompense dont 
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disposait alors la SociélB ; il fut ensuite publié par elle en 
1870. C'était le premier travail qui sortait du laboratoire d e  
géologie de la Facullé des sciences d e  Lille et c'&ait dejà 
une leuvre de maître. II faisait faire a la géologie des ter- 
rains tertiaires de  la,Flandre un progrés considérable relati- 
vement 3 l'état oii l'avaient laissée Dumont el Meugy. 

Lorsque nous nous organisime: en Association géologique, 
Chellonneix fiil un des premiers 2 s'inscrire. Il nous fit plu- 
sieurs communications sur  divers points de  la géologie des 
environs de  Lille el sur  la craie d u  Cap Blanc-R'ez. Notre 
Sociélé n'élant pas encore assez riche pour pouvoir impri- 
mer les travaux de ses membres, ce  fut la Société des 
Sciences qui se chargea encore de pliblier, e n  1872, le  
~nérnoire  de Chellonneix. C'était la preniiére fois qu'on don- 
nait e n  détail la description de  cetle coupe magnifique qui 
devait bienlût devenir classique et servir de  base à l'dtude 
da  la craie dans le uord de la France. 

Ce fut aussi Clielloriueix qui eut le premier l'idée de ratia- 
cher l'argile fossiliférc de  Roubaix aux sables de  hIons-en- 
P é ~ é l e ;  ce ful lui qui signala la presence d e  1'Elephas 
prinzigenius dans le diluvium de Sandgalle; ce fut lui qui  
procura 3 noire Musée le  superbe squelelte d'1;rsus ferox 
découvert dans le terrain quaternaire de Béthune. 

Lorsque l'Association se transforma en Société géologique, 
Chellonneix était tout désigné pour y tenir le premier rang. 
11 fut n o r ~ m é  présideril pour l'année 1874. Pendant celte 
année, il nous communiqua ses récits d'excursiou dans le  
Pas-de-Calais, observations d'autant plus précieuses qu'aucun 

travail n'avait encore éte publié sur  la gkologie de  ce dépar- 
tement. 

En 1875, il nous fit part de quelques études s u r  la colline 
de  Mons en-Barœul. En 1876, il décrivit les couches tertiaires 
des Noires-Moltes, près de Sandgatte et il cornuiensa s u r  l e  ' 

canton de  Tourcoing une série de recherches, ou  il eut comme 
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collaboraleur 11. Lecocq. En 1877, il fixa la position de l a  
couche ii Relem,nlles plenus au  Cap Blanc-Nez. En 1878, il 
reprit sa collaboration avec Il. Ortlieb pour nous donner 
un  travail sur les affleurements terliaires de  13 voie ferrée 
entre Tourcoing et Menin. 

Cette mEme année, il sollicitait le  poste d c  receveur des 
douanes ti Baisicux, auquel il avait droit par  ses services ; 
mais le droit n e  prime pas toujours. IIeureusement, il suffit 
de rappeler A RI. Léon Say, alors Ministre des Finances, les 
travaux scientifiques de Chellonneix pour  qu'il signfit imm4- 
diaternent sa nomination. Il regardait comme un  honneur 
pour l'administration des douanes de voir s'y continuer les 
traditions de travail géologique qui ont valu à plusieurs 
membres de  c e  corps une jusie et véritable notoriété scien- 
tifique. 

Cliellonneix se trouvait dés lors éloigné de nous ; nian-  
moins il vint plusieurs fois assister à nos séances. Filais dans 
s3 nouvelle position, il avait rencontré des ennuis qu'il ne  
prévoyait pas. Sa sant6 déjà usée par u n  travail de  bureau 
excessif ne  put y résister. Une premiére apoplexie le  rendit 
infirme et l'obligea a u  bout de quclques années h prendre 
sa retraite. Malgré le  repos, son mal rie f i t  qu'augmenter. Sa 
mort prEvue déjb depuis plusieurs semaines, vient de le pri- 
ver d'un nouvel honneur que la Société des Sciences se 
proposait de lui décerner pour  récompenser les services 
importants qu'il a rendus A la géologie du pays. 

J e  suis l'inlerpréte de tous les géologues en disant que son 
nom restera daris la scieuce. La Société conservera précieu- 
sement son souvenir comme celui d'un de  ses membres les 
plus sympathiques, de l'un de ceux dont les travaux ont le 
plus contribué A sa réputation naissante. J'Ctais fier d'avoir 
été son professeur et son initiateur e n  géologie; aussi ai-je 
prié notre Président de  m e  laisser A sa place lui adresser les 
derniéres paroles d'affection au  nom de la Socid6 géologique. 
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M .  PBroche fait la communication suivant,e : 

L'action précessionnelle. 

Théorie et  justifications. 

par A'. Jules Péroche. 

La précession des équinoxes n'est pas seulement un mou- 
vement astronomique, c'est aussi un  mouvement climatolo- 
gique. Le premier de ces mouvements etait connu dés l'an- 
tiquité. Ce n'est guére que de rios jours, il est vrai, qu'on a 
p u  e n  déierminer exactement la cause. Le second n'a 6t6 
enlrevii que dans ces derniers tcmps, et, jiisqu'ici, il n'a que 
trop peii atliré l'attention. 

Adh6mar est le premier qui se  soit occupé de l'influence 
que peut avoir le balancemeut précessionriel au point de vue 
des températures. James Croll s'es1 attaché, apres lui, A cette 
importante question. De considéralions trop vagues, Adhtmar 
a tir6 des conclusions extrémes qui  n e  pouvaient guère ktre 
admises. Les situations determindes par James Croll n'ont 
guère paru plus acceptables Il y avait a aller plus loin. C'est 
ce que  nous avons essaye de faire. 

Nous avons dkja e u  occasion, ailleurs, d'exposer notre 
rnaniére de voir relativement A l'action précessionnelle. 
En y revenant ici, il nous sera possible de  donner plus de  
précision a notre d6monstration. Nous montrerons du reste 
cette aclion, d'une part, dans notre état actuel, d'aulre part, 
dans ceux des temps gilologiques oii elle nous parait s'affir- 
mer  avec le  plus d'évidence et  de certilude. 

Comme nous l'avons fait observer dans une  précédenle 
cornnunicdtion, si  l'orbite terreslre etait simplement circu- 
laire, l e  balancement précessionnel n'aurait e t  n e  pourrait  
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avoir, sous le rapport climatologique, d'autre conséquence 
qiie de déplacer Irs saisons, sans en modifier Ics caractkres. 
Avec l'excentricité, quelle qu'elle soit, leurs caractbres 
s'aggravent ou s'alténuent en raison des  positions que le 
globe occupe sur  son orbite. L'excentricité variant, les effets 
qu'elle produit doivent d'ailleurs varier eux-mêmes, e t  cela 
dans une mesure exactement correspondante. 

R'otre exceniricité est actuellement, o n  le sait, de 0,0168, 
et elle se  risuine, comme durée, e n  u n e  diff6rence de  huit 
jours (exactement 8'2) entre l'aphhlie et le périhblie. C'est-a- 
dire que, compté de l'un à l'autre des Cquinoxes, le  temps 
qui s'Ccoiile h l'aphklie est plus long de ces huit jours que 
celui qui s'écoule a u  périhélie. L'hhmisphhre boréal a ,  à 
notre époque, ses Ptés 3 l'aphélie. L'hdmisphére austr.al a 
les siens au périhélie. Les ndtres sont donc plus longs de huit 
jours, et, en m&me temps, nos hivers, qui se  présenlent a 
l'inverse, sont plus courts de  ce même laps de temps qiie 
ceux avec lesquels nous avons à les mettre e n  parallèle. Il en 
résulte pour nous u n  double avantage qu'on peut déjà entre- 
voir. Mais il faut recourir A d'autres 6ldrnents pour bien le 
mettre en relier. , 

1,'intensilh calorique du  soleil s'accro'tt ou  diminue en 
raison inverse du carré des distances La terre r e ~ o i t  donc 
du  soleil plus dc chaleur lors de  notre solstice d'hiver que 
lors de notre solstice d'été, el ceci semblerait venir l'eii- 
conlre de ce que nous avons A établir. Mais la terre restant 
moins longtemps a u  pCrihClie qu'a l'aphélie, une sorte 
d'dquilibre en découle. Il  serait plus réel si le mouvement de 
translalion de la terre  autour du  soleil éiait uniforme ; mais 
il faut compter avec la loi des aires et  celte loi nous montre 
que si Ic trajet de la terre a u  périhélie est plus court qu'A 
l'aphClie, il s'effectue en outre avec une plus grande vitesse 
angulaire. Le rapport cesse conséquemment d'exister et 
l'effet se  pronome,  bien entendu, non e n  faveur du c6té ou 
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la chaleur acquiert le  plus de force, mais d u  cBté opposé, qui,  
s'il est moins réchauffc dans une meme mesure de temps, le  
devient davantage par suite de la proloiigation de la durée.  
I I  n'y a là, toutefois, qu'une premikre cause et  elle ne  sau- 
rait agir que d'und façon Lrès insensible. D'autres supputa- 
tions vont nous conduire a des résullals beaucoup plus 
marqués. 

L.cs huit jours qui consliluerit la différence des saisons 
d'hiver et d'élé, comptt;es d'un équinoxe a l'autre, ne se 
fraclionnerit pas, pour toutes les latiludes, en u n  nombre 
égal d heures de jour et d'heures d e  nuit. Ili se résolvent, 
pour les pbles, en huil jours complets de  soleil e n  plus d'un 
c6t6 et en huit jours de  nuit en plus de  l'autre. Aux pGles 
mbrnes, en effet, les jours et les nuils ont exactement la durée 
de chacune de  nos grandes saisons, et, plus longues de huit 
jours dans u n  sens. elles ne  peuvent l'être, dc i'aulre, que  
de huit nuits, c'est-$.-dire de  huit fois 24 heures, soit de 
l 9 i  heures, en tenanl compte de la fraction. Mais il n'en est 
plus ainsi ailleurs, et, plus bas, I'kcaiL s'amoindrit plus ou 
moins sensiblement, selon les paralikles. 11 reste, toulelois, 
assez considérable dans l'ensemble pour que les tempéra- 
tures s'cn ressentent daris une proportion meme trks apprd- 
ciable. 

Prenons pour excrnplc la latitude de Paris, qui ne dépasse 
guére la moyenne, et comparons-la a celle correspondante 
de  l'aiilre hémisphére. 

Les élés de  Paris se  composent, dans leur eusemble, de  
2,716 heures de jour et de 1,764 heures de nuit Ses hivers 
ont, comme nuits, 2,551 heures, et, comme jours, 2,735. 
Les heures de jour, pour les 6 t h  de  l'aulre liémisptiére, 
qui correspondent aux heures de nuit de  nos hivers, sont 
donc de 2,551, alors que lcs heurcs de nuit, pour la riitîme 
saison, sont de 1,735, et si les heures de jour  de  ses hivers 
forment un  total de 2,764, ses heures de nuit, pa r  contre, 
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s'éléverit A 2,726. Comparés pour chaque saison, d'un hëmis- 
phére 3 l'autre, ces chiffres donnent donc, comme différence, 
pour nos étds, 165 heures de jour e n  plus, et pour nos hivers 
165 heures de  nuit en moins. II est vrai que nos heures de  
nuil, l'été, dépassent de 29 celles de l'aulre partie d u  globe 
et que ses heures de jour, l'hiver, dépassent les nblres d'une 
différence semblable; mais ces autres inégalités sont minimes. 
Combien, d'ailleurs, l'influence du  jour, i3ét6, n e  l'emporte- 
t-elle pas s u r  celle de la nuit e t  c,ombien l'influence de la 
nuit, I'hiver, ne  l'emporte-t ellc pas sur  celle du  jour t 
Ne nous attachons donc qu'aux principales diffërences e t  
voyons h quoi elles peuvent nous conduire. 

En prenant 1,000 coinme moyenne de l'intensité solaire, 
on a, dans les conditions acluelles d e  notre excentricité, 
4,034 pour l e  périhelie et  966 pour l'aphélie. Mais ces deter- 
minations ne  sont que celles qui  s'appliquent aux points 
extrt?mes, et, les positions envisagies dans leur ensemble, 
on n'a plus comme moyenne, du  c6té d u  périhélie, que 
4,017, alors que du  c6t4 de  l'apholie on  arrive 2 983. Main- 
tenant, si, h i'aphélie, dans une même longueur de temps, 
nos él6s recoivent 34/1û00 de  chaleur de  moins que ceux d u  
phihél ie ,  ils en re~oiven t ,  par contre, pendant 165 heures 
de  jour e n  plus. Or, ces 165 heures  représentent, relative- 
ment a u  total de  celles de  I'aulre hhmisphére, pour la même 
saison, une proportion de  6511 000. De ce seul fait decoule 
donc bien pour nous plus qu'une compensation. Mais ce 
n'est pas 1'éLé seul qui nous est plus favarahle, c'est aussi et 
surtout l'hiver. En effet, d'une part, nos  hivers, a u  pkrihélie, 
re~oiven t  en moyenne 34/1000 de chaleur de plus q u e  ceux 
de I'hémisph8re austral, et d'aulre part, ces derniers, qui 
ont 165 heures  de  nuit en excddent sur les nbtres, éprou- 
vent des déperditions qui sont de 65/1000 plus fortes que 
celles que nous avons h supporter.  Notre avantage annuel, 
l'hiver el l'et4 compris, atteindrait, e u  ddfinilive, jusqu'h 
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130/1000. Qu'on e n  défalque, si  l'on veut, pour  n e  r ien 
négliger, la  différence entre  nos heiires de  nuit pour l'&té 
et celles d e  l'autre hdmisphére pour  la m&me saison, ainsi 
que les heures  de  jour applicables d l'hiver, soit 33/1000, il 
n'en reste pas moins, comme résultat final. u n  écart d'un 
dixiéme dont nous bbn6fiçionç. Ce n'est merne l i  qu 'un mirii- 
mum qui doit encore s'accroilre, A la fois, par  l'accumulation 
de la chaleur qui résulte de  la prolongation de nos él is  e t  
par I'accutuulation du froid, conséquence de la plus longue 
durée des hivers de I'autre hémisphére. En ce qui concerne 
les pbles, la différence n e  peut que s'accenluer davan- 
tage encore, puisque, pour  eux, l ' h a r t  entre les heures de 
jour et  celles de nuit se trouve h son maximum. 

Nos déterminations, on le  recnnnaltra, reposent sur des 
données absolument positives. Nous ne croyons donc pas 
qu'elles puissent ktre s é r i e u s ~ m e n l  contestées. En trouve- 
t-on du moins la jusLirication dans nolre état actuel ? 

L'équateur thermal n'occupe pas exactement la m t m e  
posilion que l'équateur gdographiqiie. I I  a pour moyenne le 
4.e parallèle nord. C'est une premiEre corroboration. On e n  
trouve une  autre plus explicite encore du cdté des pbles. 
La calotte de glace du pôle boréal a pour limite moyenne le 
76"egt-é de  latitude. Celle du  pBle austral s'étend jus- 
qu'au 658. Le mouvement des températures s'y prononce donc 
bien dans un  sens correspondant. Entre l e  7 @  et  le 65' 
parallkle, il y a une diffërence de 12 degres qui est, A la 
véritd, supérieure de 3 au double de celle qu'accuse la ligne 
de l'équateur thermal (4 en plus d'un cOl6 e t  4 en moins d e  
l'autre) ; mais cette diffbrence, d'aprks ce que n o m  avons vu, 
ne serait guér'e qu'en rapport avec cc qui doit se  produire 
sur  ces poiuls e x L r h e s  ou l'action pr6cessionnelle se  marque 
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forcérnenl davantage. Sans doute, dans les deux hémis- 
phéres, les isothermes n'ir!$iquerit pas partout des écarts 
d'une importance égale. Nous pouvons ioui a u  moins nous 
appuyer sur  ce fa i t  que,  nulle part,  Ics moyennes ne  sont 
plus élevdes au Sud qu'au Nord, ce qui laisse bien subsister 
la difrérence accusee par  les pOles comme par l'équateur. 

Que d'opinions n'ont piis dté émises au  sujet des tempbra- 
tures relatives des deux hémispliéres trrreslres! On les a 
considérées cornme @gales, malgr 6 les appar.ences contraires, 
et l'on s'est hast! sur  ce principe que les mers  ont uiie capa- 
cité calorique que le sol nc possède pas. Soit. Rlais si  
l'hcimisphkre austral, qui  est en majeure parlie oçcupé par 
les océans, n'est pas plus chaud que le ndtre, qu i  se com- 
pose surtoul de conlinents, il faut donc que  la clialeur qui 
lui arrive soit moindre, el si le n6tre en reçoit davanlage, 
d'où lui viendr~it-elle s i  ce n'est de  sa situalion préçessiun- 
nelle? Comment d'ailleurs clincilier le  déveluppement de la 
calotte dc glace du pole auslral avec cetle propriétb des 
mers, si elle avait I'imporlarice qu'on lui a attribuée? Elle 
nYrxpliquerait qu'une chose : l'accord que ceriaines lignes 
isolhermiques peuveiit présenkr .  

Faire voir ce qu'est l'aclion pr6cessionnelle dans notre 
temps, c'est munlrer ce qu'elle a dû  cire daris le passé. Mais 
daus quelles conditions de durée s'exerce celte aclion et A 
quelles mesures thermomélriques rdpond -elle ? C'est ce 
qu'il importe aussi de bien défiuir. 

Considéré en l u i ~ m t m e ,  le mouvemerit précessionnel met 
prks de 26,000 ans pour accomplir sa révolution. Mais il se 
combine avec un aulre mouvement, celui de I'orbiie, et, par 
suile, sa durée s'abriige d'eriviron 5,000 ans. Elle n'est donc, 
e n  réalit6, au point de vue ou nous nous placons, que de 
21,000 ans. C'est dire que les mémes siluations préces- 
sionnelles se reproduiseiit forcément dans ces inlervalles de 
temps el qu'elles se pr6serilerit 3 l'inverse tous les 10,500 ans, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



a p r h  avoir passé chaque fois par une  phare intermédiaire 
ou d'équilibre. Quant à la valeur lherrniqiie des variations, 
elle correspondrait, par degré de laliiude, d'aprés la rhparti- 
tion actuelle de nos températures. a 004 d u  thermomktre 
centigrade. Entre nos situations et celles de l'liémisphhre 
austral, la différence, à latitude égale, serait dés lors de  302. 
Ainsi, nous aurions aujourd'hui, dans l'ensemble de  notre 
hémisphére. une mnyenne de tempiraiiire suphiel i re  de 302 
h celle de  l'autre partie du globe, el, il y a 10.500 ans, c'est 
l'inverse qui aurait  e u  lieu. Voyons si mous al!ons bien 
retrouver, dans Ics constalalions, la preuve de ce change- 
ment. 

Bien que se présentant au  périhélie et 5 l'aphélie, nos 
hivers et  nos étés ne  coïncident pas exaclement aujourd'tiui 
avec ces poçilions. C'est il y a 635 ails , c'est-a-dire e n  
l'an 1250 de  notre ére ,  que ces saisons se sont directement 
prtserilées dans le sens d u  grand axe de  l 'orbik,  el depuis 
cette dale, qui a 6t.é celle de notre maximum de  réchauffe- 
ment pour  la phase précessionnelle en cours, nous avons 
recommencé notre milrctie vers les froids. Il y a 2,270 ans, 
nous avions donc déjA e u  l'exact équivalent de nos tempSra- 
tures d'aujourd'hui et il nous faut remonler 2 11,135 ans 
pour arriver A notre dernier maximum de froid. Des indices 
assez nombreux nous montrent bien que la progression, à 
notre P,poqiie, n'est plus dans le  sens de la chaleur. Dfpuis 
quelques ceniaines d'années, la culture de la vigne a subi 
dans nos contrSes un  recul sensible et l'on sait que,  depuis 
les premiers temps de son occupation par les NorwCçiens, le 
Grohland  n'a conservé que peu de  chose de l'état qui lui 
avait valu son nom. Quant au  mouvemenl contraire qui nous 
fait remonter à nos prccddenls froids, s'il ne peut t i r e  suivi 
dans sa marche méme, il trouve du  moins, relaiivemerit aux  
temps historiques, son altestdtion dans certains faits don1 les 
récits de l'antiquiié nous ont conservé la relation; nous 
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voulons parler des hivers rigonreux que subissaient alors la 
Gaule et la Germanie. 

Au sujet de ces variations, sur lesquelles Adhémar s'était 
dEja appuyé, Arago a invoqué un  double fait tiré des vég6- 
talions. Après avoir filit observer que l'olivier &ait cultiv6 en 
Provence il y a 2,000 ans comme il l'est aujourd'hui et que 
la vigne et  le dattier existent actuellement e n  Palestine et 
en Egypte commc du  temps des Pharaons, il en a induil que 
si les moyennes de température s'&aient sensiblement modi- 
fiées. il n'aurait pu  en &ire ainsi. Arago n'avait pu se placer 
qu'en prEsence des exces d'action s~ipposés par Adhémar; 
mais, envisagée autrement, la situation peut beaucoup plus 
aisément s'expliqutlr et c'est ce que nous avons déjà cherché 
3 faire. Des points restaient toutefois ti élucider et. en p 
revenant plus loin, nous pourrons, croyons nous, montrer 
exactement à quel terme se  réduit l'objection formulée. 
Au délA de ces temps, rious nolis arrelerons aux habitalions 
lacustres d e  la Suisse. O n  a fait remonter A 6 ou 7,000 ans 
celles des lacs d e  Bienne et  de  Genhve. L'aurochs a fait 
partie de I'alimentalion des hommes qui s'y étaient fixts. 
Il y a 7,000 ans, la température de  la Suisse aurait peu 
diférk de celle actuelle du  53e paralléle. L'aurochs habite 
aujourd'hui la Liihuanie. 11 y vivrait donc bien dans les 
memes conditions de climat. 

Avec les I~owmoses du Danemark, nous arrivons a notre 
terme de 21,000 ans, et ces dkpôts, on va le voir, ne  nous 
ollrent rien dc moins explicile que les lacs helvétiques. 

Les marais tourbeux dont il s'agit occupent et remplissent 
de larges cavitks creusées dans les limons quaternaires. Le 
cenire est rempli de tourbe ordinaire ; mais les parois, où 
croissaient de vkriiables forets, ofïrent une  succession d'es- 
pèces dont 13 progres~ion  est constante et absolument régu- 
lière. h la surfacc, on  trouve le Qi~ercus pedilnculala. resté 
répandu dans la rtigion. Au-dessous c'es1 le  ch&ne rouvre 
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qui apparaît, et il y est devenu trés rare. Le pin n e  se ren- 
contre qu'au fond. Or, le pin n e  croPt plus dans le Dane- 
mark ;  mais ce qui ajoute A sa caraclérisation, c'est que 
d'autres plantes s'y associent el que celles-lh n e  sont plus 
confinées que sous le cercle polaire. Si, il y a 11,000 ans,  
avec une excentricite qui &tait l i n  peu plus forle que celle 
actuelle. Paris a e u  la moyenne de ternptSrature qu'a de rios 
jours le 58e parallkle, la partie du  Danemark où  sont situées 
les Kowmoses aurait eu celle d u  67e.  NOUS aurions donc la 
aussi une complkte confirmation. Mais la date des Kowmoses 
correspondrait-elle bien 3 la nôtre? Celle qui leur est aitri- 
buée par  M. Steensti.iip irait de  8,000 à 16,000 ans. La 
moyenne, on le reconnaîtra, ne s'écarterait gukra de notre 
chiffre, et en cela non plus la concordance ne  serail guhre 
contestable. 

III. 

Nous l'avons dit, sans changement dans l'excentricité, les 
phases prdcessionnelles n c  pourraient que conscrvcr leur 
valeur climatologique ; mais l'excentricité varianl, ces phases 
doivent elles-memes varier et elles le font forcément dans 
une égale mesure. Un peu plus forte qu'aujourd'hui il y a 
11,000 ans, elle élait un peu plus faible il y a 50,000 ans. 
Mais 20,000 ans plus lot, c'est-à-dire il y a 10,000 ans, elle 
ilait  de 0,0316. I l  y a 100,900 ans, elle s'élevait à 0,0473. 
Elle a alteint. il y a 220,000 ans, le ternie de  0,0375. Ce n'est 
pas encore là cependant lemaximum, puisqu'il est de 0,0777. 
et pour enapprocher il faut renioiiier j usqu'à il ga 850,000 ans. 
Son chiffre s'est alors élevé A 0 0749 Dans l'intervalle, s i  elle 
était redescendue, 3 deux reprises, à peu prbs 3 son nive(iu 
actuel, elle s'était aussi relevCe A d'assez fortes proportions : 
0,0424 il y a 300,000 ans,  0.0388 il  y a 500,000 ans, 0,041 7 
il y a 600,000 ans. Enfin, il y a 750,000 ans, elle avait déjA 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



été exactement ce qu'elle Ctait redevenue 540,000 ans plus 
tard, c'est-i-dire il y a 210,000 ans. Les variations, on le 
voit, ne son1 pas seulement constantes, elles se  sont de plus, à 
diverses époques, fortement prononcées. Quelle en aurail 616 
exactement la cons6qiienco: au point de vue des ternpéra- 
tures ? 

Pour determiner les effets de ces variations avec toute la 
pr6cision désirable, il nous faudrait avoir pour base, non la 
siiualio~i précessionrielle d'aujourd'hui, mais celle d'il y a 
625 ans, puisque, comme nous l'avons rappelé, c'est 9 ce 
moment que les solstices se sont produits dans la direction 
même de  la ligne des absides. En recourant aux chiffres que 
nous avons donnés, nous pouvans néanmoins arriver 9 uue 
approximation trks suffisante, puisque le  changement de 
position de la terre sur  sou orbite n'a 616 ,  depuis lors, que 
trPs peu important. 11 y a 70,000 ans, avec une différeuce 
annuelle, pour la lalilude de Par.is, de  plus de 320 heures de 
jour d'un cbté et de plus de 310 heures de  nuit de  l'autre, 
l'écart thermique enlre les deux hémisphères eut  kié de 
6 degrés. I I  y a 100,000 ans, avec une diffkrence de  plus de 
46'3 heures, il se  ful trouvé de  9"2. Il y a 210,000 ans, avec 
566 heures, il serait alle A 130. 11 eut 616 de 10"1, il y a 
300.000 ans, avec 420 heures. Avec 383 heures, il y a 
500,000 ans, il eut été de 706. Avec 424 heures, il y a 
600,000 ans, il se fut relevd i 80. Il y a 150,000 ans, avec 
566 heures, il serait allé jusqu'h 1 io .  Enfin, il y a 850,000 
ans, avec 74.1 heures, il aurait atteint 1404. 

Pour bien comprendre l'importance de pareilles modifi- 
cations, il ne faut pas les envisager que dans le seul cours 
d'une année. II faut surtout les voir avec les durées qui leur 
ont é1e propres. Les memes situatior.~ yrécessionnelles d'hiver 
et d'élé peuvent se prolonger, sans grande variation, pendan! 
plus de 2,000 ans, A compter de plus de 1,000 ans avant le 
milieu d e  la phase jusqu'h plus de  1,008 ans au  dela. En 2,OUO 
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ans, pour nous e n  tenir 1 cette limite, la diffdrence des 
heures de jour et des heures de nuit, il y a 100,000 ans, eut 
forme un total de 938,000 de ces heures, Pquivalant à 39,083 
jours, soit 107 ans Pendant le même laps de temps, il y a 
21 0,000 ans, la différent e eut  donne 47,267 jours ou autre- 
ment 129 ans. En 2,000 ans, il y a 850,000 ans, elle se fut 
61ev6e h 61,730 jours ou plus de  16G ans. C'es1 donc, pour 
chacune de ces dates, sans nous étendre aux autres, autant 
d'annkes e n  plus de soleil d'un COI& et de nuit de I'aulre. On 
saisit mieux par  lh tout ce qui peul résulter de pareilles 
siluations. 

IV. 

Si i e  halancemcnt préccssionnel, su r  la hase dc I'excen- 
tricité, agissait seul sur  la marche des tempt'ratures, il nous 
suffirait, pour en déterminer les efTets, de supputer ceux qui 
doivent s'en dégager. Mais, quelque importante qu'elle soit, 
çetie action n'est que secondaire et la piincipale vient des 
déplacements polaires, qui constituent une autre de nos théo- 
ries Nous ne reviendrons pas sur  l'exposé que nous e n  
avons déjh fait. II nous suftira, sans remonter au delà, de  
faire observer ici que l'époque quaternaire, selon nous, 
aurait  correspondu, pour nos réçions, à un rclévement vers 
le  pOle et  que l'époque tertiaire, avec les chaleurs qui l'ont 
caractérisée, n'aurait 6lé que la conskquence de notre abais- 
sement vers l'équateur. Se superposant a cette action princi- 
pale, les oscil1;itions précession celle^ n'auraient donc fait, 
selon les phases, q u ' y  ajouter ou que les atlériuer. Recher- 
chons mainleriant. si nous retrouverons bien dans les consta- 
tations, en noils attachant aux principales dates que nous 
avons citées, quelque chose qui réponde à celle .double 
aclion. 

Nous ne  nous arréterons pas A l'excentricilé d'il y a 70,000 
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ans, bien qu'elle s'accuse d t jà  trEs sensiblement. et nous 
irons jusqu'aux deux excentricités qui l'on1 immédiatement 
préckdée, celles d'il y a 100,000 et 210,000 ans. Ce sont, avec 
nos donnPes, les limites d e  la derniére ptriode des temps 
quaternaires, qui a étd désignée sous le nom de la Madelaine. 

Bien des constatations se rallachant A la faune de ces 
Lemps rest6s obscurs mettent e n  évidence les sliernatives 
prt!cessionnelles. Nous avons e u  h le faire ressor.Lir e t  RI. Alb. 
Gaudry a lui-m&rnemonlré la réalité de ces fluctuations dans 
Ics alluvions de  la Seine. Elles s'accusent sui~tout dans les 
végtilations. Malheureusement. les restes vCg8taux se rap- 
portant h l '&poque quattxnaire, autres que ceux de son début 
sont rarps. Mais enfin, il en existe et  l'âge de la Madelaine . 
nous en offre juslement un double exemple. A St-Antonin, 
dans les Bouches-du-Rhbne, les espéces retrouvées sont 
identiques a celles qui peuplent actuellemerit encore la région. 
Dans le Wurtemberg, à Schiissenried, elles accusent, au  
contraire, selon hl.  le  Professeur Fraas, un climat qu'on n e  
retrouverait aujourd'hui qu'au delh du 70c parallële. Dcs 
bois et os de renne Btaient m6lEs 12 aux autres détiris, de 
niéme que des restes d'ours arctique, de loup et  de  renard 
polaire, ce qui ajoute naturellement beaucoup 3 leur signi- 
fication. Voila donc deux situalions absolument tranchées, et 
ce qui  démontre qu'ellés appartiennent bien a la  même 
ph iode ,  c'est que,  sur  chacun de ces poinls, des instruments 
dus a la main de l'homme, ont en mPmc temps été retrouvés 
et  qu'ils se rapportent exactement au mtime type. 

Les temps quaterflair s ont souvent 61é considérés, malgré 
tous les témoignriges contraires, comme une époque simple- 
ment humide. Si St-Antonin nous la monlre sous lin jour 
favorahle à cetto opinion, il nous semble que Schussenried 
ne  saurait guEre étre regardé que comme une preuve abso- 
lumen1 o p p o d e .  Ou  nous conduisent, en fait, relativement h 
ces gisements, les déterminations sur  lesquelles nous nous 
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fondons. D'une part, Paris, alors sous le  55" paralléle, aurait 
pu avoir des moyennes de température atteignant jusqu'à 
+ 4 105, et, de  l'autre, sous le  G.'i.c, ces m h e s  moyeiines se 
seraient aba;ssees h -7.5. Ces chiffres n e  cadrent-ils pas 
avec la double situation consllitée? L'effet d e  chaleur se  ratta- 
cherait 5 l'excentricité d'il y a 201),000 ans, l'etret de froid à 

celle d'il y a 220,000 ans ; mais ces dates ne  seraient pas 
forcémerit celles où les vbgdtations signalées se  seraient pro- 
duites. La prerniére remonterait a 5 ,000 ans plus loin, e t  la 
seconde pourrait tout aussi bien se  ratlacher 2 une phase 
poslérieure de 10 et de 30 000 ans la date extrême. Elle 
n'aurait guére pli, en tout cas, se rapprocher davantage de  
la premiére. La phase dc froid q u i  aurait pr6cSdd ou suivi la 
phase de chaleur A laquelle serait due la végétation de  
St-Anloiiin, se  serait Iimiiée, pour Schussenried, h + 2.3, et  
l'une ou I'aiilre des phases de chaleur avoisinant la phase de 
froiJ de Schussenried, n'aiirait pas, polir S1-Antonin, dCpassé 
la filogenne de +IOrJ5. II y aurait e u  constzquerntnent insuffi- 
sance. L'écart climatéi.iqiie, de l 'une a l'autre des végétations, 
SC trouve cn tout cas justifié avecla difference chronologique 
indiquée el il ne  serait peut-&tre guere possible de soutenir 
q u e  cette différence n'a pas existe. C'est du reste A l'excen- 
tiicité d'il y a 220,000 ans que correspondrait notre plus 
grande extension glaciaire et c'est aussi 2 celte mEme diite 
que wnontcrai i ,  selon nous, le soulévcrncnt dcs Alpes prin- 
cipales, qui n'a pu qu'aider a u  développement des glaciers 
dans les bassins qui en dépendent. 

Rien de  bien particulier ne  nous est révélé e n  ce qui con- 
cerne l'excentricité d'i1.y a 300,000 ans. Les alternatives p r C  
cessionnelles ne pouvaient qiie suivre leur cours. et, comme 
nous nous serions trouves alurs A riutre plus grand rappro- 
chement polaire (65 degrbs), elles ne pouvaient guére s e  

8 
Annules de l a  Sociél~? ge'ologiquc du Xord. ~ 1 1 1 .  
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marquer que dans le  sens des froids. Les dépôts de certaines 
cavernes Q ossemcnis ont fait naître des doutes relativemeni 
A nos intermitlences, si complètement évidentes ailleurs, en 
ce sens que les restes d'animaux 2 aptitudes fort diverses 
s'y trouvent m&lés et e n  quelque sorte confondus. Il  ne fau- 
drait pas  oublier que ces cavernes n'ont jarnais dl6 occupées 
que trés temporairement. Autrement, avec l'habitude qu'a- 
vaient les hommes primitifs d e  rejeter autour d'eux ies 
restes qu'ils délaissaienl, elles se seraient évidemmenl coui- 
bldes beaucoup plus vite. Bien que déposés la d des iipoques 
fort dislinctes, les débris ont donc pu s'y rapprocher et, par 
le tassement, s'enlrernêler dans les mêmes couches, ce  qui 
n e  prouverait en rien que les espkces auxquelles ils ont 
appartenu, ont 6t6 l i  réellemerit conlemporaines. 

En remonlanl le c,ours des Ages, nous nous trouvons, avec 
l'excentricité d'il y a 500,000 ans, au seuil m9me de 1'Cpoque 
quaternaire. C'est par une phase de  chaleur qu'elle s'est 
ouverle. Avec..nos calculs, la température, pour  la rCgiori de 
Paris, bien que sous le  578 paraliirle, eut encore atteint la 
moyenne de  115, làquelle eu t  cons6quemment éié Cgale i 
celle de la principale phase de  chaleur du temps de la Made- 
laine. Les restes végétaux dcs Aygalades et  de Meyrargues, 
dans les Bouclies-du-Rhbrie, de Bulgencei et dea Arcs, dans 
le  Var, de Canstadl, dans le  Woitemberg, o ù  nous avons 
déjh vu ceux de Sçhussenried, et ceux de la Celle, près de 
hloret, nous en représenient très exaclement lcs équivalents. 
Mais, auparavant, d'autres alkrriatives s'étaient dt ja  pro- 
duites. Les manifestations s'en retrouvent principalement en 

Angleterre, dans les couches pléistocènes de  la côte de 
Nordfolk, et elles ne sont pas mains explicites. A Schillesîord, 
dans des lits plus anciens que le  Forest Bed, gisent des 
coquilles marines d'un caraclère non pas seulement septcn- 
trional, mais méme arctique. A Bridlington, dans un  depût 
à peu près du méme 2ge, semblable remarque a été faiie. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A plusieurs reprises, la rSgion aurait  e u  alors des moyenncs 
climatéiiques méme infkrieures A celles actuelles d u  64" 
parallèle. 

Les dépûts de  Vaquibres, dans le Gard. e t  de  Meximieux, 
dans l'Ain, qui se rapportent ?i la premiére partie du pliocéne, 
nous offrent une  double oscillation de meme nature.  Sur  le 
premier de  ces points, les types n'ont que  des affiriitds 
chaudes. S u r  le  second, les formes. beaucoup plus diversi- 
fiées, se révblent avec des tendances sensiblement autres. 
Nous sommes A l'excentricité d'il y a 60i),000 ans. La véçé- 
lalion de Meximieux se serail siirtoiit développde sous l'in- 
fluence d'un revirement Ters le  froid. 

Un rapprochement plus significatif est 3 faire relativement 
au miocène supeiieur. (Eningen, prés de Schaffouse, a alors 
possédé u n e  vaste for61 dont les restes, étudiés et  d6ter- 
miiiés par Heer, accuseraient une moyenne de temperature 
de 19 degrés cenligrades. D m  les dép6ts du  Gers, datant de  
la meme époque, on a recueilli les ossements d'un sinçe. 
Sans i'action prdcessionnelle, le  climat du Gers n'aurait pu 
Ctre bien supérieur A celui d 'üh ingen .  Comment des singes 
auraient-ils p u  s'en accommo~ler ? Nous faisons correspondre 
la flore d'(Eningcn et les couches d u  Gers A l'excentricité 
d'il y a 750,000 ans. Mais (Eningen el le  Gers ne  seraient 
pas le résulta1 de la m&me phase précessionnelle. Avec la 
latitude que nous lui attribuons, le Gers, dont les couches se  
seraient déposées pendant la principale phase de  chaleur, 
aurait pu avoir jusqu'au climat des tropiques. La vigétation 
d'mningen, comme cela Ptait dRjà arrive pour celle de  
Rlexiniieux, n e  serait qu'intermédiaire. 

Le miocène, on le sait, est l'bpoque de la propagation, 
dans nos régions, des types qui devaient peu à peu se subs- 
tituer 3 ceux qui s'y étaient précédemment implantés. Sa 
première partie nous a valu nos plus fortes chaleurs. On n e  
comprendrait gubre que  ce fut B ce moment-la surtout que 
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les nouvelles espéces nous seraient parvenues, si  ces cha- 
leurs n'avaient subi aucune alternative. La grande excenlri- 
cité d'il y a 850,000 a n s  aurait  procuré Paris, descendu 
sous le 368 paralléle, une moyenne thermique de plus de 
24 degrés;  mais elle lui aurait  aussi donné, dans le  sens 
inverse, une  moyenne s'abaissant jiisqu'au dessous de  10". 
C'est par  13 surtoiit que s'explique l'invasion des noiivelles 
esphces véç4tales. Un autre  grand ph4nomkne ne peut non 
plus avoir que 18 sa justification. Nous voulons parler de 
l'extension glaciaire dont  les Alpes, qui venaient de  voir 
surgir nos monts du Dauphine, et les PyrPnées, elles-memes 
surélevées, montrent encore les traces. Ce n'est du reste pas 
seulement dans cette partie d e  I'epoque tertiaire que nos 
anciens glaciers avaient pris du dbveloppemcnt, c'est aussi 
lors du m i o c h e  supririeur et du  vieux pliocène. La raison 
s'en relrouve tout aussi bien dans les excentricités d'il g a 
750,000 e t  600,000 ans el dans les revirements climalé- 
riques qui en ont été la conséquence. 

Des parlicularités intéressantes sont offerles par Irs dépbts 
d'Armissan, prEs de Narborinc, et par ceux de Ilanosque, 
dans les Basses-Alpes, qui apparliennent au  uiiocéne. Les 
gypses d'Aix, de l't!oc&ne, dont la fin a égalerrient et6 mar- 
quée par  une forte excenlricité (0,0517), se  trouvent dans le 
mkme cas. Les plantes 1 affinités diffërentes ne  s'y ren-  
contrent pas mélangées ou superposbes, mais juxtaposées. 
Ces formations occupent d'anciens lacs, e t  M. de  Saporla 
suppose que  les plantes a aptitude tempérke y auraient i té  
apportées par les torrents qui les auraient arrachées aux 
montagnes environnantes. Pour  nous, cette juxtaposition 
rPpondrait simplement aux phases précessionnelles qui, en 
Clevant ou  cn abaissant le niveau d m  eaux, aiiraient étendu 
ou resserré les limites des lacs, ce qui  aurait  permis ti la 
végétation de se propager s u r  leurs bords à des distances 
plus o u  moins Cloignées di! centre. Quelle différence d'alli- 
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tude n'eut-il pas fallu, d'ailleurs, pour permettre aux  peu- 
pliers, aux saules, aux aulnes d e  prospérer dans une région 
surtout favorable aux palmiers, aux bananiers, aux gom- 
miers, eic. 

A mesure que  le  passe s'éloigne, les aiteslaiions que nous 
cherchons tendent a s'effacer. Si elles perdent de  leur pr8- 
cision, elles ne  son1 cependant pas rares  encore. Iles 
sapins et méme des ckdres ont exisié, 2 I'dpoque crélacée, e n  
Angleterre, dans le Hainaut, en France. Les restes retrouvés 
chez nous gisaient dans la craie inferieure d u  Havre r l  dans 
celle de Nogent-le-Rotrou, e t  nous possédons des c6nes que 
nous avons nous-mêmes.recueillis dans le  gaull de la Meuse. 
Comment, à ces époques, sans le concours de  la précession, 
arriver A la  température que les sapins exigent, I A  surtout où 
rien ne saurait faire croire 2 un relief montagneux quel- 
conque, car, pour admettre ce relief, il faudrait aussi recori- 
nailre que sa dihparition aurait  pu ne laisser aucune espéce 
J e  trace. L'&poque carbonifère r s t  peut-&tre relle qui nous 
fouruirait les plus nombreuses atieslations de  ce genre. Les 
lits houillers allernent paitout avec des couches simple- 
ment minérales. Les premiers, selon les latitudes, toiijoiirs 
assez hautes, seraient dus aux phases de chaleur ou sitriple- 
ment intermédiaires, les aulres aux phases de refroidisse- 
ment. Ces dprnières, cn raison de la tempdrature q u e  le 
globe aurai1 encore possédée e n  propre, ne se seraient 
caractérisées qua par des abondances de pluie, ce  que  
montre assez bien du reste la nature même des sédiments. 

Nous ri'avons p u  toucher qne très briévement aux faits A 
noter. Un point essentiel qui rie doit pas etre omis, c'est que 
ioutrs les phases de chaleur se  sont marquées, dans les 
vbgétations, par une plus ou moins grande uniformité di1 
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climat. Or, en cela encore se  trouverait une preuve trbs posi- 
tive de l'intervention dt: la précession. Nous avons vu que 

' l e s  phases prEcessionnelles de chaleur se composent de longs 
é l i s  e t  de  courts hivers, ces derniers d'autant plus adoucis 
qu'ils se produisent au  périhélie. Leurs extrêmes se rappro- 
chent en même temps que  les moyennes s'élévent e t  ce 
rapprochement est surtout le résultat du réchaufïement de 
l'hiver. Rien d'dtonuant dés lors que les conditions révdées 
par les plantes sc soient g6miralernent produites. Quant aux 
phases de  froid, clles sont tout autrement constituées. A des 
hivers longs, et ceux-la d'autant plus rigoureux qu'ils se pro- 
duisenl Li l'aphélie, succédent des  étés courts, il est vrai, 
mais pouvant néanmoins, a u  solstice, arriver rl une inteailé 
calorique sensiblement plus forte que la moyenne des autres. 
Celle élévalion trks passagére de tempkrature n'en laisserait 
pas moins, toutefois, i la mojenne annuelle tout son abaisse- 
ment et aux hivers toute leur acuit6. Le mois de  juillet, A 
Moscou, est pour le moins aussi chaud qu'A Paris.  Il ne vien- 
dra h l'esprit de personne que le climat de  Moscou, dans son 
ensemble, n '  est pas autre que le nGtre. C'esi quelque chose 
d'analogue qui sr: réalise. Marquons bien ce que peuvent 
ktre ces situations, el, pour cela, reportons-nous A I'excentri- 
cité d'il y a 850,000 ans, une  de  celles qui se sont le plus 
prononcbes. 

A I'époque dont il s'agit, entre Ics phases de  chaleur et  les 
phases de froid, de l'un Li l 'autre hémisphère, il y aurait eu, 
comme nous l'avons Ctabli, un  Ccart thermique de 1401.. 

C'était donc, par rapport aux températures d'équilibre. 702 
en plus d'un cOt6 et  7"2 en moins de l'autre. Pour  l'hémi- 
sphére jouissant de la phase de chaleur ,  le gain des di&, 
supput6 d'aprks nos bases, eut étt! de 1004, alors que celui des 
hivers se fut Elevé a 6#1G Pour celui atteint par les froids, la 
diffkrence se serait naturellrmcnt répartie dans la méme 
mesure, c'est-&-dire que les 4 t h  auraient perdu la le04 sur  
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leur moyenne et  q u e  les hivers auraient vu la leur fléchir de  
G"6. Dans le premier sens, les froids n'auraient sans doute 
pas disparu entii:rement ; mais combien ils se seraient 
atténués l Dans le second, au contraire, combien ils s e  
seraient aggravés. En somme, les variations de  l'hiver, d e  
l'une A l'autime phase, seraient allées alors jusqn'a 19.39, 
tandis que celles de  1'616 se  seraient limitées A 2008. Elles 
ne  sauraient nous donner plus pleinement la raison des 
situalions survenues. 

Il nous reste a revenir sur  la double objection d'Arago, e t  
ce que nous venons de  dire nous y ramtrne tout naturelle- 
ment. Limitde, avec notre excentricite acluelle, 3 2  d'un 
hémispére à l'autre, la différence de nos temperatures se 
réduit A 1% si l'on ne considère que la moyenne précession- 
nelle. Cette moyenne rfsulte dc ce que les hivers et IPS  étés 
des deux hkmispheres se présentent, comme nos équinoxes 
aujourd'hui, dans le sens du  petit axe de l'orbite et qu'ils s'y 
produisent 2 la mbme distance du soleil. Tel a dté le cas il y 
exactement 5,815 ans. A cette date, nos moyennes de tempé- 
rature élairnt donc infërieures de l n G  à ce qn'clles sont 
aujourd'hui. Admetlons qu'elles aient blé, à Ires peu de 
chose prés, 2 leur ctiiffie actuel i l  y a 635 ans, momt>nt de 
notre maximum de  chaleur, et qu'elles sc soient ainsi 5,250 
ans auparavant trouvées reduites de 106. Sans distinction 
entre l'hiver et l'été, rious aurions eu, l'époque de 
Jules César, une  différence en moins de 004 et cette diffë- 
rence, au temps des Pharaons, se f u t  trouvéeégale A 1"û. 
Peut-êlre cela suffii,ait-il déjS pour donner à penser que la 
culture de  l'olivier en Provence comme celle de 1ü vigne e t  
du dattier en Egyple et en Palestine, aur3ient pu ne  pas 
souffrir ahsolurnent de l'abaissement. Mais c'est surlout 1'816 
qui agit s u r  les végétations. Or, la molenne de i'étE, il y a 
2,009 ans, n e  se serait pas même trouvée affaiblie de OoOG,  

et la  rédiiclion, il y a 4,000 ans, n'aurait pas depassé 0015. 
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L'influence de changements aussi peii corisidér~ibles se serait 
d'autant moins Liit sentir. Pour  ce qui est des hivers, leur 
moyenne, il y a 2,000 ans, se  serait trouvic amoindrie de 
0034 et l'aggravation des froids de la Germanie et de la Gaule, 
d6s cetle époque, aurait 12, du m&me coup, en partie du 
rrioins, sa justification. Eous reconnaissons que I'argiimenta- 
tion d'Arago élait loiii d'être dépourvue de valeur relative- 
ment 3 Adhémar. Peut-être voudra-t on bien admetlre qu'il 
ii'en es1 pas Lout à fait ainsi par r.appoi,t à nous. 

La çiiiiaiion pri.,ccssionnclle ne  suffirait pas, venons-nous 
de dire ,  pour expliquer la rigueur de nos hivers d'il y a 
2,000 ans. II est certain que ce n'est pas la différence de 
0034 sur  leurs moiennes qui aurait  pu, seule, avoir de 
pareilles consiiquences. Mais nos rEgions etaient alors cou- 
verles de furéts et l'existence' de ces foréts n'a pu qu'aider 
A l'accenluation des froids. Le recul de la vigne. A noire épo- 
que,  n'aurait pas non plus toute sa raison d'&ire dsns le 
simple écarl de six siècles qui nous sépare de Pari 1250, 
point culminant de  nos chaleurs. D'autres causes, plus on 
moins locales, doivent intervenir aussi, e t  13 vigne en subi-  
rait d'autaril plus l'influence qu'elln y serait plus pridisposte 
par Ir, reviremenl commencé. Il faut d'ailleurs considérer que 
nous nous trouvons à I'extr&rrie limite de sa  culture et que 
les moindres variations climatériques doivent, pour elle. s'y 
h i r e  plus partiçuliérement sentir. L'état du GroCnland aurait, 
au contraire, a peu prés tolite sa justification, de m i m e  que 
la cdot te  de  glacc du  pule aus t r ,~ l ,  dans l'action priccssion- 
nelle, eu ce sens qu'elle s'exerce I A  eu quelque sorte dans 
toute sa plénitude, d'une part, parce que les variations des 
jours et  des nuits y touchent a leur p lushaut  terme, d'antre 
part. parce que l'action de  l'hiver n e  saurait y être que trés 
préponderante. 

Nous venons de montrer ce qu'ont d û  &tre pour nous, au 
point de  vue climatologique, les â g ~ s  écoulés. On peut se 
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demander quel est l'avenir qui nous altend. Par  cette raison 
que rious rious 6loi;rioris depuis 635 ariç de riolre dernier 
maximum de chaleur, nous eiitrcrons dans notre phase prE- 
ce-sionnelle de froid dans 4,(iZ5 ans el nous alteindrons son 
maximurri 5,250 aris aprks, soit diins 9,865 ans Mais l'excen- 
tricilk rlev:irit h . 8 ~  peu varier d'ic;i i h ,  le maximum rie sera 
guére que ce qii'il e ï t  de nos jours pour I'hérnisphkre austral 
L'excenlricité nc se sera en effet aff'iiib ie que dc0.0013 ; mais 
elle coritinucra i d6croili.c el, daris 23,900 ans, elle se sera 
abaissée a son minimum ( O  0033). tcrmc que nous n e  lui 
avons pas V U ,  r n h e  en rerriontant jusqu'i u n  ml11 ori d'au- 
nées en arribre. Uaus 30.000 ans, ellc se sera relevée i0 :01 i3 ,  
dans 70,000 ans. a 0,0211 et  d ins 200.000 ans, revcriiic $ 

0.0173, elle se trouvera atteinte d'une nouvelle diminution. 
Pendaut ce long intervalle de li,rrips, les oscillations pr~éces- 
siorinelles n'auront donc rien de  l'arripleur qu'elles ont pré- 
ckdernment possédée. Ac:iv&s eux-mêmes par l'excentiicitk, 
nos glissimerils polaires, sur. lesqiieis se superpose l'action 
yrices..iounelle, se réduironl d de  k é s  faibles pr.oporlioris 
et le  mouvement des températures n'en sera que moins 
affeclé. En résume, dans un  peu moins d e  5,000 ans, noire 
moyenne thermique actuelle se  sera alfaiblie de 1 o G  el dans 
10,000 ans, elle se sera abaisske de 3,2. Aprks avoir eu, il y 
a i1 ,000ans ,  u n  climat s r  rapprochant de celui actuel du  
Jutland ou de la Sukde méi-idioriale, nous y serons donc, 
dans 10,000 ans, assez c x a c t ~ ~ m e n i  retourriés, et 1s ditré- 
rerice, daus 100,Oi)O ans, ne viendra guhre que de notre 
ahaissenient un peu plus marqué en latilude, quelque chose 
comme :3 degrès. 

Justifiée en principe, nous croyons que I'actioii préces- 
sionnelle, telle que nous la comprenons, l'est &galement e n  
f ~ i t .  Ce n'est pas du  premier coup que  nous sommes arrive 
a des conclusions appuyées de  déterminations aussi peu dis- 
cuiatiles. Si nous avons marché 1enti.rnenl et péniblcmeiil, 

8' 
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du  moins avons-nous marché. Nous attendons le  jugement 
de la Science, si elle veut hicn se prononcer à notre Egard, 
priil a nous iriclirier pour le cas ou Urie aulre théorie que la 
nôlre, reconuue plus fondée, pour,raii conduire plus cornpli:- 
temcnt et plus sîirement A la eolulion cherchbe. 

N. G o s s e l e t  communique la Ieitre suivanle qui lui a 
éié écrite par  RI. Ad. Torris, Brasseur et Armateur à 
Cravelines (Yord) : 

J e  viens vous rendre compte du  résultat de mon forage. 
J'ai d û  descendre à 143'n;>0 pour trouver les premiers 

sables verts. Voici les couches traversdes : 

Terrain rapporlc . . . . . . . . . .  
Sable de nier . . . . . . . . . . .  

11 argileux noir . . . . . . . . .  
Glaise jauriiire snb:eusc. . . . . . . .  
Sable bleu (un pcii gras) . . . . . . .  

. . . . . . .  de micr (Zacouche) 
blcu, avec coquillages . . . . . .  
b l c u . .  . . . . . . . . . .  

. . .  i> gras, avrc  coquillages el silex 
bleu, coul:iiil . . . . . . . . .  

L'argile pl:isliqiic r s l  5 . . . . . . . .  
Elle a urie ciiaissciir dc.  . . . . . . .  

Dans cette couche d'argile, le  foreur a lieurlé deux fois 
des pierre3 : l 'une h 56 rntXres, ayant de 25 3 30 îcntimiih-es 
d'c'pisseur, l'aulre à 92 uihlres, aglirit 25 cenlimétres d'épais- 
seur. Les moi ceaux ressemblaient 3 de l'argile pktrifiée. Ces 
pierre; nous ont fait perdre beaucoup de temps, puisque le 
forage a durd plus d'un an. J 'ai quelques heaux échanlil- 
loris de silex, de minéraux, de bois pétrifié. Bien entendu quc 
j'ai conservé des cchantillons des couches traverskes, que je 
srrais heureux de  vous montrer si vous veniez h Graveliries. 
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J'ai fait approfondir jusqu'à 147 métres af in d'avoir un 
.hon reservoir au bas de la colonne et l'eau monte lentement, 
niais déborde au-dcssus du niveau d u  sol. Je  la fais analysrr  
en  ce moment, elle P S ~  excellente a u  goUt. 

d'ai cornmenci: avec un tiihe e n  tble de 40 centimétres de  
diamélre intérieur ; j'ai fini avec une quatriéme coloririe de  
25 ceniimktres. J'ai tub6 jusqu'à 140 métres. 

Voila, Monsieur, les renseignements sucrincts que je  peux 
vous donner et qui vous intéresseront, je l'esplxe. 

J e  me liens à votre disposition, si vous désircz des ditails 
plus précis. 

Sirince d u  6 Junvicr f8i6. 

M .  de Guwme, Président, envoie une lellre par 
laquelle il remercie la SociElé. 

33. G o s s e l e t  fait savoir que M .  Jannel, Membre de  la 
Sociélk, le savaul qui a si bien exploré le  terrain dévonien 
des environs de Cbarleville, a fait don A la Facullé des 
Sciences de Lille de la collcclion de fossiles dévoniens 
qu'il y a recueillis. En  reconnaissance de ce don pricieux 
el e u  égard aux services importants rendus la science 
géologique par M. Jannel , le  Ministre de l'Instruction 
publique vient de lui décerner les palmes d'oîficier d'Aca- 
démie. 

M .  Ortlieb envoie les tables des Annales pour 1885. 
Dcs remcrciemenis lui sont votés pour le  dévouement avec 
lequel il fait chaque année ce travail. 

11 est procédé au  renouvellement du  bureau.  Sont élus : 

Présidont. . . . . . .  h I M  PPÉROÇIIE. 
Vice-Prksident . . . . .  S I X .  
Secrdtuire . . . . . .  B O U S S E M . ~ ~ .  
Trésorier . . . . . .  CRESPEL. 
Bibliothdcuira , . . . .  CII. I~AURICE. 
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M. Lecocq est é lu  nlembre d u  Conseil, en remplace- 
ment dc M. Ch.  Barrois, Ncmhrc sortant dtsignd par le  sort. 

M Ch. Barrois fait la communiclilion suivante : 

Sur la faune de Iront-de-Ver 
(Haule-Garonne) 

par Charles Bax-rois. 

(Pl.  11 e l  III . )  

J'ai enlrelenu A diverses reprises (') la Société géologique 
des importantes découvertes paléontoloçiques faites par 
M. Maurice Gourdon dans les Pyrénées. 

Cn des faits les plus intéressants reconnus par cet habile 
explorateur, cst l'existence à Calhervieille, Hont-de-Ver. 
Hout-des-Bicoulous, elc.,  dans la vallée de  l'ilrbousl (IIaule- 
Garonne), d'un niveau de schistes à Trilobites, complélement 
nouveau, pour la faune francaise, e t  remontant 2 une Epoque 
dont l'étude a préocciipé récemment nombre de  savants, dans 
la région comprise entre le  Harz et l'Oiira1. J'ai dés l'abord 
rapporté ce niveau avec iil. de Lapparent, A I'élage L: de  
Barrande, désignt! aujourd'hui avec les étages F e t  Il de 
Bahfime, sous le nom d'Elage Hercynien, par hlM. Kayser, 
Novak, Tschern~schew,  G .  Slache, Karpinsky. 

Celte premikre déterminaiion diait basde sur  la découvcrtc 
faite dans les schistes de  Cathervieille, de nombreux Phacops 
fecundus ,  et d'un Dalmani tes  crypliéen ( D .  Gourdoni) ; g r i c e  
aux pers6vérant.e~ recherches de RI. Maurice Gourdon, il est 
possible aujourd'hui de corifirmer celte délermiriaiion par 

(1) Ch. Uurrois :Bull. soc. géol. d e  France, t.VII1, p. 266, pl. VII .  1880. 
Charles f l a w o i s  : Annal. soc. gt?ol. d u  iïord, 1 .  lX,  p. .50, 1882; et 

s u r t o u t :  ihid., 1. X ,  3883, p. 151, pl. VI  etVI1. 
La prksente nolc csi airisi la quairihie puùlicc sur Celte f a i m  de 

Calhervieille et de Ilonl-de-Ver. 
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une liste des fossiles de  ce niveau. Ces espèces sonl nou- 
velles pour la plupart, el rie mootrenl que des re la~ ions  plus 
ou moins éloign-es avecles espéces d e  F .  G. II. Ellrs appar- 
tiennent 3 un  faciès argilezm nouveau. et inconnu en Europe, 
de I 'E t~ge  Hercynien. dont on ne connaît encore que des 
fiiciès calcaires en Bohkme, dans le Harz, e l  des faciès are- 
n a c h  s u r  la Meuse et sur  le Rhin. 

hTageoire de Cestracionlide. 
Pl. I I I ,  fin. 1. 

J e  considére comme une  nageoire de poisson ceslracion- 
tide, une lame foliacée de 5 0 r U m  de  long s u r  1 7 m m  de large, 
formée d'une sér ie  d'aiguilles d'émail, lriarigulaires, juxta- 
posées, longues de  5 0 m m .  Toutes ces aiguilles sonl disposées 
parallélement enlre elles, avec leurs pointes dirigées du meme 
cbtC; leur sectior\ transverse triangulaire, a la forme d'un 
triangle isoscéle, dont la base &ale Ir douhie di: la hauteur. 
Ces aiguilles pyrari~idales alternent enire elles d e  telle façon, 
qu'h une pyramide couchée sur  la base de sa seciion Lrian- 
gulaire, succéde une pyramide reposant sur le sommet de ce 
triangle : toutes les aiguilles paires sont donc dsposées sem- 
hlahlement entre elles. et il en est de  mbme ù'aulre part de 
toutes les aiguilles impaires. Leur ensemble forme ainsi une 
lame continue. LES sommets de ces pyramides, tous dirigés 
du mdme col6 de  la lame, sont très effilés; leur base attei- 
gnant le diamètre de 1,Smm sur  mes échanlilloiis. 

Les pelites pyramides d'émail vues a la loupe, s e  montrent 
couvertes de  fines stries paralléles 2 leur base. 

Cstte lame me rappelle l'aspect d'une nageoire de cerlaics 
poissons plagiostomes (Csstraciontidae),  h laquelle manque- 
rail le prrmier rayon diff~r.enci6 e n  épine défensive (Ichlhyo- 
doruli tes) .  L'exislencc de c rs  poissons dans les couches d u  
Horit-de-Ver, est un fait nouveau pour les Pyréo6es ; on sait 
que ce groupe n'a fait son apparition qu 'au sommet du  silu - 
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rien (Upper Ludlow-rocks),pour se développer dans le dévo- 
nien et le carboriifbre. 

Localilé : Hont-de-Ver (Haute-Garonue (2 Cchanlillons). 

Lichas Gourdoni, nov. sp. 
1'1. I I ,  fig. 1 .  

Lichas sp. - Ch. Barrois, A n n a l .  soc. giiol. d u  Nord,  1. X, lYs3, 

p. 160, pl. V I ,  tig 3 .  

T6te à contour parabolique, lirnhe étroit devant le lobe fron- 
tal, UII peu plus large sur les cdtés ; le contour postérieur de la 
tete est droil, présentant dcs angles saillants sous les silloris 
dorsaux. Anneau occipital peu d6veloppé. surmonté d'un 
grain assez forl. Le-corps médian de la glabelle grand, dis- 
lirict, allongb, et dilalé au front ;  i l  est limilé latéralement 
par IL'S sillons anlérieurs, parallèles B l'axe dans presque 
toule leur lo~igueur ,  et poslérieuremeut par les silloris 
moyens, qui convergent vers I'axe. Ces sillons iriogens se 
détachent d u  sillon dorsal, en avant de l'ceil ; ils s'unissent 
derriére le corps ruédiari, dans la dépression correspondant 
au  sillon occipital, très large a u  milieu. Les sillons posti- 
r i iu rs  ne sont pas indiqués. 

Les sillons dorsaux bien marqués décriverit d'abo1.d de 
chaque cBt6 une courbe, qui présente sa concavité du cBié 
de I 'axe; ils sc rtlunissent ensiiilc aux sillons moyens, 
auxquels ils seuiblenl faire suite jusqu'h la rairiure du  liriibe 
frontal. Les lobes circonscr.its par ces sillons sont au nombre 
de deux, le lotie anlrlrieur dCja décrit ,et u u  autre qui repré- 
sente 3 la fois le lobe moyen ei le lobe postérieur des autres 
trilobites; il est un  peu déprimé, moins haut que la joue 
fixe, qui le domine, et l'entoure extirieurement. La joue fixe 
assez étendue, et comprise entre le sillon dorsal et la suture 
faciale, est tréa saillarile, et préserile autour du  lotie précé- 
dent, une  série de  cinq a six tubercules 11-ès forts. 

La suture facialc coupe le hord frontal 3 peu prés sur  la 
projection anterieure de l'@il, e t  elle se  dirige paralldernent 
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h l'axe vers cet organe, ne  laissant entre  elle el la glabelle 
qu'une bande étroite, u n  peu en dehors du sillon dorsal ; elle 
diverge c n  arrikre du lobe palpébral e t  atteint le hord latéral 
un  peu en detiors de la projection de l'oeil. 

I,a joue mobile étroite et très allongée, continue rkgiilié- 
remenl la courbure parabolique de  la ti?te; son contour est  
muni d'un limbe étroit gdr~ i i  de  petiies poinles; la joue toule 
eniiére se  prolonge en arrière pour former 13 pointe gAnale, 
énormément développ6e. Ces longues pointes génales, pro- 
longees jusqu'au pygidium, et armées de tubercules, d'épines, 
distinguent ce Lichas de toules les espbces connues jus- 
qu'ici. 

L'œil est situé a u  droit du sillon moyen de la glabelle, il 
parait avoir Clé très petit,ou @tait porl(i sur  un pédonciilo ; i l  
était prolégé par les épines voisines de la joue fixe, plus 
grosses que cet organe. En outre de ces lubercules, les joues 
mobiies,I'snneau occipital, e t  surtout la glabelle se inonlrent 
chargés de granulations encore bien visibles sur  nos moules. 

Thoraz : Onze segments. Axe bien détcrmind, occupant 
presque le tiers de  la largeur totale, e t  aminci lin peu vers 
l'arrière. Anneaux séparés par des rainures étroites et p ~ o -  
fondes. La largeur des plhvres, ahsiraction faite des pointes, 
augmente progressivement, de  la tête au  pygidium ; leur sur -  
face est divisée par  u n  sillon parallkle au bord. A parlii  du  
nodule, les anneaux de la plbvre se prolongent en poiritcs 
aigües, arquées, de  4.mm de longueur. 

Pygidium, de  forme subtriangulaire, ovale; l'axe peu sail- 
lant occupe un  peu moins de 113 de la largeur totale, et 
les 213 de la longueur du pygidium. Les deux premiers 
anneaux sont très nets, les suivsnis mains nets sont repre- 
sentés par des séries de tubercules linéaires, transverses, 
au  norribre de  8 h 9 ;  dans quelques échantillons on ne voit 
plus qu'une surface bombde lubwçuleuse, arroudie vers 
l'arrière. 
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Les bords latiraux montrent les élements des plhvres sou- 
dées, occupant dcs portions inégales de la superficie. La 
plèvre la plus voisine de l'axe, ainsi que la suivante, corres- 
pondant aux deux premiers anneaux de l'axe, son1 celles 
qui occupent le plus d'espace, leurs bandes postérieures 
portent chacune une longue pointe. On ne  peut reconnaîlre 
en arrikre de ces plkvres, le nombre d'anneaux qui  entrent 
dans la constitution de la parlie postérieure des lobes latC- 
raux du pygidium : de  chaque ~616 ,  on observe encorc sur  
nos moules 2 tubercules, auxquels correspond ilne seule 
pointe courte, 1rEs rapprochPe de l'axe, e t  correspondant h 
celle que Barrande a corisiddrée comme reprEisentant les 
bandes posl6rieures des troisièmes plim-es. La partie margi- 
nale du pygidium est de  plus ornée entre le$ 3 grandes 
pointes décrites de chaque côte, de  plus petits tubercules, 
horizontaux, sortes de pointes secondaires plus courtes. 
Dimensions : La longueur totale des plus grands individns 

est de 0,061, cclle des plus petits 0,014. 
Rappurls et Sifdrencis : Celte espéce s e  dislirigue de loutes 

celles qui me sont connues, p0r  la forme des compariiments 
de la Lele, par ses joues moLiles extraordinaires, ses longues 
pointes géiisles armées de piquants, et la longueur de  l'axe 
de son pygidium. Les espkces les plus voisines, avec les- 
quelles toutefois on ne  peut la confondre, sont Lichas pal- 
rnala Barr., L.  Haueri Barr. ('). 

Son p j ~ i d i u m  nous était connu depuis 188-3 ('), d'après un 
exemplaire unique et incomplet, trouvé dans le n c m e  gise- 
ment par M. Gourdon; je l'avais alors comparé avec doute, 
au pygidium a!iorrnal riu L. pulrntltu. fiçurt! par Barrande (y) ,  
avec lequel il pr isente  certaines analogies. 

l o r n l i l 4  : Honbde-Ver (Haute Garonne). (40 échantillons). . . 

( 1 )  N a ? r u d e  : Syst. sil. d u  cerilre d e  la BokiErrie, Trilobires, p .  COQ, 
pl. XXVIII ,  
(2) C h .  Hurrois : Annal.  soc. geol. d u  h'ord, 1 .  IX, p.  5 2 ;  t .  X, p.  160, 

p l .  V I ,  f. 3 ,  
(3) Uarravde : loc. cil., pl. XIVLII, f. 9. 
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I l u ~ p e s  pyrenuiczcs, nov. sp. 
Pl. II, cg. 2. 

Deux Pcliniitillons complets, mais aplatis, dPformbs par 
pression, et à L'Ptal de moules, n e  permeltent pas une déler- 
mination spécifique rigoureuse. Le contour de la Lêle est 
ovalc, oblique ; lc limbe plan, occupe an front plus du tiers 
de la l o n g u ~ u r  céphalique,il s'amiricit le long des joue? ; son 
grand drlveloppemenl est toutefois exagéré par  suite de 
l'aplatissement de la partie céphalique. L'arbte extérieurr du 
limbe porte un filet mince el saillant. La glabelle allongée, 
etroile, conique, est égale e n  Ioogurur au limbe, a u  droit du 
fronl; elle est Iiornée à l 'arrière par lin sillon occipital pro- 
fond, suivi d'un anneau. Joues plus larges que  la glabelle, 
mais  aplalies par la déformation du  fossiie, la surface fron- 
lale par laquelle elles se joignent, est moitié moins large que 
le limbe frontal, et renflée dans la direclion de I'nxe. Les 
yeux sorit places vis-&bis le liers antérieur d e  la plabclle, & 
peu de distance des sillons dorsaux. 

La ldle de nos moules est lisse sur  la glabelle el les parlies 
s i ip6ri~ures  di:s joues ; sur le  penchant des joues, il es1 orne 
de trbs petites caviiés dissémiriées sans ordre, qui n'augmen- 
tent e n  grandeur qu ' i  I'extr2rne bord, et dans le coin pojté- 
rieur des joues. Sur  le limbe les perforations ont un diamètre 
double, et sont semées sans ordre;  à la limile de  la [&te et  
du limbe, il y e n  a une rangée plus grande, et de  l A  elles 
diminueut insensiblement jusqu'au bord externe. Pas de 
nervures rappelant celles de  II. venzclusus. 

3'hurux a axe un peu bombé, formant le 2/4 de  la largeur 
toialc ; l es  anneaux sont un peu renflés a leurs extrdmités, e t  
Iaisseiit entre eux une rainure, moius large qu'eux. Sillons 
dorsaux peu profonds, surface des plbvres c r e u d e  par un  
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sillun faible dans leur parlic horizontale, plus profond dans 
leur parlie coudfie, trés courte. Le nombre des segments 
tlioraciques est difficile compkr,  il dépasse 20. 

Pygidiurn trEs petit, court, e n  forme de segmenl de 
cercle, et présenlanl des segments semblables ii ceux d u  
thorax; il est un peu fruste s u r  nos 6chantillons, et ne  uer- 
met pas de  compter exactement le nombre des articulations 
q u i  le coniposent. 

Rapports et difdrences : Cel te espèce diffbre du II. ueniilo- 

s u s  Cord. ('), I'e5péc.e In plus commune du silurien supérieur 
de BohCme, par divers çaradkres, el notamment par I'ab- 
sence de nervures sur  lc  limbe. Elle se dislingue aiissi de 
Il. Orbignyanus Barr. h bord trés incliné, plus finement 
ponclué; du Il. radians Richter ('), par la  disposition non 
rayonnée des perforations du l imbe;  di1 Il. macrocephalirs 
Gold. d : ~  dévonien, par son axe relativement plus étroit, par 
le ronloar dn limbe plus arrondi h l 'extérieur, et pa r  ses per -  
forations plus grandes sur  1: limbe que dans le coin poslb- 
rieur dei: joucs. Elle se rapproctic plus d n  R. reliculntus 
Barr. de BohOrrie, mais s'en distingue aussi par la disposi- 
 ion non veriiralc e t  la forme non rétrécie a u  milieu, de son 
lirnbe. Le H. Nonlag,~ei  Corda n'es1 pas non plus Irés 6loign6, 
pas plus que le B. Bischofi Roem. (') 3 limbe plus élroit : on 
pourra peut-Ctre leur rallacher un jour nolre espéce des 
Pyrc:nS.cs, qiic jo ne  considkre pas comme irbs bien tiablie, 
faule d'échantillon suffisamment conservd. 

Localitt; : Iront-de-Ver (2 échar:lillons). 

( 1 )  Ç c l l e  espEce conime la plupsrt des siiivanles. a Clé étudice 
d'après nntiire, sur des Cchanlillonsde Bohéme, aiissi bien q u e  daris [(as 

planches de  Barrandc. 
(2) Richler : Zeits. d. deuls. gcol. Ges. X V ,  1863. p. 661, pl. 18, f .  14. 

( 3 )  A .  I l o m e r  : Deilr. 1 l . m .  2. Lûj2, p. 101, pi. XV,  f. 17. 
k a u s e r  : Aelt. Abl. 11x2 ,  p .  9. pl. V ,  f. 9-1 1 .  
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Bronleus 

Parmi les TriIohites du Hont-de-Ver, les plus importants 
apparliennenl peul-êke, a u  groupe desbronleus à pygidium 
armé de  pointes, pour lequel Corda a créé son genre Thysa- 
nopellis. e t  que BI. Ihyser  (') considére comme caraçtdris- 
tique d u  dévoiiien. 

Ces ï'hysanopellis forment en ~ f f e t  une section des Bron- 
leus, parallèle à celle des Cryphaeus parmi les Dulmunires; 
la différenciation commune aux 2 groupes étant le dkve- 
Iuppement de  nombreuses épines autour du  pygidium : elle 
se produ t en meme temps dans les deux groupes, et peut 
ser ï i r  ainsi a caractériser ce niveau straligraphique de 
Cathervieillc. D'ailteurs les l i c h s  de ce gisement cornparEs 
A ceuK duSiluritiri.. se rnonlre~it de [netne surchargés d'dpperi- 
dices épineux : ces appendices fourn isen t  ainsi dans les 
diff6rent.i genres, un caracl im cammun 1 i . é ~  remarquable de 
ce l le  nouvel!e faune trilobilique. 

On dislingue 2 espéces trés diffdrentes parmi les Thysn- 
nopeliis découverts par  M. Gourdon dans la vallée de  l'tir- 
boust : Bronleus (Thysanopellis) Raphaeli, et Bronleus (ï'hys.) 
T r u t d i  ( 2  j. 

Bronteiis Raphaeli, nov. sp. 
Pl. I I I ,  fig. 2. 

Ce liilobite appartient au  groupe de Barrande des Broti-  
feus A sept côtes latbrales a u  pygidium, caractéristiqlie d u  
silurien supérieur et  du  dévonien. La classificalion des Bron- 
tew de Bdrrande, reposant esstntiellernent sur  l'ornementa- 
tion du  test, n e  permet pas de comparer facilement les types 
de BohBrne, aux empreintes sc,hiçteuses des Pyrénées, plus 
ou moins déformées e n  outre par pressions. Cette espéce 

( 1 )  Ailyser : Xeit. dev. ALI. dcs Hdrzes, 11178, p.  255. 

( 2 )  Ces esphces son1 dediees à hl.  Raphael Anguslo e l  h hl  Trutat. 
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toulefois étanl représentée d m  la colleclion de  M. Gourdon 
par 12 échantillons, dont l'un complet, e t  u n  aulre  à peu 
prés, prksente tant de caraclkres propres, que j'ai cru devoir 
la driçrire. Son pygidium es\ d'abord carücthisé par une 
couronne de p e t i t ~ s  épines, qui le distingue nettement de la 
plupart des Rrontezis siliiriens à conlour d u  pjgidium, uni ,  
non épineux. II suffit de le complrer  a u x  Broureus thysarzo- 
pellis de l'dtage F de  Bohême, qui présente un pggidiurn 
analogue, et A quelques espéces di;voriiennes (I l r .  acantho- 
peliis, Burrandei, Bureaui, meridiondis, Waldschmidti) , 
encore assez mal connues 

Les Egures (p l .  III) monli'enl que les déformations méca- 
niques subies par ces fossiles daus le  schiste, nous dispensent 
d e  décrire leur forme extérieure, les uns sont Blargis, les 
autres allongés, d'autres sont dcjetés obliquement : le pygi- 
dium toujours trks grand, forme L peu prés la moitié d e  la 
lnngiieur tolale. 

La têle, i e  forme semi-circulaire, présenle un limbe étroit  
au droit de  la glabelle; angle g6nal aigu. La glabelle longue 
est dilatde au front, r t  Ptrançlée au  droit des yeux ; sillons 
latér,aua profonds, rtiuriis par leurs eutrérriités inlernes, sui- 
vant une courbe convexe v8,rs l'axe. Lobe anterieur de  la 
glahelle grand, distinct; lobe moyen trbs pelit. Anneau occi- 
pital bien developpé. Yeux trks prés d u  bord postririeur de la 
M e ;  joues mcbiles grandes. 

Dix segments au  thorus, axe bombé, à lurgeur constante 
dans toute sa  longueur, kgale A 114 de la largeur totale 
d u  corps. Plèvres peu arquées ; partie interne horizontale, 
plus courle que  la partie externe, elle prdsente u n  sillon 
faible e n  avant ;  p'artie externe, e n  coutelas, u n  peu arquée 
vers l'arrikre, séparée par un étranglemerit de  la partie 
interne. 

Le pygidii im ra?pelle exactement celui du  Bronleus thysa-  
nopeltis Barr., il s'en distingue eii ce que le rudiment de l'rixe 
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a une base plus grande que ses cBIés, égale au  l j 4  de la 
largeur totale; Ics 7 cales latérales sont semblables entre 
elles, la cdte médiane à peine plus forte s e  birurque s u r  le 
dernier t i m  de sa longueur. Le limbe du contour porte des 
pointes liorizonlales, de longueur sensiblement égale, mais 
variant de 2 A Jnlm chez nos divers sp6cimens; leur disposi- 
tioii est un peu irrt%guliére, leur  nombre plus grand que celui 
des cotes, et des sillons. Il y a toujours une poiute devant 
chaque cBLe, et g6néralement deux devant chaque sillon ; 
mais toutes ces pointes sont rigoureusement kgales enlre 
elles sur  un meme pygidium. 

Le test est inconnu dans sa plus grande partie; cependant 
trois pygidiums difftrents. m'onl montr6 dcs stries saillanles, 
irrégulières, plus visilrles s u r  la saillie des cales que dans lès 
silloiis : elles sont serrées, obliques A l'axe, formant u n  
angle ouvei,t en avant. 

Rapporls et differences : Cette espkce trés voisine du  Bron- 
teus lhysanopcllis, s'en distingue par les tubercules de la tele, 
don1 le tcsl devait eh-e granulé. tuberculeux, tandis qu'il est 
lisse chez B. thysinripeltis. Elle s'en distingue encore par la 
largeur relative plus grande d e  l'axe mbdian, de  la tt?te, au  
thorax et au  pygidium; par la largeur des talus des plbvres, 
plus grande que celle de  leur  partie interne, et enfin par  la 
régularilé et le nombre plus grand des pointes qui entourent 
le contour du  pygidium, ainsi que par les stries de sa sur- 
face. Les espkces dévoniennes B pygidiums ornés de  pointes, 
sont encore rrop peu connues pour enlrer  e n  corriparaison : 
le B .  Bureaui (Trom. Lebesc)  (') est probdblement trks 
voisin ; peul-8Lr.e en esl-il de  m h e  du B. Barrandii ('), 
espbces inédites, q u i  lue sont egalement inconnues. Le 
B. meridianalis (') du  dévonien inf i r ieur  de  l'Hérault, s'en 

(1) de S'romelin e t .  Lebesconle : B.  S G .  F., t. IV, 1876, p. 612. 

(2) U e b e r l :  B. S. G .  F . .  t .  XII, 1855, p. 1177. 

(3) Voir plus haut, p. 18. 
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dislingue nellement par son mode d'ornementation, e t  ses 
poinles. Le B. thysanope' l is  var. Walschmidii v.  Koenen ('), 
se  rapproche plus du  B. thysanoycltis dc B o h ~ m e ,  que  du 
B. Raphasli. Quant aux espEces striées d u  ddvonien, 
B. signatus Gold. (') B. N e p l u n i  hlünst. (Y), elles s'en dis- 
tinguent par le manque de  pointes h leur  pygidium, 

Localité : Hont-de-Ver (IIaute-Gnronne), (12 échantillons). 

B r o n l e u s  Trutali, nov. sp. 
Pl. 111, fig. 3 .  

T&r! inconnue. T h o r n a  formé d e  10 segments, axe sail- 
lant bien d6termir16 par des sillons dorsaux paralléles, attei- 
gnanl moins de 1/3 de la largpur. mais dépassant e n  lar- 
geur la parlie interne clcs plhvres. Le premier anneau est 
concave d u  cOlé de la teie, par suile du  dtlveloppement de 
l'anneau occipital e n  a r r ié re ;  la plevre de ce premier 
segment est plus forte que les suivantes, prés d u  sillon 
dorsal. La partie interne et la partie externe de  la plévre sont 
separées par  un  petit. étranglement, elles présentenl en ce 
point un petit nodule. Notre échantillon n e  montre pas la 
terminaison de  la partie externe des plévres. L'axe et les 
plkvres sont ornds de  stries transverses analogues h celles 
de B. fornzosus figur6 par  Barrande ('). 

Pygidium semi-elliplique, à grand axe transversal. Rudi- 
ment de  l'axe trilobé par  2 sillons longitudinaux , ne 
montranl pas trace des sillons transversaux; il forme un  
triangle isoscéle limité par les sillons dorsaux, doni la base 
est plus du double de la hauteur. A partir des sillons dorsaux 

(1 )  Waldschnt.idl : Zeiis. d. deuts. geol. Ges. 1885, p. 916, 

pi. XXXVIII, f. 2-6. 

(2) Goldfuss : Ncues Jahrbuch für Mincr. 18.18, pl. V I .  
(3) Miinsler : Beilraege, pl.  Y ,  k 16. 

(4) Barrande ; Trilubilcs de Dohenie, pl. XLVII, fig. 1. 
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qui limitent cet axe, rayonnent des cdles rectilignes au  
nombre de 7 de chsque cd16 d e  la cdte mbdiane, bifar- 
qude au  113 post41,ieur du  pygidium, et par conséquent 
plus rite que chez B. Raphaeli. La largeur de cette cGte 
mbdirine est la milme que celle des côtes latérales; les sillons 
qui séparenl ces coles sont plus larges qu'elles, ils sont 
plans; les cdtes au contraire son1 un  peu convexes en 
dess:is. Le contour inlerne du  pygidiuui est presque droit ; 
le contour externe de clette parlie permet de dislinçuer celte 
espéce de toutes c é l l ~ ~ s  qui me  sout connues. Les c6les se 
prolongent jiisqu'au hord et sc continuent- dircctemcnt 
au-dela, e n  poirites de meme dilimhlre qu'elles, alleignan t 
gmm , . entre ces poinles, e t  correspondant a u  milieu de 

ctiaqiic sillon, se lrouve réguliérement intercalée tout autour 
du pygidium, une auire pointe pliis pelite, n'rilteignant qiie 
le tiers J e  la lotigiieur dcs pointes coslales. Aucune autre 
espéce ne monire cette alternance r6çulière de  grandes 
pointes coslales, et de pelites pointes sillonnales. Le bord du  
plgidium qui porte ces pointes, fornie un limbe renflé entre 
elles. 

Le Uronteus Clementinus de  I'Etage Cf(') est i'esp6cela plus 
voisine, par la forme et la disposition des cbles, e t  du  limbe 
eri relief, par ses longues pointes continuant les cdles, niais 
elle s'en distingue par l'absence des petites poinies entre les 
cbles. 

Localité : Honl des Bicoulous (vallée de 1'Arbousl). Espkce 
d6crite d'aprks un échanlillon unique, comprenant la plus 
grande partie du pygidiiim et  du  thorax. 

Dalmaniles Gourdoni, Nob. 
Dafmaniles Gotirdoai, Ch. Barrois, Ann.  soc. géol. d u  Nord, 

1. X. p. 151, pi. V I ,  f. 1, 1883. 

J e  n'ai rien h ajouter h la description que j'ai donnée de 
celte espbce en 1883. On peut kvaluer a une  centaine le 

(1) Burraade : Trilobites de Boheme, vol. 1, Supplkment, p. 124, 
pl, 1, fig. 9 .  
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nombre d'échantillons de cette espéce, rdunis actuellement 
par  RI. Gourdon; j 'ai vu dans le nombre quatre individus 
complets, ils ont 11 scgments thoraciques. 

Le plus grand individu mesure : lonçueur 105mm, Izrgeur 
3 0 " ~ ;  le plus petit : longueur 20mm, largeur Gmm. 

Cyphaspis Belloci, Nob. 
PI. I I ,  fig. 3. 

Cyphaspis Belloci, Ch.  Barrois, Ana. soc. gkol. d u  Nord, 
t. X , p  155, p l .VI , f .  2, 1833. 

Cette espéce a 616 décrite en 1853, d'aprés quatre tétes 
trouvées par M .  Gourdon. La decouverte d'une nouvelle tete 
confirme la diagnose donnée : la convexité de la glabelle est 
infiniment moindre que celle des C. Barrandci {Corda), et  
C.  hydrocephula A. Roe~rier  ('), et ne  dépasse pas celle du 
C. Barmeisleri Bari. ; elle se distingue en outre de  C. cera- 
lophthalma par  la granulation plus fine, plus uniforme d e  sa  
glabelle et de  ses joues fixes. La grande étendue de  l'espace 
compris entre  le front et la rainure du  bord rappelle C .  Gnul- 
t ieri  Rouault ('); mais celte espèce insuffisammrnt dkcrite. 
doit klre considérée comme non avenue. Le C .  conuexa 
Corda, est L'espEce de Boheme, la plus voisine. 

Un  échantillon complet, récemment découverl par  M. Gour- 
don, moritre dans son thorax el son pygidiuui, les caraçthres 
ordinaires des Cypliaspis ,  sans fournir toutefois de nouveaux 
traits spScifiques distinctifs. Le nombre des segmerits thora- 
ciques est de dix, axe occupant un peu moins du  tiers dz la 
largeur  totale, bien dCfini, à anneaux sépards par des rai- 
nures  bien marquées. Les plèvres sont horizontales dans 
toute leur étendue, par suite d e  l'jplatissement gériéral d u  
fossile dans l e  schiste. Le 5 m '  anneau thoracique porte sur 

(1)  A .  Hoemer : Verst. d.  Harz. ,  1845, p. 38, pl. XI, f. 7: Kayser : 
Harz,, p. 17, pi. 111, f. 16, 18. 

(2) LN. Rouault : Bull. Soc, géol. de France, I. V111, 1851, p. 382. 
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I'axe un petit tubercule, oii pouvait s'altacher une pointe 
analogue fi celles figurées par Garrande 7 ' ) .  

Pygidium semi-circulaire, peu bombt5 ; axe saillant, n'attei- 
gnant pas le  tiers de  la h r g e u r  et ne montrant que 3 arti- 
culations distinctes; deux cBles peu distincles s u r  les lobes 
laléraux. On n e  voit plus d e  limbe autour  d e  ces lobes. 

LocalitB : IIont-de-Ver (vallPe de  l'brbouçt). 

Phacops fecundus, Barr. 
Phacops fecundus, Ch. Barrois. Annal. soc. géol. du Nord 1883, 

1, x, p. 157, pi. VII. 

On peut aussi Bvaluer à u n e  centaine le nombre des Achan- 
tillons de celte espéce, actuellement recueillis par  M. Gourdon 
dans la vallie de  l'Arboust. 

Phacops breviceps ? Barrande. 
Pl. I I ,  fig. 4. 

4 6chantillon~ de Phacops, l'un entier,  les 3 autres r i -  
duits 3 leur pygidium, me  paraissent di8iirer d u  Phacops 
tecundus précédent, lroiivé en si grand nombre par  M .  Gourdoil. 

La tete de  notre 6chantillon eat trop d6formée pour mon- 
trer dcs caracl&rcs spécifiques ; le thorax presente i l  
segments, I'axe est un  peu plus diroit que chez Ph.  fecundus. 
Pygidium peu bombé e n  travers. presque semi-circiilaire, a 
lorigueur Pgalant le tiers d e  la largeur. Axe détermiut! par 
des sillons dorsaux bien marqués,  moins larges que chez 
Ph. fecurrdzts; il n e  m'a montre que  6 articulations dis- 
linctes, dont la premiére apres le genou articulaire, plus 
courte que la suivante. 5 cbtes visibles s u r  les lobes la& 
raux ; elles sont separées par  de  faiblcs rainures et dépour- 
vues d u  sillon sutural, h l'inverse de celles de Ph.  fecundus. 
Elles disparaissent aux trois quarts de la distance entre l'axe 
et le contour. 

(1) Barrande : Trilobiles de Boherne, pl. XVlII, 6g. 62, 70. 
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Ces échsniillons sont trop incomplets pour que  nous puis- 
sions considtrer la d6iermination de celle esphce comme 
6 t ~ b ! i e .  

Zocalitd : EIont-de-Vrr. 

C a r d i d a  sp. 

Une espéce de lamellibranche longue de  20mm, large de 
1Sm*, rappelle assez par  sa forme générale et son mode d'or- 
nemeniation la  Cordio la  rigidu Roem. (') du Harz. 

Locali fd  : IIont-de-Ver. 

S l r o p h o m m a  sp. 

3 peliis échaniillcns dEprirn6s: en lrEs mauvais 6Lat de 
conservation, appartiennent A ce genre;  leur déterminaiion 
spécifique est impussilile. Ils diffère111 des bracliiopodes 
du Pic-du-Gar, Pçaiement indkierminables, décrits par 
Leymerie (') sans le nom d'0rthis  g n r i c a ,  et qui appar- 
tiennent peut-étre aussi A ce même niveau? 

Localité : Hont-de-Ver. 

Calice de P l a l y c r i n i d e .  

Un calice présente 3 piéces basales formant un  pentagone, 
et 5 pikces radiales trés grandes; il appartient ainsi A la 
famille des Plntycrimüae. Ce moule inlh-ieiir. uniqiio, ne  
montrant pas les p &:es suivantes, ni l'opercule calcinal, ne 
peul &ire déterminfi génériquement. 

Petraia ri t tdulaia F.  Roemer. 
Slrefihodes undulalum, P.  Roemer, BsiLr. Harz.111, p .  2, pl. I,f.3,1855. 
C.~atho~hyl luna ~ m d u l a l u m ,  Gicbrl, SiI. F.  Unlerharz, p. 57. pl. VI, 

f .  17, 1858. 
Pelraia undulala,  Kayser, Aeli .  dev. Abl. Harz, p. 231, pl. XXXIII, 

f 1-7, 1878. 

(1) A .  R a m e r ,  in K c r g s ~ r  : Ali.  dcv Abl.  des Harzes, 1878, p. 122, 
pl. XVIII, f. 3.  

(2) Lsymerie : Descript Haule-Garonne, p. 7L8, pl. C, f. 1. 
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Polypier conique, plus ou nioins déformé par pressions 
postdrieures. Il est recouvert d'un mince épithfique, orné de 
stries concentriques d'accroissemenl, fines, ondulées ; les 
cloisons assez nombréuscs n e  sont saillantes que tout a fait 
au fond du calice. dans le reste de lcur Etendue clles sont 
représentées par de  simples cbtes superficielles. Prés de la 
bouche, ces ccîtes peu marquées, sont au nombre d'une 
soixantaine; au fond d u  calice leur disposition bilatérale est 
bien visible. Le bord des cloisons es1 vaguement granulé. 

Dinasnsions : Diamhtre moyen du  calice 30mm. 

Rapports et diffdrences : Autant qu'il est possible dc dt ler-  
miner des polypiers par des moules ddformds, cette esphce 
apparlient au genre Petraio et  n e  diffkre par aucun carac- 
t h e  du Pelraia undulula du Hercynien du Ilarz La ddcou- 
verte de meilleurs échanlillo~is, calcaires, permettrait seule 
de reconnaitre s'il exisle entre ces fossiles des caractkres dis- 
tinctifs. Cette esphce aurail  existé aussi e n  Bohême dans 
l'&tape G-ga A Loclikow, d'aprks M. ICayser (7.  

Localilt! :  ont-delver. 

Zaphrentis profunde-incisa? Ludw. 
Lndwig. Paleonloyraphica, Bd. XIV, p. 168, pl XLI. 

Calice ovalaire, peu profond, fossette septalc profonde. 
5 cloisons pinnhes de chaque c6iG de la cloison prin!:i- 
pa le ,  4 cloisons radiaires de chaque c6té de  la c l o i s ~ n  
opposte ; toutes ces cloisons differe~it peu entre elles, à part 
la cloison principale plus, réduile. Les cloisons sont douc au  
nombre de  20 ,  elles sont épaisses et  alternent. avec un  
nombre egal d e  cloisons intermediaires, plus petites Eiitre 
les cloisons radiaires, on voit des traces des rares et minces 
traverses qui  occupaient les loges. 

DiarnEtre du  calice : 45 3 30mm. 

( l j  Kayser ; Aelt.  der. Abl. Harzes, p. 233. 
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Rapports et diffirences : Cettc csphce es t  trés voisine du 
Znphi~ent i s  profunde-incisu du  Dévonien inrérieur du Rhin, 
mais je ne possEde pas les documents nécessail CS pour arriver 
à une ddlerniination précise. 

Localité : Hont-de-Ver. 

Pleurodyc t i~ im  sp. 
Pl. Itl,  fi:. 4 .  

Pleimdyctium cf. Selcanum, Giebel, Sil. F ~ u ~ R  des Uiiterhnrzes.1858, 
p .  56 ,  pl. VI, f .  2. 

s M Kayser, A l i .  dev. Abl. d e s  Harzrs, p. 227. 

pl.  XXXIII. f. 8, 1 1 ,  12, 1878. . B F. Roerner, Lelhaea paleoz. 1883, p. 428. 

Polypier 3. base plane, li contour elliptique de 'Pm. sur  
19m.1, probablement sub-discoïde pendant sa vie, avant 
d'être déformé dans le  schiste, comme tous les autres fos- 
siles de ce gisement. Polgpidrites coniques, courts, d c  
2 3. 4mm de longueur, prismatiques, polygonaux, un  peu 
inégaux, rayonnant e n  faisceau ; trous de la muraille petits 
e t  irréguliers, assez peu nombreux;  mui~aiiles simples assez 
larges; les poutrelles qui formaient les cloisons ne sont plus 
visibles. Pas de planchers. Diamètre moyen des ralices I m m .  

Ropports el  difh-ences : Ce fossile qui prbsente l'aspect si 
connu des Pleurodyctiwm problernliticum des grauwackes des 
Ardennes, s'en dislingue par sa taille plus pelile, ses cloisons 
invisibles, e t  ses pores beaucoup mojiis nombreux. Il se  dis- 
tingue d u  Pl Zorgense Kays. ( ') par ses calices plus rCgu- 
liers, moius sinueux. Il se rapproche du  Pl. Selçunum 
Giebel (') par  ses calices polygonaux; l'état de conservation 
n'est pas suffisant pour les identifier, les cloisons étant invi- 
sibles sur  notre échantillon; les trous de  la muraille 
paraissent disposés en lignes verticales comme chez P l .  Sel- 

( 1 )  Kayser : AIL. dav.Ab1. d e s  Harzes, 1873, p. 229, pl. XXXIII, f. 9 - 1 0 .  

2) Giebel : Silur. Fauna des Unterharzes, p. 56, pl. VI ,  f .  2 ,  185e. 
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caauna, qui est i'esphce connue la plus proche. II est encore 
tres voisin, d'une espèce insuffisamment connue, identique-. 
ment do la mémo taille, décrite par M. Maiirer ('). 

Les Pleurodycléunt. ont loriglernps é tk  çorisidtlrés comme 
caractéristiques d u  dévonien inférieur; on n e  connaissait 
alors que le PL. proble~nnticum Gold.; mais depuis M M  Gie- 
bel, Kayser, e n  ont signal6 diverses espéces dans le Hercy- 
nien, et RI. Gosselet (') e n  a trouve une  espéce dans le 
carbonifére du Nord de la France. 

La déterminalion de ce Plcurodycliutn des Pyrénées pré- 
sente un réel intthêl ; MM. Schlüler, Gosse!et, Six ,  qui ont 
bien voulu i'éludier, son1 d'accord pour le ranger  dans ce 
genre Pleurodyciium, mais n'ont pas ose non plus, le ddter- 
miner spCcifiquement. 

Localitd : Hont d e  Ver. 

Cladochonus strialus Giebel sp.  

Pl. III, fig. 5. 

Aulopora striala Gieb . Sil. Faunad. Unlerharzes, p. 58, pl .  6 , f .  C.lHÏ8. 
- Kayser. A l t .  Alb. des Ihrzcs, 1878, p.  219, pl. 33, f. 14. 

Pollpier libre, rameux, compose de polypiériles cylin- 
droïdes ou e n  cornets, longs d e  7 A Ikmm, s u r  4 A 6mm de 
large, libres entre eux latéralement, et recouverts d'une 
épithéque complhte. Slries cloisonnaires nombreuses, peu 
distinctes, h la partie interne des murailles ; cnvitE viscérale 
simple, sans planchers, n i  dissépiments, coinmuniquant avtlc 
celle de  leur parent. Chaque polgpiérite émet riguliérement 
deux bourgcons opposés. et qui prennent toujours najssarice 
l'un e n  face de l'qutre, sur  le c8té du calice, près de son 
bord. 

( 1 )  Maurer : Palaeont. Slud. a m  Hhein. Devon. Neues 1,ihrb. f MI- 
ner. 1874, p. 456, pl. VI]. f. 3. 

( 2 )  Gosselet : Esquisse géologique d u  Nord, p. 150, 1880. 
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Rapports et diffdrenccs : Cette espéce est identique par sa 
tlille, son épiihé7ue strit'e, sa position libre et son mode de 
bifurcation, c'est-à-dire par tous ses caractères externes, B 
Aulopora slriata du IIercynien d u  Harz, figuré par RIIII. Gic- 
bel e l  Kayser. 

Ce pdypier  se  dislingue toutefois du genre Aulopora fixe, 
rampant, B gemmation latérale irréguliére, parce qu'il est 
libre, ?i rameaux réguliérernent bifurqiiés. I I  se rapproche 
par  sa forme e n  cornet, libre, pédicellé, 2 épillibque r id te ,  
forte, du genre Cladocl~otius d e  Mac Goy(') = Pyrgia, Rlilne- 
Edwardi ('). Le polypier des Pjrsén6es ne  s e  dislingue des 
Cladochonzts carboniféres d'Irlande et  de Belgique, que par 
la régularité de la gcmmation, qui se fait toujours par deux 
bourgeons opposés, el prés du bord du  calice, caractPres qui 
n e  nous paraissent pas suffisanls pour I'tStablissemerit d'un 
genre nouvesu. II passera peut-élre dans le nouveau genre 
Aulocystis dc RI.  Schlüler (Y), quand de meilleurs échantillons 
permetlr'onl de voir si ce  polypier eat muni de  planchers, en 
forme d'entonnoir. 

On peut dresser actuellement comme suit, la liste des 
fossiles, des gisements de Calhervieille, IIont-de-Ver, Hont- 
des-Bicoulous (Vallée de  17Arbousl), qui  appartiennent à un 

(1) Mac Coy : Annals and mag. of nal. hist., vol. XX, p. 227, pl. I I ,  
f .  8, 1847. 

hichofson and Elheridge : O n  Lhe slrcclure of Cladochonus, Geol. 
mag.,  Dcc. I I  vol. VI, p. 293. 

(2) Milne-Edwardsel  Ilaime : Pol. paléoz., 1851, p. 310, pl. 17, f. 8. 

(81 Schkiter: Sitzber. der  niederrheinischen Gesellschaft in Bonn, 
p. 148. 1885 .  
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mCme niveau straiigraphique. Elle compléte en les corri- 
geant, les listes prdcédcmmcnl données : 

Dalmaniles Courdoni Nob. 
Lichas Gozmloni Nub. 
Bronleus 7'rulali Rob. 

a Raphaeli Nub . 
IJhacops fecunùus Barr. 

n brevlceps tlnrr 
Cyphaspis Belloci Nob. 
I l u rp~s  pyre~iaicus Noù 
0i.lhocerns :p. 
Cardiola sp. 

Slrophornena sp. 
I'latycrinide sp . 
Zaphrenlis profundc-incisa ? Lud. 
Patraia uridulala F. Rœrn. 
IJleurodyclium sp. 
Cladocl~onus slrialus Gicb. sp. 

Le progrés d e  nos Ctudes montre que cetle faune rappro- 
chee par nous dés l'abord, de  1'Etage G de Bohéme, est p n  

effet plus récente que l'étage E du Silur en,  et plus ancieiirie 
que 1'Etage Coblencien du  Dkvonien. 

L'Etage Silurien E est neliement represenlé dans Ics 
Pyrénées par  les calcaires de St-Béat, dont nous avons 
ailleurs dnumér6 les principaux fossiles ( l ) .  

L'Etage Coblencien (Spiriferen-Sandalein) des Pyrériées. a 
fourni h de  Verneuil ('), A Béost prbs Laiuns, Id faune siii- 
vante, distincte de celle de Cahervici le : 

Orlhis hipparionix Schnur. Pleuroiyclizim problematicuin. 
w strialula. Cyalhophyllum turbinalum. 

Spirifer paradozus Schlt. Fcuosiles ?' ramosa Lonsd. 
Iihynchonelln sub-wilsoni. Ganinia sp. 
Alrypa relicularis. 

(1) Ann. soc. gcol. duNord, LX, 1883, p. 1G1. 

(2) Bull .  soc. gCol. de France, 2'sCr , 1. 12, p. 7 9 ,  1854. 
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C'est entre  les deux niveaux précités, que la slratigraphie 
fixera la position des roches qui cootiennenl dans la IIaute- 
Garonne, la faune de Ciilhervicille. Celte faune rcprésenlc 
u n  faciés nouveau, argileux, d'un etage connu e n  Boheme et 
dans le Harz, A 1'6tat calcaire; s u r  la Meiise et  le Rhin,  h 1'6tat 
arénacé ; la diffërence de faciès explique le g r and  nombre 
d'espéces nouvelles, découvertes par  M .  Gourdon, dans ces 
gisements. 

SBance du 3 Février 18A'U. 

M .  Gosselet annonce A la Sociét6 la mort de deux de 
ses Membres aasociée : RI. le Professeur Morris, d e  
Londres, e t  M .  le  Professeur Guiscardi, de  Naples. 
Il fait aussi connaître la mort de 11 le Professeur von 
Lasaiilx, de  Bonn. II ne faisait pas partie de la Sociét6, 
mais son nom était bien connu de tous les Membres. Sa mort, 
aprés une courte maladie, cause une véritable perte h la 
science géologique. 

M. CIi. Barrois informe la Sociétti que l'excursion d e  
la Société géologique de France se fera cette anilCe e n  Bre- 
tagne On lui a confié lc soin de la prdparer,  et il invite les 
Membres de l a  Sociéki h y pre~i l l re  part. 

M. Canu li t  les notes suivantes : 

Sur les Phyllocaridés 
du Silurien supérieur de ln Bohême. 

Recherches de M .  O. Novak. 
Rote amlyl. igue, par dl.  Eugène Canu. 

M. NovAk, conservateur de la collection Barrande à Prague, 
a reçu pour mission de comp~éter  les recherches de Barrande 
sur  la Faune paléozoïque de la Bohéme. Les études qu'il a 
réceuirneni entreprises sur les Crustacis seront publibes pro-  
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c h i n e m e n t  comme a Deuxiéme Supplbment au Volume 1 d u  
Système Silurien de la Bohême; n il vient d'exposer les 
résuliais nouveaux recueillis dans l'ordre des Phylloc~ridés.  

Les deux notes insérées a ce sujct dans a Si lzungsber ichten  
der K .  Boehm Gesellsck. der  Wissenschaf /en  1885 D ont pour  
objet ccriains fossiles du  Calcaire blanc (Etage F-f ' )  prove- 
naiit de  la localil6 de Roneprusy. 

1. - Le genre Aristozoe. - Dans les calcaires silu- 
riens ~.upérieurs  de Koneprusy, on rencontre cbte a cBte trois 
formes diffirenies connues sous les noms génériques de  
Arisfuzoe,  Bruclropus e t  Ceratiocal-2s. 

Bai-rande appelle Aris lozoe  des carapaces bivulves qu'il 
rapporte aux Ostracodes; mais dans u n  exemplaire d'Aras- 
lozoe perlongu montrant les deux valves fermées, JI. Sovdic 
a remarqué que la carapace n'était point herniéliquement 
close,- elle baille fortement aux extrémités et l'ouverture pos- 
t6rieui.e est beaucoup plus grande que l'antérieure. Ce 
caractkre exclue le genre Arislozoe de  la classe des Ostra- 
codes, cl l 'auteur, If! rapprocliarit des Phyllopodcs oii des 
Phylloçaridés, admet que l'ouverture postérieure livrait pas- 
sage aux segmeiits abdominaux, tandis que 1'6cliancrure 
arildrieiirc permettait aux Jntennes de faire saillie au  ~~~~~~~S. 

Le Bactropus longipes est un  fussile d e  forme çrossiéie- 
ment cylindrique présentant à ses  extrémités des ariicula- 
tions diH'6rentrs. Barrande le donne comme portion de criis- 
lacé indéterminé, mais signale sur  lui des stries analogues à 
cellcs qu'on rencontre sur  les anneaux de  Ceraliocarzs. 

Le Ceratiocaris debilio est considér.6 comme le telson d'un 
Pliyllocaiidé; c'est uiie longue lige légérement courbée e t  
garnie d'une rangée d'kpiues sur  chacun de  ses cOlés : son 
extrémité postérieure se termine en pointe libre, tandis que 
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I'extrémilé antérieure renfide présente une articulation com- 
plexe. 

Une articulation de  Rartropus lonqipes rorrespond euacte- 
men1 à celle de C e r a l i ~ r a r i s  ! c h l i s ,  les apophyses de l 'une 
s'adaptant aux fosseltes de  l'autre : cetle concordmce prouve 
nellement que ces deux piéces aujourd'hui disjointes 
faisaient partie d'un seul Phjllocaridé dont  Earlropus lon- 
g i p  était le dernier segrnerit abdominal et Ceratiocaris 
dobllis le telson ou  gouvern~i l .  Par  son articulalion ante- 
rieure, l e  segment Zlnctrol~us s'unissait A l'anneau situé 
devant lui. 

F g .  l - Arislozoc rcginn; valve ~ a u c h e ,  213. 
FI:. II. - ExLrernité postericure du niernc. reslaurec,  219. 

A .  dernier segrnerit abdominal (Baclropus iongipes!;  
Il, telson (Cernliocaris dehilis). 

 FI^. I I I  - Xrticulaiion proximale d u  ielsoii ; vile venLr,ile, 2/3. 
Fin. IV. - ErLrerniie disiale du dernier srgriicnt abdoininal ; vile 

ven I rak ,  213. 
Fig. V. - Arlici~lalion dislalc du dernier segment abdorniiia;; vue 

de face, 213. 
FI:. VI - IJlychocaris s i ~ ~ p i e x ;  valve [jroile. 2/3. 

a. Lubercules aritCricurs; o. tubercule oculaire ; p ,  Lubcr- 
cules poslcricurs; PD, arhie latérale. 

n'.-il. - Dans les figures Il. I l i ,  I V  el V, les leitres a, 6,  c, d ,  g ,  p 
desigiient Loujours les niemes parlies. 
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Avec Ceruliacaris debilis et B~rclropus longLpes, on trouve 
des carapaces d'Ar~stoaoe regina : ces trois fossiles ktant en 
nombre égal, il parait logique d'admettre qu'ils faisaient pri- 
mitiverueril parlie de  la même espèce de I'hyllocaridé : 
M .  Novak l'a penbé ainsi, e t  il conserve a u  type qu'il a par- 
t i e l l m ~ n t  reconstruit l e  nom d'Arislozoc reginn qu'il f a u l  
rayer de 15 liste des Ostracodes. 

En 138 1, Rupeit Jones et  H .  Woodward avaient déjà 
suppos6 que hiou des O s l r a c o d , ~ ~  çdants du  Silurien de  
Bohême (genres Arislozoe, Cullizoe, Orozoe) devaient elre 
rapprochés des Phyllocaridés, mais ils n'avaient fourni à 
l'appui de leur opinion aucune preuve malhiel le  ;, c'est ce 
qu'a voulu Paie  51, R'ovak. 

II. - Le genre Ptychocaris (Novak). - CC. genre nou- 
veau est établi sur  des carapaces isolées recueillis dans le 
Calcaire blanc (F-  f ' ) .  

i a carapace bivalve est ovalaire et faiblement bombée; 
elle prc'seriie une ligne dorsale Iéghrement convexs. La sur- 
face des valves est marquée d'une arète stiillanle dirigfie dia- 
gonnlement entre I'angle antdro-supérieur et l'angle postéro- 
i n f ~ r i e u r .  Trais groupes de protubérances sont visibles sur  
chaque valve : 

1 0  L'antérieur compreuant trois petits nodules vers I'ançle 
anléro-supérieur ; 

20 Le poslérieur monlrant ses deux protubhances entre le 
bord dorsal et l'extrémité antkrieurc de I'aréte diagonale; 

3 O  Un szul nodule intermédiaire, plus solide et luisant qu i  
s'appelle nodule oculaire. 

Les genres les plus voisins de Ptychocharis sont : Dilhy- 
rocnris, Scouler; Echinociwis, Whitfielrl et Tropidocoris, 
Beecher. 

Deux esphces son1 connues : P t .  parcillu et Pt. sinipl~x. 
Elles se dislinçnent par l'arrangement des tubercules, des 
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stries et des silloiis ainsi que par  les dimensions de leurs 
valves. 

Clnq genres de Phgllocaridés sont actucllcment connus 
dans le Silurien de BohBme : 

Ar i s lozoe ,  Uarrande ; 9 espèces. 
Call izoe ,  ilarcande ; 1 espixe. 
Crra l iocar i s ,  M'Coy; 9 espécea. 
Orozoe, Uarrande ; 1 esphce. 
IJlgcfmcharis, Novali ; 2 especes. 

L'articult! problématique des dépôts tertiaii-es d e  

Florissant : Plu~~ocepalus  aselloïdes, SCUDDER. 

Note nnalytique par  Eugène Canu. 

Parmi les fossiles provenant d u  lac tertiaire de  Florissant 
(Colorado), M. Sciidder avait rcnconlré un  arthropode rcs- 
semblant aiix Cloportes el dout les affinittis lui paraissaient 
fort douteuses ('). Les quarante exemplaires qu'il avait enire  
les mains étaient pourtant d'une conservation remarquable, 
pnisqii'il liii fut possible de reconnaître dans quelques-uns la 
disposiiion des organes internes : l'incertitude n'était due  
qu'aux par[iciilaritbs de structnre que presente cette forme. 

La description de ce type nouveau qu'il appelle Planoce- 
phulus aselloïdes fait l'objet d ' u n  m h o i r e  spEcial qu'a 
publié le celèbre paldo-entomologiste dans Ic vo1umr:IIi des 
Nimoi re s  de l 'dcaddmie noliailale des Sciences de Wush ing ton .  

IJlanocephnliis aselloides paraît &tre un  animal aquatique ; 
son corps est divise en quatre rdgions bicn distinctes ; en 
avarit les trois anneaux thoraciques qui portent chacun une 
paire de paf.tes; en arribre, l'abdomen. Il n'y a pas de  tete 
distincte. 

(1) Voir dans les Annales de lu Sociell! gdologique du  A-ord. t. X I I ,  
une analyse du lravail de Scudder par hl. Ch Maurice. 
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Fig. 1. - P t a n o c e ~ h a l u s  aselloïdes. 411, Vuedorsale. 
Fig. II. - - Vue de profil. 

Les segments thoraciques sont recouverls par  de  larges 
plaques tergales recourbées vers la face ventrale et  dont le 
bord frontal prbsente e n  son milieu une dchancrure trés pro- 
fonde. Les paites sont insérées vers la partie médiane d e  ccs 
anneaiix et leur  insertion s'effectue probablement par l ' inter- 
médisire d'une piéce coxale. Ces pattes sont fort aplalies et 
paraissent disposées pour la natation; l e  fémur est presque 
ovale e t  fortement comprimk, le tibia plus allongé porte A 
son bord antérieur une rangée de cils fins presque aussi 
longs que lui-méme ; l e  tarse ne  comprend que deux anrieaux 
armés à leur extrémité interne d'une épine de  dimension 
moyenne. Les se terminent par  une  simple griffe 
recourbée. 

La face inferieure du thorax est Egalement protégde par 
des plaques chitineuses distinctes dont les limites sont bien 
nettes. 

Les téguments de  l'abdomen sont peu différenciés : on 
reconnaît toutefois vers l'extrémité postérieure du  corps 
deux longues épines recourbées sur  la face ventrale e t  il 
existe parfois l'indication de  quatre segments abdominaux. 

Ce qu'il y a de  plus surprenant dans celle organisation, 
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consiste dans l'alisencc d'une tEte chitinisée; qui se  fut con- 
servze, &tarit donnfe la netteté des segmerits ilioraciques. 
A la pariie antérieure des échantillons recueillis, on  voit 
seulemeut ün cercle de  piéces buccales qui se  trouvaient A 
l'origine du  canal alimrntaire, ainsi qu'on l'observe directe- 
ment dans certains exemplaires sur  lesquels se  retrouve le 
trajet du tube digestif. Celte portion antér~ieur e du  canal ali- 
mentaire pouvait être projetée trks loin au-del8 d u  thorax, 
jusqu'ê une distance fgalc 8 la longueur du corps. 

Pour expliquer l'absence de la I égion c6plialique s u r  lous 
les spécimens connus, Si udder admet que les téguments 
n'étaient en cet endroit qu'une mince membrane, fort exten- 
sible et cripalde de protrus:on A l'instar d'une trompe char- 
nue. Ides piéces buccales étaient les seuls appendices, il n'y 
avait pas de crâne, d'yeux, d'antennes ni de palpes. 

L'étude spéciale des pibces buccales n'a point suffisam- 
ment bclairci leurs formes et.leurs relations : on peut néan-  
moins supposer qu'il exista'l quatre plaques triangulaires 
dispostes e n  cërcle aiitoiir de  I'orificc de  la trompe. Ce sont 
les seuls vesliges de la r6gion céphalique : l e  nom gériérique, 
I'lunocephalus ( T ) K V & W ,  X E ~ X ~ T ; ) ,  rappelle l'organisation spéciale 
d e  la tCte et l'appellation spécifique, aselloides, la forme 
gdnérale de corps. 

Sçudder discute les affinités de  Plamcephalus, et, procé- 
dant par  t!liminalions, il écarte successivement la parenté des 
Isopodes, des larves de  Kévropléres et Colkopléres, les 
seules dont on puisse les rappmcher ,  et enfin. d e  celle 
de  celte fvmille d e  Myriapodes qu'on dicnorurrie Puuropodu. 
Examinant les liens qui  rattachent P:unocephalus aux Thysa- 
noures, il reconnaît qu'on trouve des arguments, favorables 
d 'une part, défavoraliles d'autre part, d la réunion de ccs étres 
dans une méme famille. Il n'en est pas moins vrai que  les 
Thysanoures sont encore les Arthropodes dont se r a p p r x h o  
le  plus la forme qui  nous occupe. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Scudder  conclut e n  créant pour Planocephalus une famille 
speciale dans l 'ordre des Thysanoures : la nouvelle famille 
des I ~ A L L C S T O M A  se fait remarquer par le manque de cara- 
pace chitineuse céphaliqiie, par un égal développement des 
trois segmrnls iIioraciques, nettement separEs de l'abdomen 
cllindrique; celui-ci porte i son extrémité une paire de  
crochets utilis6s pour la reptation. Les pattes sont fort apla- 
ties et se composent d'un fémur, d'un tibia et d 'un  tarse 
bi-articulé. La structure des pièces buccales et l'existence 
probable d 'un  Collophore exigent une connaissance plus nelte 
dc ces parties. 

M .  Quarré communique a la Société des détails sur les 
terrains renconlrés dans u n  forage A IIasnon en 183.4, et un 
article s u r  le puits artésien de Pcçih. 

11. le Dl Testut, Professeur A la Faculté de  Médecine 
est  nornmE Mernbrc titulairc. 

hI. Smits l i t  un  rapport au  nom de la Commission des 
Finan ct s.  Il propose l'approbation des comptes del'année 1885 
et du projet du budget pour 1886. Adopté. 

hl .  Smits prie la SociétE de se! joindre A la Commission des 
Finances pour remercier le Trésorier, M .  Crespel, pour 
la bonne gestion de nos finances et pour  son dévouement A 
la Société. Celle proposition est votée par  acclamation. 

Le Secrétaire lit au nom de BI. Grégoire, de Recqui- 
gnies, la rinie siiivanle : 

Dtkouvertc d'osseinents dans 1'Aacliénien 
du canton de Maubeuge, 

pair M. E. Grégoire. 

Depuis que je m'occupe de géologie, j'avais formé le pro-  
jet de m'assurer s i  réellement I'Aachénien du  canton da 
Maubeuge n e  renfermait aucun fossile. 
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Bien que plusieurs excursions que j'avais faites aux 
sablibres, appartenaril 3 ce terrain. avaienl été infructueuses 
e t  que les renseignements recueillis près de  diverses per- 
sonnes Iravaillarit ou ayant travaillé dans ces sahlibres, 
finissaient par rue persuader de toule absence de  fossiles, ce 
gui  avait du reste été constaté jusqu'ici par  plusieim savants 
géologues, je n e  négligeais jamais la moindre occasion de 
continuer mes recherches. Tout récemment encore, prés de 
chez moi, A Rocq-Recquiçnies, I'ouverlure d 'une sablikre pour 
13 construction de fortins vint me donner u n  nouveau charni  
d'exploration. (Cetle sablibre est située prés de 13 carriére 
de  h l .  l'riart et h 50 métres du  chemin vicinal de  Rlarpent d 
Recquignies). 

Aprés bien de  visileç a cetle sabliére, j'étais presque tenté 
de  me ranger à l'avis d i ~ s  savants quand la découverte, par 
12s ouvriers, de deux morceaux de  chêne silicifié frappa mon 
esprit. Peu  de jours aprbs, je  priais le  propriétaire de la 
sablihre, M. Sirol, de m'y accompagner. Apr& deux heures 
d'altenlives recherches, je rrmarquais plusieurs points jau- 
natres, assez gros, dans un  sable roi ig~fi l re  à 4 rnétres de 
profondeur. Quelques momenls de  sérieuse observation me 
suffirent pour constater que nous étions e n  présence de petits 
ossements prets à se  réduire e n  poussifire au moindre choc. 

Un travail bien délicat commença alors pour nous, en effet, 
le  sable se désagrdgeait presque de  lui-méme et menacait de 
pulvériser à chaque minute ces petits ossements. Mais, grâce 
3 notre perstvcirancc et  A nos soins les plus minulicux, nous 
finissions par avoir en notre possession deux ir!iîclioires et 
quelques autres os preeque intacts. 

J e  retournai alors chez moi bien fatigué, mais heureux de 
cette dtcouverte inaltendue bien importante. je crois, au 
point de vue géologique. 

Ces mâchoires mesurent 1 centimétre 112 de longueur et 
sont garnies chacune de 3 denls de 3 m m  1/2 de  longueur, y 
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compris la partie située dans l'os maxillaire et  I m m  I / -  de 
largeur, uue dent pointue arme encore ces machoires comme 
les incisives de rongeurs. 

J e  n'entreprendrai pas la description d e  ces ossements, 
Clude qui sort complbtement de mes notions paléonlologi- 
ques, je laisse ce travail A mes savants Confréres de  la 
société géologique d u  Nord. 

M. G o s s e l c t  fait connaître la découverte de silex taillts 
el d'ossements quaternaires 3. Beuvry, prBs de Bélliune. 

BI. Lecocq fait la communication suivanle : 

Géologie des environs de Blois 
et s i l e x  de Thena>-, 

pur M. I ~ ~ o c q .  

Précédemment je vous ai rendu compte, mais très suc- 
cinctement, de 1'exi:iirsion fait,e ii Thenay lors du  Congrés de 
Blois, par l'Association Cranpise pour I'avariceuierit dos 
sciences (Annules, 1. MI,  p. 169). 

Depuis lors le  compte-rendu de la session a paru ; M. Don- 
villé et notre collégue AI. Le Mesle, chargés d e  la feuille des 
environs de Blois, out cnvoy6 la Société une note rclativc 
A cette feuille qui a Clé publiée par  le service de la carte 
géologique détaillée de la France. Enfin, II. Zaborowski, 
résumant les travaux siir la matibre, a fait coriiiiiître son 
opinion sur  l'homme terliaire. 

En possessioii de CPS documents, je puis donc compléter les 
renseignements que je vous ai d é j i  doririCs et s u r  les forma- 
tions géologiques d u  Blésois et s u r  les silex taillés de Thenay. 

Les divers terrains qui conslituent le  sol d e  la région, 
comprennent les sables de  la Sologne toujours depourvus do 
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fossiles, les sables d e  l'Orléanais que caractérisenl les osGe-. 
ments de Rhinocéros et de Dinotheriwn, les faluns dc la 
Toiirairie avec leurs nombreuses coqri~lles marines , 1 ~ s  
calcaires de Brauce. l'argile A silex et enfin la craie blanche. 

Les ssbles de I'OrlCanaiç viennent se placer réguliérement 
au-dessous des sables de 13 Sologne avec lesquels ils sont en 
concordance de slialificalion. , 

LI Quant aux sahles des faluns, leiir position est tout autre ; 
ils reposent indistinctcment ct loujoiirs en discordance d e  
slratification sur  tous les autres iermes d e  la série tertiaire : 
argile 3 si:ex. calcaire de  Beauce, sables de 1'0rléa1iais e t  
sables de la Sologne. J) 

1.e calcaire de Beauce recouvre donc l'argile a silex. 
Yais quel est l'âge de l'argile? 
a Les silex de Tlienay, a dit JI. Fuchs (seance du  3 Sep- 

temlire 1884), sont empilés  dans ilne argile sableuse hrun- 
verdâtre et  concentrds principalement B la partie supérieure 
de cette argile. Celle dernilre est surmontée par  le calcaire 
de Beauce; elle repose, a u  contraire, sur  des marnes blanches, 
au-dessous desque!les se trouve la craie blanche 9 Micrasler. 

n L'iritercalalion de l'argile avec les silex dans la série 
sédimentaire nc peut donc faire l'objet d'aiicnn doute, mais 
la délermination de son 3ge est plus délicate. M. l'abbé 
Bourgeois, e t  bon nombre de geologues apres lui, l'ont com- 
prise, ainsi que les marne:, sous-jacentcs, dans le calcaire 
de Beuuce. 

n Nous n e  parla,oeons pas cette manihre de voir. En effet, 
l'argile de Tlienay se  relie, A l 'ouest et au  nord-ouest à la 
grande formation argileuse des départements de  l'Eure el de 
l'Eure-et-Loire. Or, celte dernière est h n c h e m e n l  kocbnc, 
comme l'ont moritr6 les travau5 de BIM. Douvillé et Potier, 
et se relrouve, dans Ivs mkmes conditions et avec les in&rncs 
caractères, sur  tout le pourtour d u  bassin parisien. Seule- 
ment elle est tantdt recouverte par  la série tertiaire tout 
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enlibre, tantût comme dans le  Blésois, par le  niveau infé- 
rieur, tant61 comme dans le Nord, par  le Bief A silex seule- 
ment. 

B Comme le fait excellemrncnt remarquer RI. Douvillé 
dans la note explicative qui accornpague la feuille de Blois, 
a une lacune importante sépare le caicaire de Beauce d e  
a l'argile A silex; pendant l'intcrvallc d u  tcmps correspon- 
II dant, la surface de celte dernikre a &Lé soumise aux 
B influences atmosphériques et A des remaniements plus o u  
u moins considc!rabies. B 

En un  mot l'argile 3 silex a 616 souniise, poslérieure- 
ment 3 son dépdt, A une double série de  p h h o m h n e s  : les 
uns atmosphériques, dont le principal effet a 616 de concen- 
trer les silex dans la partie supérieure de la formalion, par  
suite du délayage et de l'enlèvement de l'argile; les autres, 
d'origine éruplive, auxquels nous pcnsons qu'il faut attri- 
buer les apparences si variées que pr.dsenteril les silex. D 

Or, c'es1 immédiatement au-dessous du  calcsire de Beauce 
et dans la couche remanidc dl: l'argile à silex que se trouve 
le  gisement des silex taillés et brûlés de l'abbé Bourgeois. 

Le premier point A discuter etait donc de savoir si le gise- 
ment en question pouvait btre rangé dans urie formation 
alluvionnelle dont le remaniement eut pu s'effectuer a une 
époque récente. 

RIais i ce1 égard il n'y a eu aucune incertitude et il est 
résulté de la discussion que la couche 3. silex, parfaitemenl 
en place, est de  l'âge tertiaire. 

Voici d u  reste la conclusion du  rapport de  RI. Cotteau, 
PrBsident d e  la Section de  Géologie. (Revue Scient., iUuméro 
du 25 Oclobre 1884.) 

r La superposition dcs couches n'a 616 doutcuse pour 
personne ; la couche A silex appartient a 1'6tage m i o c h e ,  

a o u  plutBt, conformément 3 l'opinion de M. Douvill15, que 
B la plupart des Membres d u  Co~igrés m'ont paru  adopter, 
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a à l'étage docène, c'est-h'dire à une couche supérieure et 
u remaniée de l'argile à silex qui occupe le  fond du  lac de 
n Beauce. La première partie de  la qunstion es1 donc tran- 
n chée : le gisement de  Thenay est cerlainernent placé dans 
u les couches profondes du  terrain tertiaire 1) 

II. 

Vous connaissez tous depuis longleriips la question des 
silex taillés de Thenay Il est donc inutile de faire i'histo- 
r ique de leur decouverte ; qu'il m e  surfise de vous rappeler 
qu'elle dale de 1867 et que depuis cette époque elle n'a cessé 
de  revenir en discussion. 

&Ifil. d'Ault Dumesnil et Daleau avaienl été chargés de  
préparer les coupes géologiques. 

La premiere tranchée - et c'est la seule qui doit nous 
occuper - a élk ouverte A cdté du puits creusé par  l'abbé 
Bourgeois. 

Le banc d'argile A silex fut exploité séance lenante et 
chacun put alors dl5gager de leur  gangue argileuse les petits 
silex noirs, anguleux, plus ou moins craquelés que je vous 
ai m o n t r h .  

Maintenant qu'est-il résulté de la discussion gui a suivi 
l'excursion? 

Les formes de  ces s i k x  répondaient-elles ou non à l'écla- 
tement spontané ou  A la taille? 

Constatons tout d'abord l'absence aux débats de  hi. Gabriel 
d e  Mortillet el de M.  d e  Quatrefages. 

D'un autre c61C les collections archéologiques de i'abbé 
Bourgeois, que les Membres du  Congrés espéraient btudier 
au Musde de Pont Lewoy Ctaient pasç6es entre les mains dc 
l'abbé Delaunay et transfërbes ailleurs. 

Certes l'opinion de RIN. G de  Rlortillet et de  Quatrefages 
eut 6té d'autant plus prkcieuse qu'ils sont partisaus de 
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l'homme terliaire et qu'ils ont écrit, e n  défendant l'invcn- 
teur, su r  les silex de Thenay 

Bref, on a beaucoup discuté et l'on s'est demandé d'ou 
pouvait venir le c r a q u e l a p  de ces silex. 

N'a-t il pu être  causé par I'action du  feu ordinaire, de la 
rosée ou  d u  soleil, ou méme par l'eau bouillanle 9 

Des eaux d'infiltration chargees d'acide carbonique et 
d'asidrs organiques aidees plus tard de  pres:ioris considd- 
rables ne seraient-elles pas venues agir sur  les silex pour les 
désagréger ou  amener des changements moliculaii~es? 

A ces questions et i hien d'autres, il a été impossible de 
rCpondre autrement que par  des hypolti6ses. 

Et parce que  personne n'a pu expliquer Les csuses 
physiques qui ont donné aux silex leur forme acluclle. 
M. le Dr Pommerol e n  a inféré que le craqiielage élait dû 
n6cessairement au travail d'un &Ire intelligent. 

Aucune cause nalurcllc, a-t-il dit ,  (Séance du 10 Sep- 
tembre 1884) n e  peut donc expliquer d'une manibre snlis- 
faisante. non seulement les formes, m:iis encore les craqiic,- 
lures des silex de Thenay. Uri etre iriielligenl a pu proluir.e 
de pareils résullats. La taille est gros.siére, il est vrai, elle 
est faite plutût par bcrasemenl, mais que l'on songe a u  temps 
énorme qui separe l'dpoque m i o c h e  de Thenay des silex 
qu'dlernaires de  Sainl-Acheul ou  de  Clielles. Cet être, homme 
ou dryopithéque, habitait de  préfërence le bord des liics, 

comme ses desceridauts quaternaires fréquenterun1 plus lard 
les berges des rivikres et des fleuves. Il devait se livrer 3 la 
chasse ou a l a  pgche. 11 connaissait le feu, et c'est sans doiite 
les nombreux foyers qu'il allumail sur  la rive qui craqiie- 
laient les silex dont il s e  servait et qu'il abandonnai1 bienMt 
i la surface du sol. B 

Mais la supposition du savant Docteur ne  rdsiste pas aux 
faits observ6s. 

u La couche qui les renferme, a répondu M.  Colleau, a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cid formée sous les eaux. plus o u  moins loin du  rivage, mais 
dans l'intérieur i!u lac de  Resuce; la hauteur de  la couche 
v a f e  entre 70 et 80 cerit ; les pelits silex, bien que plus 
abondants A la parlie siipérieure, existerht dans toute l ' kpuis -  
seur d u  depât ; ils sont mélangés A une argile grisâtre, ver- 
d i t re ,  el cunslituent un  véritable m a g n a  dû a l'action de 
l'eau. Comment y voir un  1-ivage 'sur lequcl l'homme aurait 
habité ? o 

Comme vous le voyez, le  grand prohléme de l'homme 
teriiaire de  Thenay n'est pas encore résolu et  la queçiion 
reste ouverte. 

Xons devons dire cependant « que la plus grande partie des 
Xenibres qui ont assistd A I'excursion, e n  présence de l'an- 
cienneté énorme du gisement, de la disposition et de la 
nature de la couche silex, sont demeurds presque tous 
convaincus que l'homme n'existait pas encore une époque 
anssi reculée. Ponr  admettre son existence longtcmps avant 
le dt:p8t puissant des calcaires de  Beauce, lonçlemps avant 
la disparition des DinolhCrium, longtemps avant que la mer 
des faluns eut envahi la contrée et  e n  ait changé la configu- 
raiion, il faudrait des preuves auirement convaincantes que 
quelques petits silex, bien rares  encore dens les collections, 
sans usage défini, manquant du  bulbe de  percussion, et 
n'oflrant comme indice d'un travail intentionnel que quelqucs 
rt>touches inégales, irr6guliéres et  dues sans doute au  hasard.^ 
(Rapport de  hl. Cotteau, d E j i  cité ) 

III. 

Y a-l-il actuellement des preuvesde l'existence de  l'homme 
tertiaire 7 

On est généralement convaincu que  l'homme existait 
avant l'epoque quaternaire. 

u Les conclusions de l'étude d e  l'homme e n  Europe, a dit 
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notre savant Direcleur, (M. Gosselet, Cours professé c n  
1881-85) nous avaienl conduit a admettre dans le pays des 
races nombreuses et diverses prouvant par  leur diversite 
méme que l'époque quaternnirc n'avait pas vu naître l'liuma- 
nilé. s 

u Personne, a di1 de son cote AI. Zaborowski (ReuueScien- 
tifigue, Numdro du  3 Octobre 1885), ne conlesre qu'au début 
da l'époque quaternaire l'linmrne était répandu dans les 
principales riigions du globe, en Asie, en Afrique, en Europe 
comme e n  Ambrique. Or, qui wucirait soutenir qu'il ne lui 
a pas f ~ l l u  un certain temps pour se niulliplier A ce point et 
se disséminer par  rnigralioiis successives e n  dehors de  son 
aire géographique ? n 

CI? n'est pas d'emblke, en efret, que  nos sauvages quater- 
naires sont arrivés a fabriquer la hache de  Saint-Acheul et  
encore moins a reconnaiire la proprikté d u  silex qu'ils 
employaienl; et l'on conçoit qu'un très long temps a di1 se 
passer menie avant cette civilisation rudiiiientuire des  con-  
temporains du  Mammouth. 

Mais quand l'homme a-t-il fait son apparition e n  Europe 1 

On ne le  sait pas et  on  l'ignorera ~irobablement loujours. 
Nous connaissons tous la tli6orie de  R I .  de  Qu;itref:iges. 

Pour  l'illustre savant, I'liomme s'est répandu s u r  le globe 
d'un centre primitif unique et I't!chelonnement, le groupe- 
ment de  toules les variétés de races et de langues autour d u  
massif cenlral de  l'Asie lui paraissent désigner ce rii:issif 

comme le  berceau de l'espkce humaine. (M. Z3borowslti, 
Hecuc Scieniifique, Xuméro du 20 Octobre 1883.) 

M. Agassiz voulait a u  contraire qu'il y ait e u  autant de  
centres primitifs d'apparilion de l'homme qu'il y a de races 
Lumaines. (Le même.) 

Généralement on admet la tliénrie de M de Qualrefages. 
Cependant nous pouvons nous demander si ce n'est pas suus 
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l a  forme d'un anthropoïde quelconque qu'il aurait opért5 son 
enlrée dans notre monde tertiaire. 

Xoiis r,ornprendrions alors qix, grace .l sa  fourrure natu- 
rc , l le ,  il ail pu traverser, e n  se reproduisant et s e  transfor- 
mant ,  les différentes phases de  l'kpoque glaciere et enfin 
arriver à l 'homme de i'époqne diluvienne. 

Dans ce cas, la mâchoire de 13 Naulette, trouvée par 
11. Duponl, avec ses caractéres Li moitié simiens (M. Gosselet), 
serait peut-etre un des stades de sa transformation. 

A moins toutefois que l'homme singe. 1'Anihropopitl-iéque 
de Il. G .  de Mortillet, ou  autres précurseurs, se soient 
éleints pour faire place A l'homme qui, a u  commencemmt 
d e  l'époque quaternaire, est devenu une esphce cosmopolite 
et a couvert une bonne partie d e  nolre globe de ses tribus 
clairsemPes. (M. Zaborowski.) 

On sait que, contrairement Li ce qui précède, M. de Qua- 
trcfaçes fait vivre l'homme A l'bpoque tertiaire. 

a La survivance de  l 'homme quaternaire, dit-il iMatériauz, 
Aoûl 18853, est due en parlie a la facult6 d'adaptatiori dont 
noire espéce donne clisque jour des preuves, mais surtout 
a l'inielligence qui lil dislingiic dcs animaux JI 

Mais je ne  m'étends pas davanlage s u r  celte questiori 
qu'ont fait naître les auteurs dont nous parlerons tout à 
l 'heure et j'arrive aux fails qui concernent l 'homme ter- 
tiaire. 

C'est RI Desnoyers qui le  premier proclama l'homme 
pliocéne. 

Ce savant distingué avait reconnu sur  des os provenant 
des sablibres dl: Saint-IJrest des incisions, des entailles qu'il 
attribuait à l 'homme. 

Or, ces sabiiéres renfermaient des débris d'Elcphas meri- 
dionalis, de Rhinoceros etruscus, d'i?quzu arnensis, ariimaux 
de  la faune pliockne. 

Depuis, l'abbé Bourgeois semblait avoir confirme la découd 
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verte de  M. Desnoyers e n  rccucillant dans les mkmcs gise- 
ments, des silex, les uns taillds, les autres brûlés. 

El  plus tard, RI. Capellini présentail des côtes de petite 
baleine provenant de l'argile pliocéne de Bologne, comme 
incisées de main d'homme. 

Kous savons qu'aucun de ces soi-disants témoignages de 
l'existence d'un être humain n'a résisle A la crilique. 

Les incisions des os de  petite baleine de M. Capellini pro- 
venaient de dents de squale. 

Aujourd'hui, suivant M. de Rloitillet, les empreintes dl? 
M. Desnoyers a sont bien dues a u  silex, mais a u  silex mis e n  
mouvement dans les couches mêmes, sous de  fortes pres- 
sions, par suite d c  glissements e l  de tassements. > 

Et quant aux silex de Saint-Prest, qu i  pendant longtemps 
ont Cté regard& comme incontestablement taillés, par M N .  de  
Qualrefages, Hamy e t  autres, voici ce que dit encore M .  d e  
JIiii,iillet. 

r Les glissements r t  tassements qui ont occasionnb des 
sir-ies sur  les faces du silex ont aussi enlevé aux arétiis vives 
de  fiornbreulcpetifs éçluls, qui laissent des erripreirites ressetn- 
blant beaucoup à des relouches. C'est ce qui aurait trompé 
Bourgeois. Rn effet, parmi les silex qu'il a recueillis A Saint- 
Prest, plusieurs ont un  faux aspect de  silex taillé. hlais e n  
les examinant avec soin, on  reconnaît q u e  les prbtendues 
retouches sont irrkgulières el &stribudes dansrous les sots. .. n 

(Ciié par ICI. Zaborowski.) 
Les seuls fails a examiner son1 donc les dhcouvertes des  

silex taillés m i o c h e s  e n  Portugal, par hli2. Ribeiro; prks 
d'Aurillac, par hI. Kames ; a Thenay, par l'abbk Bourgeois. 

Jc passe sous silence les silex d e  Portugal s u r  lesquels il 
ne s'est rien produit depuis le Congrés de Lisbonne (h i .  Zabo- 
rowski), et vons connaissez les debats du  CongrAs de Blois 
propos des silex de  Thenay. 
Annales de lu Socie[d gdoloyiyue du R'ord. T xi11 11 
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Resteraient les silex de 11. Rames a u  Puy-Courny. 
N'ayant pas vu ces silex, je ne m e  hasarderai pas A les dis- 

cuter en délail, je ne puis juger que s u r  les pieces pro- 
duiles et par M. Rames et  par M. Arselin, son contradicteur. 

Dans son cours déjà cite, notre dminent Directeur a donne 
la coupe suivante du  terrain dans lequel M. Rames a fait ses 
découvertes : 

Alluvions. 
Tuf trachilique. 
Alluvions avec Uinotker iun~.  
Basalle. 
Marnes avec silex. 

Ce sont les alluvions à Dinolherium qui renferment les 
silex que RI. Rames considére comme tailliis intentionriel- 
lement. 

u Tous les silex, dit-il (Matdriaux, Août 1884), appar- 
tiennent aux deux plus belles variétés de  silex corné ét 
pjrornaquc;  et s'il était d û  au hasard. ce fail seul serait bien 
extraordinaire, vu le  grand nombre de  variétés offert par  les 
bancs de silex qui se  lrouvent dans l'aquitanien. 

Car autrement - j e  continue la citation - a l'eau qui a 
amené les alluvions aurait-elle opéré un triage merveilleux ? 
Pourquoi n'arrachait-elle pas et  n'entraînait-elle pas ptile- 
mOle avec les silex corn& et  pgromaques des fragmrnts de 
silex méniiite, de silex résinite, de  silex grossiers avec 
cdrillie ? 

< Donc si ces deux dernikres variéiés se  trouvent seules, 
c'est qu'elles étaient les plus dures, les plus faciles A tailler 
e t  scules jugées propres à étre mises e n  œuvre. D 

Ici encore comme à Thenay, il est aussi impossible d'ex- 
pliquer la taille des silex d u  Puy-Courny que leur transport, 
ce  qui donne lieu à une question que se  pose M. Rames. 

a Est-ce lui (1'hthropopithPque) qui transportait et taillait 
les &ranges éclats de silex des graviers quarlzeux du Puy- 
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Courny? Ou bien la prisence des é d s t s  de silex et -leurs 
formes Cclatées ne sont-elies que le resullat du jeu des lorces 
physiques ?.... v 

Cette question est r é s d u e  l'avantïge J e  l'animal e n  
question. 

1.1 A coup sûr, ajoute-t-il, dans les scènes d u  monde anime 
tertiaire, 1'Anthropopithéque qui, e n  s e  modifiant A travers 
les tiges p l i o c h e s ,  dewi t  devenir l'homme, jouait ainsi son 
rble et marchait vers ses destinCes. n 

Et plus loin : gr La diversitc! des formes des silex torto- 
niens doit-elle nous erripbcher de  le? regarder comme l'œuvre 
d'un des aïeux de I'homme primitif? Assurémeiii non ! 
Toiiles ces formes peuvent bien, en effet, appartenir j. la 
longue séria des essais indécis, des LAtonnemenls mi l lha i& 
indispensables qui  précédent la découverte de la hache 
c h e l l h n e  ... D 

El encore a des anlhropoloyistes tels que Gabriel de Mor- 
lillct, Cartailhsc, Chantre, Capellini, qui  ont e t d i 6  attenti- 
vement les silex tortoniens, déclarent que, si  ces silex étaierit 
recueillis dans le  terrain quaternaire, personne n'hésiterait 
h les regarder coirime taillés intentionnellement. Ces dEcla- 
rations, insérées dans des publicalions d'un grand méritu et 
trks répandues, me dispensent d'insister davantage s u r  les 
caractbres offerts par  ces silex ... 

u Les fragments les plus nombreux des silex e n  question, 
moins grands que  les haches ordinaires d e  la va1li.e de la 
Somme, ont kt6 rendus grossièrement cunéiformes par le 
départ d e  cinq ou  six grands 6clsts plus ou  moins syrni- 
triqiies ... II y a aussi des disques et des cailloux Cclatés ... 
Viennent ensuite quelques types de  peiite taille, des sortes 
de  racloirs, des  lames couries, ressemblant à s'y méprendre 
aux lames courtes quaternaires. 3 

Dcs objections trbs graves ont 6th oppor6es ri M. Rames 
par hi. Arselin ( IVutdr iuw,  Mai 1883). 
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L'auteur affirme avoir observé dans des argiles B silex 
appartenant A l'éocéne de Sa6ne-et-Loire un triage h peu près 
semblable h ccliii signal6 par M. Rames. 

31. Arcelin a recueilli en outre dans des couches en place 
et remaniées et  jusque sur les chemins et dans des tas de 
cailloux, des silex sur les hords desquels des éclats ont étB 
enlevCs par des causes naturelles ou sans intention et qui, 
cependant, ont i'apparence d'&tre taillés intentionnellement. 
(M. Zahorowski ) 

Il déclare de plus que les silex craquelCs abondent dans 
la zone superficielle de l'argile h silex. 

a Peut-&tre que les observateurs arriveront 3 penser - 
c'est M. Arcelin qui parle - que les faits observés ii Otta, 
à Vhenay, au Puy-Courny et ailleurs peuvent s'expliquer trés 
naturellement, trés simplement et sans se mettre en grands 
frais d'imagination. n 

Mais citons un seul exemple de sa rdfutation. 
voyons maintenant ce qu'on observe sur les prétendus 

silcx taillEs dcs formations tcrtiaircs. 
En France, $ Thenay, au  Puy-Courny; en  Portugal, 

dans la vallée du Tage, on a recueilli des silex miocènes 
portant des conchoïdes de percussion. Puisque le c h e  de 
percussion n'implique p ~ s  nécessairement l'interverilion 
d'un être intelligent, il faudrait d'autres indices pour con- 
clure avcc quelque certilude A l'existence de cet é k e  hypo- 
thétique qui taillail, dit-on, le silex 3. l'époque tertiaire. 
Une circonstance aurait une valeur décisive : ce serait la 
réunion en grand nombre, sur un mêmc point et dans un 
lieu où l e  silex py-omaque n'existe pas naturellement, de 
silex éclatés portant .des cônes de percussion, comme cela a 
lieu par exemple dans beaucoup de stalions quaternaires. B 

Comme on devait s'y altendre, RI. G. de Mortillet n'a pas 
laissé sans rdponse la thèse de M. Arcelin. 

a Il traite, dit-il (hlaldriaux, Juin 1885)' il traite d'hypo- 
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tliése impossible l'idée que  la taille des silex tertiaires soit 
I'cieuvre d'un grand singe, precurseur de  I'homme on plus 
exactement d'un homme singe, l'Anthropopithéque, comme 
je l'ai appelé. m, 

Et ailleurs: Ce qui rEsulte de plus clair de cette contra- 
diction, c'est que la question de nombre est une question 
accessoire. II suffit d'une seule piéce bien nette et bien 
caractc!ristique, provenant d e  gisement cerlain, pour résoudre 
la question. D 

Enfin u les Mincopies viennent admirablement confirmer 
les conclusions géologiques et pal6oethnologiques. Aussi je  
les adopte pleinement avec une seule réserve au nom de la 
pnl6ontologie ; il s'agit et n e  peut s'agir qne d'un etre intel- 
ligent, pr8curseur de l'homme, mais n'&tant pas encore 
l'homme proprement dit. B 

Qu'est-ce que les Mincopics 7 
Des insulaires des îles Andamans. 
Or, ces insulaires ont des mœurs qui font croire A M. d e  

Quatrefages que leur  histoire ethnographique u répond A 
toutes les objections que l'on peut faire 3 l'existence d e  
l'homme de  Thenay. e n  tant que ces objections relévent d e  
cet homme lui-même et de son genre d e  vie. D Le savant 
anlhropologiste n'en reconnaît pas moins qu'elle ne  lève pas 
toules les difficultés. 

u Quand les Mincopies ont besoin de n o u ~ e l l e s  pierres A 
aiguiser, ils cherchent un bloc de  gres qu'ils placent sur le 
feu jusqu'à ce qu'il se brise. Ces pierres n e  servent pas A 
couper le  bois ou l'os. Ils emploient B cet usage des lamelles 
et des éclats. a Deux morceaux de  qunrz blanc sont nécesai- 
r e s  pour obtenir des lamelles. L ' m e  des pierres est d'abord 
chauffes el ensuite exposée au froid. Puis, la tenant d'une 
main ferme, on  la frappe ii angle droit avec l 'autre pierre. B 
S'ils emploient ainsi la pierre kclatée a divers usages, ils ne 
fabriquent avec elles ni haches, ni ciseaux, ni sries, 9ii grat- 
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toirs,  n i  p e r p i r s ,  n i  poinles de lances o u  de fléches. Lamelles 
et éclals ne servenl jiimliis qu'une fois e t  sont abaudonuis 
presqu'aussitBt apiée avoir 196 fabriqués pour  u n e  circons- 
tance toute passagkre. Les M i n m p i ~ s  dissenliaen2 a ins i  sur 
tous les points de  leur ils, at, mil ieu  de pierres n'ayant jamais 
serci, leurs pierres de cuisine plus ou moins  altt?ries par le feu, 
les pierres à aiguiser,  les blocs Éclatds au feu, les lamelles et 
dclals, etc. (hI. Zaborowski). 

Il es1 temps de se resumer et  de conclure. 
Nous avons vu le pour et le contre. 
La s ~ u l e  queslion (i examiner est de  savoir si, e n  défini- 

live, il existe dans les couches tertiaires des silex inteniion- 
nellcmcnt taillds. 

Pour  M. de Mortillet, le h i t  paratt indubiiable; el une  des 
meilleures preuves, selon lui,  de l'existence de ces silex, 
c c'e- la peine que l'on prend A la combattre, sans le  moin- 
d re  rdsultal possible. 1 

Au contraire, pour  M. Arcelin, la forme des m h e s  silex 
est due A u n e  cause purement mécanique. 

Je pense comme M. Arcelin et suis [ellement de son avis 
que je n'attends qu'une occasion que M. le  Professeur Gos- 
selet voudra bien fournir 3 ses élbves, pour  ramasser dans un  
gisement parfaitement e n  place, des  échantillons en tout 
semblables h ceux de Thenay, du  Puy-Courcy et  de Portugal. 

Du reste, 11 de Morlillet , cn parlant des  silex dc Saint- 
Prest, a indiqué lui  meme un  cas dans lequel des  silex 
laissent des empreintes r e ~ ~ e m b l a n t  h des retouches. 

Est-ce A dire que l'homme tertiaire n'a pas existe dans nos . 
contrées? 

Loin de nous celte p e n d e ;  mais j e  crois que  pour  prou- 
ver l'existence de cet homme. il faudrait a u t r e  chose qu'une 
affirmation baske sur  les quelques silex que l'on connaît, e t  
sur une invraisemblance. 

En effet, il n'est guére admissible que  des étres humains 
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bien antérieurs aux races d e  Canstadt et d c  Ncanderthal 
aient p u  s'occuper de la taille d e  petits silex ou encore d e  
faire éclater par  le feu - st. toutefois ils connaissaient le  
feu - des blocs pour en faire des pierres'g aiguiser. 

II est plus naturel de  supposer que les &tres d'alors, sans 
industrie, ne  pouvaienl employer dans leurs chasses que la 
pierre brute ou  le  bâton. 

C'est plus tard et beaucoup plus tard que viendra la hache 
de Saint-Acheul qui conslatera un commencement de  travail 
utile chez les races humaines 

L'histoire des Mincopies, que M. de Quatrefages rapporlt: 
d'aprhs u n  tiers, est bizarre ; mais il est indubitable ici que  
les gdologues de l'avenir découvriront aux îles Andamans 
autre chose que de petits morceaux d c  pierres. JI y aura la 
rgunis, u n  grand nombre de  pierres de  cuisine plus ou' 
moins altdrees par le feu, des pierres A aiguiser, des blocs 
Cclatés au feu, des lamelles, des éclats, etc., toutes choses 
qui  feront certainement dire A ces géologues que l i  se trou- 
vait une station humaine. 

Et celte réunion de  vestiges divers, qui aurait  une  valeur 
décisive, manque 4 Ttienay et ailleurs. 

J e  conclus. L'homme tertiaire a pu exister, mais la preuve 
de sa prksence n'a pas encore i l6  faite. Son existence reste 
donc toujours 8 démontrer. 

N. le  SecrPtaire lit la lettre suivante : 

Blois, I l i  Fdvrier 1886. 

Monsieur l e  Prdsident, 

J'aurais 616 fort heureux de  pouvoir assister d la rdunion 
d e  la Sociéié geologique du  Nord; une question qui m'inté- 
resse er que j'ai eu le loisir d'éludier longuement devant être 
prksentée par un  de nos savants Corifrtres, RI. Lecocq. 
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J'écartc, dessin. la question d e  la taille o u  d e  la  non 
taille du silex de T h e n a y ;  peu m'importe, dans cette dis- 
cussion toute stratigraphique, J'anciennett relative de l'es- 
pece humaine. 

Xais à quel Sge appartiennent les couches litigieuses dites 
A -silex taillés de  Thenay? 

Sans preuves sérieuses A l'alipui, M .  Fuchs a déclaré que 
les argi les  à s i lex  dlant docénes, elles aussi étaient eocEnes; 
mais il est a peu près reconnu q u e  les argiles dites 2 silex 
peuvenl &re  de toutes les 6poques et  ne  ?auraient définir u n  
etage ; elles ne  sont, et le Blésois e n  fournit d'incontestables 
exemples, que  le  produit d'altération par  les agents atmos- 
phériques d'un sol exondé; 

L'opinion de M. Fuchs a été partagée, sans contr~Ye, par 
quelqiies géologues, 31. Cotteau, etc. etc., interprétant h faux 
les iddes de M. Douvillé. 

Il  n'y a qu'h lire avec soin la légende d e  la feuille de Blois 
et les explications fournies par lui lors de  la présentation de  
ccttc carte au  Congrbs de Blois pour se convaincre que notre 
savant collaboraleur et anii considère les couches de Thenay 
comme u n  remaniement des argiles A silex occupant la base 
du calcaire d e  Beauce. 

Je m'en rdfére aussi A M. d'Ault d u  Mesnil qu i ,  ayant dirige 
s i  intelligemment les fouilles d c  Thenay, et qui a depuis 
étudi6 cette couche litigieuse sur  plusieurs autres points du  
département, partage complèlement notre màniére de voir. 

Quant à moi, aprés bien des recherches faites sans parti- 
pris, je ne  puis que confirmer ce que  je disais e n  1884, a u  
Corigrés de Blois : Les couches de  Thenay 2 s i lex  br i s i s ,  sont 
incontestablement placées entre les argiles silex dont elles 
ont emprunt8 une  partie de leurs dlérnents, et les calcaires 
de  Beauce, dont elles occupent la base, s'y reliant inti- 
mement. 

Les couches de  Thenag sont pleines de  rognons calcaires, 
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d'origine lacuslre, prélude du dép6t des calcaires de Beauce : 
or, le criterium auquel on reconnaît les argiles silex est de 
n'avoir aucun élément cdlcaire. 

Veiiillez agrCer, Monsieur le PrCsident, l'expression de 
ma haute considération. 

GEORGES LE MESLE. 

M. G o s s e l e t  dit qu'il n'a pas visité le gîte de Thenay, 
mais il a étudié la queslion pour son cours sur les premiers 
temps de I'humanitd. 11 est convaincu que les silex de Thenag 
appartiennent bien au t ~ r r a i n  oligocène (mioche de Lyell) 
et qu'ils se  trouvent dans une couche stratifibe, qu i  s'est 
dépos6e dans le lac, où se sont formés à une époque ulté- 
rieure les marnes et les calcaires de Beauce. Il partage com- 
plètement sous ce rapport l'opinion de RI. Lc? Mes le .  

M .  G o s s e l e t  présente deux fossiles remarquables 
envoyes par M. Gronnier et trouvés dans le cslcaire de 
Frasne 3 la carrière du Château-Gaillard à Wallers. 

M. G o s s e l e t  communique quelques documents sur les 
élections de Merribres associés 11 rappelle à cette occasion 
que la Société avait décidé de n'envoyer ses Annales qu'aux 
seuls Membres Associes qui lui feraient parvenir leurs 
travaux. Or, si la plupart des Membres Associés s'empressent 
d'ofirir d la Société leurs poblications, il est d regretter que 
quclqiies-uns, tout en recevant les Annales. oiiblienl cette 
condilion de réciprocird, imposée la Sociélt5 par la modi- 
cil6 de ses ressources. 

SBance du 3 Mars 1866. 

M. Quarré, au nom de la Commission dela bibliothbque, 
lit un rapport sur la bibliothèque de la SociCté et  conslate 
qu'elle suit une marche ascendante très encourageante. Sur  
sa proposilion, la Société vote des remerciements A M. Ach. 
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Six pour les soins qu'il donne h la bibliothtque o u  rbgne 
i'ordre le  plus parfait. 

M .  Eeckman lil Io rapport de la Commission de la 
librairie. II constate yne la veute des publications de la 
SocitX a el6 peu active e n  1885. 

La Sociétil nomme Membres associés 

M .  Daubrée, Membre de l'Institut, Professeur de  GrSo- 
logie au  Museum d'Histoire naturelle. 

M.  Fouqué, Membre de l'Institut, Professeur de Géo- 
logie au Collbge de France. 

ICI. Gaudry, Membre de  l'Institut, Professeur de Paléon- 
tologie a u  Museum d'Histoire naturelle. 

M Uonney . Professeur d e  Gdologie à Universiiy- 
Collbge de Londres, Président de la Societb gko- 
logique de Londres. 

M .  Lossen, Laudesgeolog Berlin 

M. Charles Barrois fail la communication suivante : 

Sur le calcaire dévonien de  Chaudefonds 
(Maine-et-Loire) 

par Charles Barrois. 
PI. IV, v. 

Monsieur L. Davy decrivait r k e m m e n t  dans les Bulletins de 
la Socidle gbologiqile de France ( ') , l'intéressant gisement de 
fossiles dévoniens découvert par lui  à Chaudefonds. Ces fos- 
siles se trouvent dans un calcaire compact, gris-bleuStre, 
exploite A la carriére de  Vallet, h l'est de Chaudefonds ; ils 
sont r6unis, d'apres M. Davy, e n  u n  seul banc, d e  quelques 
dAcimétres d'&paisseur, situ6 dans la portion N.-E. de la 
carriére. Ce banc fossilif&re est essentiellement un calcaire 

(1) Dauy ; Bull, soc. géol. de France. 30 sér., t .  XIII, p 2, 1884. 
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détritique au  sens d e  M. Dupont ('), il est formé par  u n  
agrégat de menus débris de crinoïdes, de  valves séparbes de  
brachiopodes, el de trilobiles dksarticulés. Les coralliaires n e  
sont pas fixés, ni adtidrents à d'autres fossiles, mais rem- 
plissent au contraire avec des arlicles d'encrines, et daris u n  
Blat plus ou  moins clastique, les creux des fossiles, l'intérieur 
dcs brachiopodes (Pentamorus, Spirifer), elc. 

Le calcaire de Chaudefonds (Vallet) n'est pas de  formalion 
corallienne, Ala facon d'un atoll, mais est bien au contraire un  
banc de calcaire sédimentaire, et commc Icl il doit avoir une  
certaine continuil& On n'a p u  jusqu'a prBsent le raccorder 
aux autres bandes dévoniennes de  la  region ; il semble 
m&me former un  Plot isolé a u  milieu de  schistcs rouges e t  
verts, dont l'i'lge est également tres discuté, étant rangés par  
les uns dans le  silurien inlerieur ('), par  les autres dans le 
dévonien supErieur ou le  carbonifère ('). 

La détermination des fossiles de Chaudefonds a donc 
comme le faisait remarquer RI. Davy, u n e  importance spé-  
ciale pour le  classernent syst6matique de toutes ces couches 
paléozoïques de !'Anjou. Un premier examen e n  a été fait 
par  M. (Ehlert (') qui reconnut dans la faune de  la carribre de 
Vallet, le niveau Q Rhynchonella cuboïdes d u  dévonien supé- 
r i e u r ;  M.  Davy m'ayant adressé quelques-uns des fossiles de  
ce gisement, j'y reconnus (7 : AAtrypa reticularis, Retzia ferita, 
Rhynchonella mboïdes ,  Pentamerus globus, espkces de Gop- 
Choux. ainsi que Orlhis cf. Dumontianu et Spirifer voisin de 
speciosus . 

(1) Dupont:  BuII. soc. seul. de France. Vsér. ,  t.  XI, p. 716, 1883. 
(a) Hermile : Bull. soc. geol. d e  France, 3m ser.. 1. VI, p .  535. 

(3) T~iger : Profils géologiques de la ligne de Paris h Brest. 
Rolla7~d: Bull Soc. geut. de France. I r 8  s e c ,  t .  XII, p. 4 6 6 ,  1841. 

........ ........... Dauy :... . . I d . .  30 set-., t. XI11. p. 2, 1884. 
......... ......... Biaeaz~ :. .Id.. 3' ser., 1. XII. p. 165, 1884. 

( 4 )  Oehlert : Bull. Soc. geol. dc France, 3- ser., 1. XIII, p. 6 ,  18r14. 
........... ........ ( 5 )  Barrois :. . .Id.. 3- ser., 1, XIII, p. 7, 1884. 
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M. Davy ayant bien voulu me confier depuis, l'étude des 
nombreux fossiles qu'il avait recueillis h Chaudefonds, je 
pourrai dans cette note compléter et rectifier les indications 
précédentes, et fixer jc crois, Ic niveau straligraphique de cette 
couche. Les Alrypa  relicularis,  Relzia feri ta,  Pentamerus  
qlobtis, sont t r& bien caractérisés A Chandcfonds; par contre 
de meilleurs échantillons m'ont monird  que les coquilles 
rapportées A Rhynchonella cuboïdes différaient des types du 
Frasnien, e t  se rapportaient h une zutre espèce trés voisine 
d'Allemagne, la Rynchonella procuboides (Kayser). L'Orthis 
cf. Dumorrliuna e t  Sp i r i f e r  voisin de specioszis constituent 
deux espéces nouvelles, que  je décrirai sous les noms de 
Orlhis ina  Daryi et Sp i r i f e r  Rollandi, les dédiant aux deux 
savants qui ont le plus contribu6 2 faire connaître la géologie 
d e  cette vallée du Layon. 

Cheirurus  gibbus Beyr. 
Pl. 1V. fin. 1. 

Burrande : Trilobiies de Boheme, p. 792, pl. XL, XLI, X L I I .  

La parlie de la lete comprise entre les sillons dorsaux est 
seule conserviSe ; ces sillons paralléles a la basc d e  la gla- 
belle divergent un peu vers l'avant. Le lobe frontal est large, 
renflé, u n  peu en relief sur  les lobes placés en arrikre. Les 
sillons antérieurs et moyeus de la gl~t iel le ,  surit iransverses 
et  se réunissent au milieu de la glabelle, formant des rai- 
nures  profondes, paralléles entre elles, presque rectilignes. 
Les sillons postérieurs, de méme profondeur, sont diriges en 
arriére et  se  rdunissent sur  l'axe entre eux,  et avec le sillon 
occipital; celui-ci est le plus Blroit. L'anneau occipital 
s'dlargit beaucoup au  milieu, offrant une forme triangulaire, 
dont  le sommet est vers l'avaut. Son relief est plus grand que 
celui du lobe postérieur. La suiface paraît granulée. 

Rapports el  differences : Il est impossible d e  distinguer c e  
debris de la partie correspondante du Cheirurus  gibbus de  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Boheme; mais comme ces espèces peuvent différer par  les 
-autres parties d u  corps qui nous sont inconnues, ma déter- 
mination doit ktre considtrée comme provisoire. !I fdut 
cependant nhanmoins, admettre comme dlablie a Chaude- 
fonds, l'existence d u  groupe des Çheirurus porlant trois 
sillons réunis par  paires sur  le milieu de  la glabelle, groupe 
caracl6ristique du  dtivonien, 3 l'exclusion des  formes A 
sillons lath-aux non réunis sur  l'axe, exclusivemeiit silu- 
riennes. 

Le Cheirurus gibbus a d4jA C I E  signalé dans le  devonien 
moyen d'Angleterre ('), d u  Nassau ('), et du Harz (') ; 

Barrande ('), qui  a discuté leur déterminstion, dEclare qu'on 
ne saurait les dislinguer des formes bohêmes par  la Léte 
seule. 

Acidaspis vesiculosra, Beyr. 
PI. IV, tig 2. 

Barrande : Trilobiles de  Buheme, p. 715, pl. XXXVIII. 

Unc tete d c  lrilobite pinésente les caractéres du genre 
Açidaspia, e t  s e  range dans la section de ce genre tete 
privée de  la grande suture,  et A e x t r i m ~ t é  dtTsillon occipital 
bifiirqiide au  droit d u  faux sillon de  la çlahelle; une de  ses 
brandies  limitant le lobe postkrieur de la glalielle, et l'autre 
coupant l'anneauaoccipital. 

Téte bornb6e en travers, présentant sa plus grande largeur 
a u  front. Filel oculaire saillant, continu, portant I'ceil a u  
milieu de son é t e ~ d u e ,  versle  centre d u  lobe lalkral de  la tête. 
Bord frontal presque rectiligne, sillons dorsaiix invisibles, 5 
peine indiqués par une depression, coritinuant le lobe moyen 
vers l e  dehors. Le corps médian de la glabelle est bien 

(1)  Phi l l ips  : Palaeoz fussils, fig. '247. 
( 2 )  >andberger : Rhein. Sch. Nassau, pl. II. fig. 2. 
(3) A. Roemer : Harz Beitrdege 1, pl. X,fi: 3 (Cheirurusmyops); et 

Kayser : Aelt. dev. Abl. Harzes  1878, p. 255. 
( 4 )  Barrande : Trilobites de B o h h e ,  p. 772. 
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déterminé par Ics faux sillons, il est trés renflé e n  a r r i h e ;  
sa largeur est uniforme, un  peu évasée e n  aval1 t pour former 
le lobe frontal Sillon a n t h i e u r  de  la glabelle invisible; 
sillon moyen représenté par  une  cavité assez profonde, vers 
l'avant d u  corps médian; silloii poslérieur moins profond que 
le  précédent, au-delà du milieu d u  corps médian : par  suite 
de  la position de ces silions. le lobe moye:] est  u n  peu plus 
grand que  le  lobe postérieur, 9 I'inverse de ce qu'on observe 
chez A. cesiculosa. Sillon occipital b i ~ n  marqué, plus pro- 
fond que  chez A. vesirxlosa de Rotleme; anneau occipital 
diçisd par  les Liifurcalions du sillon occipital, sa partie cen- 
trale porte de chaque c8té une  forte pointe, e l  entre  elles un 
tubercule plus petit. I l  y a une  expansion d u  test sous 
l'anneau occipital. 

Le triangle interne de  la joue fixe, trés vaste, n'est pas 
s iparé  des lobes laiéraux de la glabelle, par  un  sillon dorsal. 
Le filet de l 'ail  est identique à celui de A. vesiculosa; il en 
est de même de  la joue mobilc, qui atteint sa plus grande 
largeur devant la projeclion latérale de l'œil : l'angle g h a l  
est relevé vers l'intérieur, jusqu'ii la projeclion postérieure 
de l'œil. 

La tCte es1 ornée de grains espacés fins,-et de tuhercules 
inégaux plus gros ; elle ne montre pas d'épines a u  bord des 
joues mobiles. 

c 

Rapports et diffërences : Celte tSte présente tous les carac- 
tEres des A .  vesiculosa Beyr. de Bohême, la seule diffkrence 
que j'aie pu saisir consistant en ce que  le  sillon moyen est 
situé immédiatement derriére le  filet oculaire, plus prEs que 
chez A. vesicu,losa Ce caractére n'est pas suffisant en l'ab- 
sence des autres parlies du  cnrps, pour établir une  espbce 
nouvelle. 

II est impossible d'autre part  d'affirmer actuellement I'iden- 
tité de 1'Acidaspis de  Chaudefonds avec lYAcidospis vesiculosa 
de Bohéme, quand on s e  rappelle combien peu les têtes des 
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diverses espéces différent entre elles e n  IlohErne; Barrande 
déclare meme ne pouvoir distinguer 13 t&ie de A .  tlesirulosa 
de colle de  A .  Verneidi  Barr. Elle pst de  plus, tmés voisine de  
A .  Selcana (') d u  IIarz, notamment par I'Egalilé des lobes 
moyen et postérieur dc la glabellc, et ne s'en distingue que 
par son sillon dorsal un  peu mieux marqué. 

L'Acidaspis radiattr. Barr.,  espèce voisine de Bohtme, a 
déjà ét6 signalée dans le divonien moyen d'Allemagne ('1 : 
Acidaspis vesiculosa meme, a été dPcouvert par M.  Kayser ('1 
dans le calcaire dévonien de Greifenslein (provinces rh6- 
nanes). 

Harpes rnacrocepl~alus, Gold. 
PI IV, tig. 3. 

Goldfuss : Nov. Ael.  soc. Ç. Leop. Car. VX:X. p. 358, pl. X X X ,  f. 2. 

Maurer : Kalk.  von Waldgirmes. p. 250, p l .  XI, f. 7, 1885. 

Le limbe forme dans toute son élendue, une surface hoii- 
zontale, légérernent inclinée; sa largeur alleirit un maximum 
au  droit du front. où  elle est ?gale au qiiar t de la longueur de 
la Gte, mesurée sur  l'axe; elle diminue s u r  les cBLés, ou 
mesurde horizontalement, elle est moindre que celle dc l n  
joue. La glabeile bombée en travers, allorigSe, conique, 
déprimée a u  front, occupe autant d'élendue que chacun des 
lohes latéraux. Les joues bombées eu dessus, s e  coudent 
b r u s q u e m ~ n t  e t  ont des  flancs verticaux trEs 6levCs ; Iri sur- 
face par  laquelle elles s'unissent devani la glahelle est un peu 
moins abrupte. et montre un renflement dans la direciion de 
l'axe. Son étendue verticale çonsid6rdb!e est égale A la lar- 
geur d u  limbe a u  droit du front Les grux sont placés un peu 

(1) A. Roemer : Beirraege 111. p .  119, 111. XVI, f. 9 ; A .  Kayser : 
Aelt. dev. Abl .  Harzes, p. 37, pl. V, f. 2. 

(2)  Kayser : Aeit. dev. Abl. Ilarzes, p. 255, 1678. 
(3) Kayser : Zeils. d. deuts. geol. Ges . ,  BJ. 33, p. 616, 1881. 
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en arr iére  du front de la glabelle. p r h  des sillons dorsaux, 
A ILI limite de la partie horizontale des joues. 

Le sommet d e  la glabelle e t  des  joues parait lisse; le  bas 
des joues est semé d'assez grosses perforations visibles 
même sur  les moules inlerues, dislribuées e n  quinconce, 
les vides dominant sur  les pleins, contrairement 3 ce que 
présente le H. venulosus, dont les perforations sont 'beau- 
coup pliis pelites, et disposées entre des nervures  dicho- 
tomes. On troiive une rangée de  perforations beaucoup plus 
fortes, A la ligne de  jonction d u  limbe et des joues, ainsi 
qu'une autre au  hord d u  limbe ; les perforalions qui couvrent 
la partie posiérieure des joues sonL- aussi beaucoup plus 
fortes que celles d e  la partie basse des joues A laquelle elle 
fait suite. 

Rapports ~t diffdrcnces : Cette espEce prEsente dans les 
parties qui nous sont connues de  grandes ressemblances avec 
le  H .  venuloszis (Corda) (') de Bohême, déjà cit6 A Erbray 
dans I'Ouebt de la France ; elle n e  s'en distingue guère que 
par sori limbe plan-convexe, non conrave, e t  par I'orneriieu- 
tation d o  tesl. Le H. macrocephalus des schistes a calcéoles 
de  l'Eifel présente au contraire les mtmes  perforalions d u  
limbe el des joues; la partie frontale qui unit les joues est de  
mCme très longue dans un échantillon de  l'Eifel que je pos- 
séde, et aussi inclinée que dans I'cspkce de Chaudefonds. 

Bronteus eanaliculatus Gold. 
PI .  l V ,  fig. 4.  

Bronteus canaliculalus Gold. N e w s  Jahrb. f .  JIiner. 1843, p. 550 ,  

pl VI, f .  6. 

signalus Roemer (non Phillips) Verst.  Harzgeb. 1843, p. 97, 
pl. XI, f. 2, 3. 

J'ai 3 pygidiums incomplets de  cetle espéce, deux d'entre 
eux portent encore des lambeaux du  test. q;i paraissent 

(1) Barrande : Trilobites de Bohérne, p. 3S0, pl. VIII. 
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absolument lisses. I ls  prdsenlenl de  grandes analogies avec 
diverses e s p h e s  du  dévonien d'Allemagne et du  silurien (F) 
de Bohéme. Surface médiocrement bombée e n  travers, avec 
un  bord &oit, un  peu concave tout auloiir, les cbles 
radiaires s'eflaçant sur le limbe. Rudiment de l'axe assez 
saillant, e n  forme de  triangle équilatéral, dont l e  clitk égale 
le 115 de la largeur totale; il est divis6 par 2 sillons paral- 
lbles A l'axe, et le  lobe médian est à peine plus large que la 
cate médiane. Celle-ci est un  peu plus large que 1 ~ s  côtes 
latérales, on n e  voit pas sur  nos tiçhanlilloris où  elle se 
bifurque, mais ce n'est pas e n  tous cas dans sa premiére 
nioilié. Les 7 cotes latdrales sont rbguliéres, convexes, 
arrondies, semblables entre elles, liruitdes par  des lignes trés 
tranchties, e t  séparées psr des sillons moins larges qu'elles 
en avant, plus larges a u  bord, et par conséquent a peu piès  
de  méme diamétre, dans leur plus grande longueur. Le fond 
de ces sillons presque plat, se montre trés légèrement 
bomtit5 daris les sections transverses. La doublure du t ~ s t  
montre dcs stries concentriques jusqu'au milieu de la sur- 
face infdrieure. 

Rapports  et differences : Ces pygidiums s'dloignent des 
formes dévoniennes, h surlace gi-anulée (type du  B. finbel- 
lifer), ainsi que de celles munies de poiriles(lype di1 B. thy- 
annopeltisj ; ils se  rapproclienl ,des formes lisses (lgpe du  
B. canuliculalus Goldfuss). 

Les Bronteus  cités jusqu'ici dans le dévonien deBretagne, 
sont bien plus 6loignés de  notre espéce que le B. elongulus 
Barr. (1) de Lloheme, qui ne  s'en dislingue guére que par la 
plus grande largeur relalive d u  pygidium : le B. Gervil lei  
Barr. (') de Nehou, est une espbce granulke, voisine du 

(1) Barrande: Trilobires de BohBrne, p. 841, pl. XLIV, fig. 30-33. 

(2) Id.. . . . . . . . . . . . .Ibid..  . . . . . . . . p. 836, 841. 

12 
An?iales de la  Societè ~èolcgiqz<e d u  i\'o'ord. T. xiii. 
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B. flubelli/er; le  B .  Brongniarli Barr. (L) a un  pygidium cori- 
vexe, strié e t  percé de cavités. Le Bronteus de  Chaudefonds 
mc paraît identique au  Br. ca~zaliculalus Gold. par tous svs 
caractères, notamment par les sillons plan-convexes qui 
séparent les c6tes radiaires; je crois devoir lui rdunir le 
Br. signalus (Roem. non Phillips) du  dévouien du Harz el dc 
l'Eifel, 

Dimensions : Longueur du  plus grand pjgidium 17mm, du 
plus petit ion" ' ;  largeur du  plus grand 22mm, d u  plus 
petit 1Smm. 

Acroculia vetusta Stein. 
Pileopsis prisca, Gold. Pet.  Gerrn.. pl. CLXVIII, fig 1, 1 a. (Cœt. excl.) 
Acroculia uelusla, Stein. Verst. d. Eifel. 1863, p. 45. 

Coquille de petite taille, en forme de bonnet, comprimée 
latéralement, très concave e n  arriEre, trEs convexe e n  avant, 
e t  ornée de sillons longitudinaux peu profonds, qui donnent 
à ses ~ 6 t h  une disposition ondulée. Sommet aigu recourbé 
en arriére, tourné du cOt6 gauche. Ouverture elliptique, 1 
bords sinueux; hauteur moindre que la longueur. Surface 
du  test ornée dc stries lamelleiises d'accroissement, concen- 
triques, flexueuses suivant les sinuosités du bord, qui 
correspondent d'ailleurs aux sillons de  la surface. 

~imensions:  Hauteur 17mm, longueur %Pm, largeur 16mm. 
Hupports et diffërences : Cette forme se  rapporte facile- 

ment à l'eopbce s i  commune dans I'Eifélien des Ardennes et 
de I'bllemagne, o i ~  elle est connue depuis l'époque du  Sp. 
cullrijugntus, jusqu'i celle des  couches Bellerophons du  
Givétien. 

Acroctdia Sileni Oehlert. 
Oehlerl : Bull. soc. çeol. de France, 1. XI, p. 609, pl. XVI, f. 6-7, 1883. 

Coquille de grande taille, coriique, h cbtés lisses, 2 sonimet 
excenlrique, postérieur, faiblement incurvé. Ouverture arron- 
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die, 3 bords trés sinueux. Hauteur &gale la longueur; 
coté anlkrieur convexe, calé poslérieur plan-concave, moins 
creusé que le  type figuré par  M. Oehlert. 5 côtes arrondies 
rayonnanles, prennent naissance ;1 une ceriaine distance du  
crochet, l a i s s a ~ t  entre elles des sillons irréguliers, plus pro- 
fonds au bord de  la coquille. Le test est couvert de slries 
d'accroissement concenlriques, ondulées comme les bords d e  
l'ouverlure, suivant les cbtes et  les sillons longitudinaux. 

Dimensions : Iiauteur 2gmmJ longueur 2Wm, largeur 2 7 m m .  

Rapports et diffirences : Celte forme s e  dislingue du  type 
de  la Mayenne par  ses cotes moins régulières, ne  commen- 
çant qu'a u n e  certaine dislance du  crochet. ainsi que par  son 
c616 postérieur moins concave; peut-être aurais-je dû la 
considérer comme une esphce nouvelle, mais on sait combien 
sont variables Ics cspéccs dc cc gcnrc. Ellc SC rapproche 
plus de A.  Sileni que  des autres espèces qui me sont 
connues ; le  Capsulus tuberosus Maurer (l) ,  a son sommet plus 
acurriiné, plus recouibk; le Pileopsis trigona Guld. (') a 
kgalement un sommet plus acuminh, et une fcirrne plus trigo- 
nale, anguleuse. 

Colzocardium aliforme, Sow. 
Goldfiiss : Pelrelacla Gerrnaiiiæ, p. 213, p l .  142. f. 1 
Sundberger : Verst. Nassau, p. 257, pl. 27. f. 6 .  

Coquille gibbeuse allongée, triangulaire, oblique, A dos 
largc, bombé, caréné e n  avant. La partic antérieure en avant 
de la caréne, forme une  surface cordiforme, concave, cou- 
verte de  10 plis rayonnants plus fins que ceux qui couvrent 
l e  reste de la coquille; elle se  prolonge eu une pelile aile, 
lisse comme la partie concave immédialement voisine. Partie 

(1)  hfaurer : Kalke von Waldgirmes, Darmstadt, 1885, p. 240, pl. X, 
1. 21-22. - 

(2) Goldluss : Pel. G r n., p .CI.XVII,  fig 17. 
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postérieure de la coquille allongée en aile, qui  passe insen- 
siblement et sans étranglement,ni car the,  a la partie médiane 
de la coquille; les plis rayonnants qui se  trouvent i la limite 
de ces 2 parties sont plus fins que ceux qui  couvrent le dos 
ou l'aile. Les plis qui couvrent le dos, sont au  nombre d'en- 
viron 10 et  sont plus gros que ceux de la partie aniérieure ; 
les plis qui couvrent l'aile postérieure sont les pllis larges do 
lous, e t  a u  nombre d'environ 10. Ces plis sont aplatis, peu 
saillants, e t  séparés par  des sillons minces ; ils sont croisés 
par  des stries concentriques trés nettes, ondulGes, tournant 
également leur convexilb vers les crochets de  la coquille. 

Rapports et diPrences : Cette coquille est identique aux 
types de l'Eifel figurés par Goldfuss et Sandberger, et qui 
d'aprés Kayser (') se  trouvent depuis le  sommet des schisles 
a calcéoles, jusque dans les couches à crinoïdes, et la base 
des calcaires a slringocéphales. Elle se  distingue par sa caréne 
anttirieure de C. Vill»menw Arch. et Vern. ('), ainsi que dc 
C .  Hainense RIaurer (7 ; le  C, r s t i i sm  hIaurer (') est beau- 
coup plus long, relativement A sa largeur. 

Waldheimia Whidliornei Dav. 
Davidson : Monog. Drit .  dev. h a c h . .  Supp. p. 12, pl. 1, f. 3 - 4 ,  1882. 

Coquille ovale, a l longk ,  atteignant sa longueur maxima 
plus prés du  front que d u  crochet. Surfdce lisse, poncluée. 
Commissure frontale, horizontale. 'Valves égnlemcnt con- 
vexes, sans sinus ni bourrelet. Grande valve un peu plus 
profonde, A crochet recourbé, caréne s u r  les cdtés, e t  mon- 
trant un petit dellidium. 

Dimensions : Longueur 4 l m m ,  largeur 9"", épaisseur P m .  

( 1 )  Kayser ; Zeits der deulsrhen geolog. Gesellschaft, Bd 29, p. 368. 
(2) d'Archinc e l  de Verneuil : Traris. geol. soc. London, vol.  Y1 

p. 275, pl.  30. fig. 9, 10. 
(3) Maurer : Kalk von Waldgirmeo, 18S5, p. 229, pl, lx, f. 21. 

( 4 )  Id  .... . . . . . . , . . . . . . lbid . . . . . . . . . . . p .  2.27, pl. lx. f. 22-26. 
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Rupporls et di/fërewes : Des coupes m'ont montré l'absence 
du chausse-pieds qu i  les sépare des Merisla, l'absence d u  
septum médian qui 1.s disiingue des Neristella, l'absence de 
bras spiraux qui les s6pare des Glassia; on ne peut donc 
plus gukre hésiter qu'entre les Cenlronelln e t  les Waldheimia 
(Muca~zdreaia). Les caraclCres externes m'ont décide e n  
faveur de  Waldheimia Whidbornei, 2 laquelle elle m e  paraît 
identique. 

Spivifer mncrorhynchits Schnur. 
Spiri[er macrorhynchus, Schnur, Brach. d .  Eifel, p. 209, pl. XV, f. 4. 

Spiriferina?mmacrorl~y?~cha, Kayser, Zpils .  d .  deut. geol. Ges., t. 23, 

1871, p. 590, pl. 12, f .  5 .  

Nous possédons 3 grandes valves isolées, lisses, assez 
bombées, 2 angle cardinal de 100, présentant une aréa 
courle, égale 5 la rnoitié d u  dia~riktre transverse, élevee, 
triangulaire. dislinctement limitée sur  les cdtés par  des 
arêtcs obtuscs. Ouverture delloïdale large ; crochet recourbb, 
arétes IatErales en forme d'arcs d e  cercle réguliers; siirface 
lisse, garnie de stries concentriques trEs fines, a peine visibles, 
croisées par  des slries longitudinales plus fines encore, e t  
portant au bord quelquis  grosses rides d'accroissement. 
Sirius commenrant au crocliet, o u  il est &oit et peu profond, 
mais devenant sub-anguleux, profond, au  bord frontal. 

Rapports et diffërences : Cette espéce se distingue du  Sp. 
curoatus Schlt. d u  dévonien par son sinus moins large, 
et par les ornements de sa surrace ; elle se  rapproche par  ces 
c a r a c h s  de Sp.  indirirenu Barr. dont elle se distingue 
par sa forme plus transverse, sa région cardinale plus droite : 
ce Spirifer silurien a d'ailleurs 6 th  iiéjj. cite par  RI. Mau- 
re r  dans le  dévonien d u  Rhin. Le Sp. lineatus Martin d u  
dévonien sup6rieur, également Ires voisin, diffkre par  son 
crochet moins J-ecourbé, et son sinus moins profond. La 

'valve ventrale qui m'est seule connue est identique par  tous 
ses caractéres A celle d u  Spirifer rnacrorhynchus de  1'Eifel. 
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spirifer Rollandi, nov. sp. 
Pl. V, fig. 1. 

Coquille transverse, atteignant sa plus grande iargeur prks 
la ligne cardinale qui est droite. Grande valve beaucoup plus 
convexe que l a  petite, A angle cardinal de 1250. Sinus profond 
trés large, égalant au bord presque le 113 de la largeur de la 
coquille, et courbé verticalement dans la partie frontale où il 
devient plan-concave; le bourrelet correspondant de la petite 
valve, est convexe et peu saillant prés du crochet, il ne devient 
trés saillanl que prés du bord frontal, ou il s'aplatit; les deux 
sillons qui le limitent sont bien plus profonds que les autres 
sillons de la coquille. Aria un peu concave, Clevke, égalant 
en  hauteur le 115 de la largeur, et égale en largeur B celle 
de 1.a coquille ; elle est limité dans sa partie supérieure par 
une arete tranchante. Ouverture triangulaire large, dont la 
hauteur égale la base. Crochet recourbé au sommet. 

Les deux valves portent de gros plis simples, trks saillants, 
separés par des sillons concaves de m&me largeur, et conti- 
nus du crochet au bord fronlal; les plis qui limitent le sinus, 
et les sillons qui bornent le bourrelet sont les plus forts; le 
nombre des plis varie sur nos Cchanlillons, il est de 4 de 
chaque cote chez les plus petits, de 5 chez les plus grands. 
Les plis s'effaceni graduellement sur les cbtés des ailes; ces 
ailes sont diprim6es sur les cbiés de la petite valve, mais se 
relévent prés du bord cardinal, A la facon de certaines 
Leptuena. >a commissure frontale est profondément échan- 
crée par le sinus, elle est au contraire A peine ondulée sur 
les cAt& OU les plis de chaque cbté s'assemblent suivant ilne 
ligne presque droite, non dentée en zig-zag. 

La surface de la coquille est ornee de stries d'accroisse- 
ment concentriques, parliculihrement visibles dans le sinus; 
on y voit en outre A la loupe de lrés fines stries longitudinales, 

Le moule interne de la grande valve, montre 2 plaques 
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dentaires couries, entre lesquelles est une profonde inser- 
tion musculaire, dans le test trés épais en ce point. En 
dehors des plaques dentaires, impressions ovariennes; les 
plis de la coquille ne sont visitiles sur le moule que prks du 
bord frontal. 

Rappor ts  et difirences : Celte espéce se distingue du Spiri- 
fer squamosus Rocm. (l) par ses plis moins nombreux (10 au 
lieu de 1 G ) ,  moins ornbs, mais s'en rapproche singulièrement 
par sop aréa vaste, Egalant la largeur totale de la coquille. 
Elle se distingue de Sp, uçuleulus Schnur (') (non Quenstedl),. 
par s3 taille bien plus grande, sa commissure frontale, son 
sinus et son bourrelei; du Sp. lima Quenst (') par les m6mes 
caractéres et son test non ponctué ; du Sp. imbricuto-lamel- 
lostu Sandb. (')par son crochet moins recourbé, son aréa plus 
étendue, ses plis; du Sp curvalus var. u n d ~ i l u l u  F. Rœm. (') 
(= S. Gerolsteinensis Stein.), par sa ligne cardinale droite, 
son aréa, son hoiirrelet et ses plis. 

Les formes les plus voisines se trouvent peut-&tre dans 
le silurien supérieur de BohCme : le S p .  gibbosus Barr. (y), se 
distingue par son aréa moins transverse, son bord cardinal 
moins long, arrondi aux extrémités, son bourrelet convexe 
moins large, sa commissure frontale dentée eu zig-zag. Le 
Sp. Thetidis Barr. (7 ,  de F, est plus voisin encore : son bord 
cardinal un peu moins allongé, son area plus concave, son 
sinus un peu plus largo, sa iaillc plus petite, sont de bien 
faibles caractéres distinctifs, et de meilleurs kchanlillons per- 
mettront peut-Stre de rkunir ces espèces. 

(1) A .  Rcerner : Harz, Beilrage, 1. 1, pl. 2,  f. 8, p. IO. 
(2) Schnur : Brach. d .  Eifel, p. 203, pl. 34, f. 2. - .  
(3) Quensledl : Petref. Deutsch., pl. 62, f. 58, p 487. 
(i l  Sandterger : Yerst. d.  Nassau, pl. 32, f. 5 ,  p.  319. 

(5) F .  R ~ m e r  : Rtiein. Sch., p. 70, pl. 4, t 5 a, b. 
(61 Barrande : Brachiopodes de Uohéme, pl. 2 ,  1. 7, 8. 

(71 Id . .  .. . . . . . . . . . . . . .Ibid.. . . . . . . . . pl. 6, f. 1-6. 
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Il y aura lieu de comparer h ce Spirifer R o l l a n d i ,  le  S p i r i f e r  
de  I'Eifëlien de la fosse Ilainau, rapporte par M. hlaurer(1) au 
Sp. gibboszis de Barrande, comme variCtC e x l e n s a ;  ainsi 
q~i 'un Spirifer du  devonien moyen de Torqiiay considhC 
par Davidaon ( 2 )  comme une  .varifité du  Sp.  insculptus 
Phillips d u  carbonifiire, et le Spir i fer  des couches A crinoides 
de l'Eifel designé par Il. Kayjer (7 sous l e  nom de Sp.  
insculplus Phill. : ces formes constituent probablement une 
seule et meme espbce caracterislique de  ce niveau. 

Le groupe de Hamilton aux Etats-Unis renferme dans 
Spirifer sculptilis Hall. (7 une espbce représentative. 

Spir i fer  productoides ? F.-A. Roemer. 
Pl. Y, fig. 2. 

F.-A Roemer : Beilr. Harz. 1, p. 10, pl. II, f.  10, b .  c. 

Grande espèce, peu renflée, transverse ; sinus peu profond 
ou nul, a bords peu distincts, couvert de plis fins, au  
nombre de  15 3 20 a u  hord, et continusjusqu'au crochet, oii 
ils sont d'une finesse extr&rne. La largeur de ces plis est de 
Imm au bord frontal, et 3 peu prés la m&me que celle des plis 
latéraux adjacents. Ceux-ci sont a u  uombre de 30 A kO de 
chaque col6 et vont e n  diminuant de diaméi,re jusqu'au bord 
cardinal ; ils sont arrondis, légérernent aplatis, et sépares 
par des sillons linéaires dtroits. Ces plis comme ceux du 
cinus, sont parfois bifurques, et souvent fendus s u r  les borda 
p a r  un trks léger sillon ; ils sont croises par de Ir& fines slrics 
d'accroissement concentriques. Area assez haute, peu recour- 
bCe, triangulaire, A angle de 12@; sa largeur n'atleint pas 
les 213 du  diamktre transverse de  la coquille, dont la plus 

(1) Maurer : Die Fauna des K. von Waldgirmes, p. 159, pl. VI. 
f. 19-21, Darmstadt, 1885. 

(2) Dauidson : Monog, Bril. dev.  Brach , p.48, pl. VI, f. 16-17. 1871. 
(3) Kaysir  : Zeits. d. deuts. geol. Ges Bd. 23. p. 370, 1871. 
(4) Hall : Paleont. of ff. Y., vol. IV, pi, XXXY, f. 10-14. p.  221. 
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grande largeur s e  trouve vers le milieu de la  longueur. L'ou- 
verture deltoïdale aswz  grande, forme u n  triangle don1 la 
hauteur est &ale a la b.ise. La petite valve m'es\ inconnue ; 
j'ai pu étudier 5 grandes va lvy  de celteespéce, 2 pr6-entent 
un sinus, tandis que les 3 autres en sont depourvues. 

Le moule interne monire  que l'impression des plaques 
dentaires est courte, atteignant environ le  114 de la lon- 
gueur;  entre  elles se trouve une  empreinte musculaire, 
rappelant assez par sa forme celle du Sp. cultrijugatu~, 
quoique beaucoup moins profonde. 

Rupporls et diffbrences : Cette espkce se distingue par  ses 
plis fins, dichotomes, d u  groupe des Spirifers prédominants 
A l 'époque dévonienne, ct se  rapproche au  contraire des 
types de  l'époque carbonifère : Sp. mosqueltsis, S p .  Sowerbyi, 
Sp. Kleinii. 11 est toutefois facile de les e n  séparer,  par la 
longueur moindre dcs scpta latéraux, par  l'aréa moins allon- 
gde transversalement, moins'recourbtie, e t  par  la moindre 
dichotomie des plis. 

Une variété d u  Sp. Verneuili de Stolberg ('), non aiMc, B 
sinus et  bourrelets peu marqués, se rapproche d e  cette 
espkce; n a i s  ses  plis sont moins nombreux, son aréa plus 
longue. Le Sp. Dal;ousti Vern. ('! présente des stries plus 
fines. Le Sp. Seminoi d e  Vern. (') assez commun en Asie, A 
stries fines nombreuses. dichotomes a u  milieu de la coquille 
e t  dépourvu de bourrclct, présente de grandes analogies. 
Le Sp . Anossofi Vern. (') est trés voisin, par le peu d e  déve- 
loppement de son aréa, égale aux  213 de la largeur de  la 
coquille, par la forme aplatie d e  ses plis longitudinaux 

(1) Quensledt : Pelrefk. Deulsch , pl.  LIII, f. 49, p. 504 .  

( 2 )  de Verneuil : Géol. de l',Asie-Mineure, p. 19, pl. XXI, f. 2. 

(3) de Verneuil : Bull .  soc. geol. de France. vol. VII, 1850. p. 501 ; 
et Abich : Geol. des Kauk., p. 103, pl. 1. f. 1 a-f. 1858. 

(4) de Verneuil : Geol. de la Russie, p. 154, pl. IV,  f. 3. 
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refendus au  bord, et enfin par  le  peu de  nettelé du sinus et 
du bourrelet plus ou  moins indislincts : sa taille constitue la 
plus grande differeuce. Notre espéce est plus voisine sous cc 
rapport du Sp. superbus Eichw(1) de  Russie, dont les plis sont 
toutefois plus larges. 

Elle est idenlique par sa forme générale et  la disposition 
de ses petits plis h Sp. deconicans Barr. de  E de BohBme, 
mais s 'en distingue parce que  ses plis n e  sont pas striés lon- 
gitudinalement, comme ceux-ci. Le Sp. productoides F.-A. 
Roem. ('1 des schistes A calcéoles d u  Harz, est une grande 
espéce de la taille de  la n6lre, dont elle se  rapproche en 
outre par  son argle cardinal, ses plis fins, nombreux, excep- 
tionnellement dichotomes, sinus e t  bourrelets insensibles ou 
nuls. Toutefois les plis sont plus fins et plus nombreux 
Chaudefonds; aucun de mes Bchantillons ne  m'a présenté la 
forte courbure de  la figure 10 u d e  Roemer; la comparaison 
de  bons échantillons avec les types, reste nécessaire, pour 
établir leur identité. 

Relzia ferita Buch. 

'I'erehralula fèrila, v. Buch. Terebrat., p. 76, pl. I I ,  f. 37, 1834. 
, n Schnur : Erach. d. Eifel., pl. IV, 1. 4, 1853. 

Coquille dévonienne bien connue, facilement reconnais- 
sable A sa forme arrondie, son crochet pointu, perfor6, avec 
deltidium; sa grande valve o r n i e  de 6 c6tes separées par  de 
larges sillons, égales a u  sinus médian. Petite valve h 6 c6tes 
latirales et 1 mediane, un peu plus forte que les lal6rales, et 
bifide prés du bord frontal. 

Cette espéce n'est connue jusqu'ici que dans le  dévonien, 
commune dans les schistes h calcéoles des Ardennes, elle a 

(1) Eichwald in de Verneuil : Geol. de la Russie, p. 163, pl. V, f. 4. 

(2) F A .  Roemer : Beitraëge Harz. 1, -1. 11, 1. 10. 6. c., p. 10. 
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816 signalée par de Verneuil ( 1 )  dans le Coblencien du Bos- 
phore : il n'y a pas de forme analogue signalée dans le silu- 
rien de Bohéme, ni dans le dévonien supérieur des Ardennes. 

Alrypa relicularis Linn. 
v. Scholhelrn ; Nacht. Petref.. pl. XVII, f. 2 ,  pl.  XX, f 4, 1822. 

Atrypa aspera Schlt. 
o. Scholheim ; Leonh. Tascheiib., p. 74, pl. 1, f. 7,  1813. 

Alrypa granulirera Barr. 
Pl. 1Y. fig. 5. 

Barrande, Haiding. Abhandl. 1847, p. 456. pl. XIX, f. 3. 
D Syslhe silurien BohBme, 1879, pl. XIX. CXXIX. 

Coquille circulaire, peu Bpaisse, h valves également pro- 
fondes. Angle apicial 1200; ligne cardinale longue. presque 
droite ; la coquille atieint sa plus grande largeur peu en 
avant de cette ligne. Commissure des valves tranchante, 
légbrement ondulée au front. Surface orne0 de plis ragon- 
nants, dichotomes, trés fins, au nombre de 3 par mm., et 
au nombre total de 60 sur notre échantillon. Ces plis sont 
Iraversés par des stries concenbriques, équidistantes de 1/2mm. 
La surface de la coquille se trouve ainsi divisée eu mailles 
rectangulaires par ces plis et ces stries; dans les nœuds de 
ces mailles se trouve un petit tubercule, remplacé par un 
pore creux, dans les parties du test un peu alt6rdes. 

Grande valve d crochet petit, perfore, trou rond, delti- 
dium peu net, ar6a triangulaire limitée par des bords lran- 
chants. Une caréne longitudinale s'étend du crochet au bord 
frontal; en forme de toit d'abord, elle devient plate et 
arrondie prés du tord. Petite valve présentant un sillon 
médian longitudinal, profond prés d u  crochet, plus super- 
ficiel, large el arrondi en  forme de sinus vers le bord. 

(1) de Verneuil : Descript. gdol. de la Turquie d'Asie, p. 466. 
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Dimensions : Longueur, 0,016; largeur, 0,016; Cpais- 
seur, 0,007. 

Rapports et diffkrences : J e  n e  puis voir de  différence entre 
cette roqiiille et I'espice de  l'étage F de BilhOme. Je ne 
connais par contre, aucune q é c e  voisine dans le dhvonicn, 
car on la distingue a i s h e n l  des diverses variélds de Atrypa 
relicularis, et elle pe prksente qu'une analogie éloignée avec 
Alh.yris hispidu Sow. (1). 

Rhynchonellm (Wi1sonia) parallelep-eda Dronn. 

Rhynchonella anyulosa, Schnur,Brach. d .  Eifel. 1853, p. 185,pl.  2 5 ,  f. 5 .  
)) primipillzris, Davidson, Monog. Bril. dev. Brach., p.  66, 

pl.  X lV,  f. 4, 1865. 
)O parallelepipeda, Kayser. Zeils. d .  dculs. gcol. Ges., 

Bd. 23. p.  507, pl. lx. S. 4. 

Y parallelepipcda, Maiirer, Abh. d. Hess. geol. Lande- 
sans1 , pl. VIII. f. 16, 19, 20, 1885. 

Coquille petite, pentagone, plus large que lorigue, assez 
épaisse, A front haut,  vertical. Surfdce couverte de  plis, bien 
marqués au  bord palléal, disparaissant prks d u  crochet, a u  
nombre dc 6 dans 10 sinus, et de  6 B 8 de  chaque cblk. Com- 
missure frontale anguleuse. Grande valve la plus profonde, A 
sinus large et profond prés d u  bord, disparaissant au  tiers 
posterieur d e  la coquille vers le crochet. Le sinus se pro- 
longe a u  bord frontal e n  une  langiietle allongée, arrondie A 
son extrémité; d e  chaque cOt6 du siuus cOte obtuse, faisant 
saillie s u r  le resie d e  la coquille. Crochet petit, recourbé. 

Pelite valve assez plate, portant une  carkne médiane, invi- 
sible prés d u  crochet, mais tres forte s u r  les 2/3 antérieurs d e  
la coquille, jusqu'au front, o ù  elle est relevee par  le  sinus ; 
elle est l imitie d e  chaque cd16 par un sillon, trés profond a u  
bord. 

(1) Sowerby ; Trans. geol. Soc., vol. V, pl. LIV, f. 4 .  
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~imens ions '  : Longueur 5,5mm, largeur 6 m m ,  Bpaisseur 3mm. 

Rnpports e t  difirewes : Celle espéce est trop voisine de 
Rhynch. parallelepipeda Bronn. pour que je puisse l'en 
séparer, elle se dibtinçue seulement des types de  l'Ardenne, 
par sa taille plus pctite, et par ses sillons plus prononcés do 
chaque cOté du bourrelet. Elle se  rapproche p o u r  la taille, de  
la vaiibtd de Rh parallelepipeda, distinguée par Goldfuss (1) 

sous le nom de  Rh. p e t l l a g o m ,  mais n'a pas comme elle, une 
commissure fronlale droite. 

Rl~y~icl~onella (B'ilstinia) procuboïdcs, Kagser. 
PI. V, fig. 3. 

Rhyncho%ella procubotdes, Kayser, Zeits. d. deuts. geol. Ges., Ud. 23, 
1871. p. 513, pl. IX, fig. 3. 

- cuboïdes, Schnur,Brach. d .  Eifel, p.239, pl. 24, f. 4,1853. 

Coquille transverse, sub-pentagone, trés épaisse, remar-  
quable par son front vertical, haut e t  large. Surface couverte 
dc plis assez larges; sub-anguleux, arrondis, réguliers, ordi- 
nairement prolongés jusqu'au crochet ; ils disparaissent chez 
un  de nos échantillons dans la moilié umbonale qui esl ainsi 
lisse. Ils sont au nombre dc 10 à 28 sur  le  bourrelet et l e  
sinus, et de  42 a 16 de chaque côté; ils sorit divisés au  
bord par un IcIger trait médian longitudinal. 

Grande valve peu profonde, A sirius large, peu proforid, 
commençant au  tiers de la longueur et prolongé au  front en 
une  large languetle rectangulaire, q u i  ne  s'élkve pas tout A 
fai t  jusqu'à la surface supdrieure d e  la petile valve. De çha- 
que côlé d u  sinus les côtés d e  la valve sont relevés e n  ailes, 
et se  recourbent brusquement s u  les parties latérales de la 
coquille Crochet petit, recourh6. 

Petite valve trés convexe, s'élevant presque e n  ligne droite 
du crochet vers le front, pr6s duquel elle atteint sa plus 

(1 Goldfuss : Y. Declien's Handbuçti, p. 528. 
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grande épaisseur ; au  front, elle se  recourbe brusquement, 
et va s'arliculer avec l'autre \alve s u r  la partie verticale. au 
quart de  sa hauteur, et en-dessous par conséquent, du  som- 
met de la c ~ q u i l l e  Bourrelet médian, large, peu saillant, 
commençant au  tiers de la longueur; les cblds sont bombes, 
sur  u n  des échantillons (fig. 3). ils présentent une c a r h e ,  
résultant peul-klre d'une déformation. 

Dimensions : Longueur 18mm, largeur 2 P * ,  épaisseur 16mm. 

Rapports el difdrences : Cette espkce n e  diffkre de la 
Rhynch. procuboïdes de l'Eifel que  par  des caractéres lr6s 
Mgers, les plis se prolongeant jusqu'au crochet e t  les parties 
latdrales des valves Ctant plus coudées. Elle se  disiinguenet- 
tement par conire de la Rh. cuboïdes Sow., parce que  sa com- 
missure frontale se  trouve dans la partie verticale du front e t  
vers son 114 supCrieur, a u  lieu de se trouver 2 son sommet 
m&me, comme chez les Rh. cuboides, Sow. d u  Frasnien : 
cette disposition du  front est d'aprés M. Kagser, le  caractére 
proprb de sa Rh. pio~,uboides, ou  le sommet d u  front est 
ainsi arrondi et non anguleux, comme chez Rh. cuboïdes. 
La Rhynch. subcuboides Gieb. ( 1 )  a sa co~iimissure frontale, 
anguleuse, marginale. comme Rhynch. cuboides, et  des plis 
bien moins nombreux que l'espèce de  Chaudefonds. 

Pentamerzts Davyi,  (Ehlert. 
Pl. Y, fig. 4. 

OEhlerl: ~nn. 'des  sciences geologiquee. t. XII, pl. Y, f. 10-13, p. 7. 

Coquille allongée, ovale, sub-trigone, ornde de plis égaux, 
trés nets, anguleux prhs du crochet, e t  devenant rapidement 
arrondis vers les bords, ils sont séparés p a r  des sillons min- 
ces, peu profonds, et se multiplient par dichotomie et  inter- 
calaiion. La grande valve qui m'est seule connue. a un  

(1) CieCel in Kauser,: Ait .  A M .  J Hmes,  pl .26.  f. 14, p. 155. 
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crochet trCs long. proéminent, recourbé, sgm4triqiie; sa 
surface est uniformément bombée, sans sinus ni bourrelet, 
et nrn6e a u  bord d'environ 25 plis. couverls de stries con- 
centriques onduldes; 1 ~ s  plis disparaissent sur  les cdtds de  la 
coquille ou  on ne  voit plus que les stries concentriques. assez 
fortes. Le seplum médian, bien reconnaissable au  crochet, 
n'est pas visible au  milieu de  la coquille, et paraît trhs 
court;  les plaques dentaires ont un développement beaucoup 
pliis grand q u e  ch'ez les vrais Pentaméres, dont de  meilleurs 
échantillons permettront sans doule u n  jour de &parer cette 
espéce. 

Rapports el diffdrences : Nos échantillons ne  présentent 
aucun caractére qui permette d e  les distinguer du Pent. 
Davyi de RI. (Ehlert. qui lui est en tous -points identique; la 
ressemblance extérieure de cette espdce avec Unci les  gry- 
phus Schl. signalée par M. IEhlert, nous paralt plus frappante 
encore dans nos 6chanlillons, d e  plus grande taille que ses 
types. ExtCrieurement il nous est impossible de les dislin- 
guer, tous les détails de  1'ornernp;ntaiion @tan1 les m h e s ;  
les seuls caractkres distinctifs r6sident dans le crochet, non 
dissymétrique comme chez U g r y p h u s ,  et où les plaqiies 
denlaires se réunissent e n  formant une cavité angulaire. 
di5Crente de l'énorme deltidium concave, bien plus excavé 
d e  ùiicites gryphus. 

Pentamerus galea lus  var. mul l ip l i ca la  F. Rœmer.  
PI. V, fi& 5. 

F .  Rœmer : Lelhœa paleoz , 3  Aufl., Bd.  1, p. 332. 

E.  Kayser : Zeits. d.  deuts. geol. Ges.,  Ba. 2S, p. 537. pl. X ,  f. 1,  1871 

Coquille d e  forme trhs variable. sub-pentagone o u  ovale. 
épaisse et  ventrue. Surface ornee d e  plis, toujours diclio- 
Lomes sur  le bourrelet; su r  les côtCs les plis sont limiiés & la 
partie fronlale de la coquille. où  ils sont plans convexes 
separCs par des sillons Ptroits liriçaires. Ces plis se  pro- 
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longent B peine sur  la moitid d e  la longueur de la coquille, 
la piirtie umbonale Btant lisse des deux c6iks. Au front,  tous 
les plis, ceux du bourrclet aussi bien que ceux dcs c 6 l h  
sont partagés par un léger trait longitudinal, correspondarit 
h chacun des sillons de  l'autre valve, B la façon des plis des 
WZ sonia, 

Grande valve plisshe, portant u n  bourrelet peu saillant, 
large, débutant a u  crochet ou  il est orné de  2 plis; ceux-ci 
par dichotomies successives sont au nombre de 8 au  bord 
frontal, s u r  les 9 échantillons rccueillis par  M. Davy. Ces plis 
sont plus convexes que ceux qui couvrent les cblés. Crochet 
grand, renflé, t d s  recourbé. 

Petite valve représentée par  u n e  valve isolée, unique, 
incomplbte, plissée, avec large sinus mcdian, Egalcment 
plissd. 

L'intérieur montre 2 grandes plaques denlales divergentes, 
fixées s n r  u n  septum median assez fort, prolong6 jusqu'au 
tiers de la valve, e t  suivant lequel o n  peut fendre facilement 
les coquilles. 

Dimensions : Longueur 25mm, largeur 26"". 

Rapports et  diffdrences: Cette espbce ric peut &re assimilde 
au type des P. galenlus de  1'Eifélien des Ardennes et  du 
Khin, dont elle diffbre par l~ développement et la régularite 
des pli.; de son bourrelet, ainsi que par les plis plats. fendus 
a u  bord, de ses c8tés; quand on considkre toutefois combien 
le  P. galelmtus de I'Eifélien est polymorphe, et combien la 
variétb mulliplicofa de Rœmer, s e  rapproche de I'espbce de  
la Loire-Infërieure, on ne  saurail  creer une  nouvelle e s p k e ,  
pour ces 6chanlillons incomplets que je figure ici. Elle pré- 
sente aussi des relations avec une forme abcrrantc d u  
P. galealus du  Lower-IIelderberg, figurée par Pli. IIall ('). 

(1) James Hall : Pal. of New-York, vol. IY, pl. XLVII, fig. 1 k, 1, m. 
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Pentun~erus globus Bronn 

Penlnmerusgiobus,S lndb. i lhein Sch.lV;issnu,p 344.pl.XXXIV,f.1,lti56. 
Dipiicaliis, Schnur, Br ïch .  d .  Eifel , pl.  lx ,  f 3, 1853. 

D galealus ,  Xaiirer, Atihdridl. d .  Hess. gcol. Landesanst.  
1885, p. 214, lil. IX, f. 1-3. 

I> biplicatus, Maurer,  Abhandl d.  Hcsç geol. Landcsms t .  
188.7, p.215, pl. IX, f . 4 .  

Coqiiille ver i l iw,  arrondie, bord cardi~ial courhe Sur- 
face lisse ornee au bord de  t r i s  faibl(8s s l r i~ . s  d'accroisse- 
ment. Conmissiire fronlale hoi.izoutalc, préseutant un fdibie 
pli devant le bourrialet 

Grande valve ii.bs convexe. & crochet fort, renflti, trbs 

recourlé  ; surface lisse. uriiforrndmenl convexe, ou présen- 
tant  un sinus médian lisse, cornmericaut au  milieu de  la 
coqiiillr, et kga l  en largeur au q i i h r t  de son diamélre trans- 
verse (var. bipliculus). Petite valve lisse, moins convexe que 
l 'autre 

Orlhis stricrtulii. Schlt. 
Schniw : Brach. d.  Eifel., l r53 .  p 215, p!. XXXVILI. f .  1 .  

Celte gracde coquille si commune dans I'Eifélicn des 
Ardennes, es1 bieo caractérisée a Ctiaudeforicls. 

! . fplae?~a i?ilerslrialis. Schnur ,  nrach. d.  Eifel. 1853, p.222, pl.XLI, fig 1. 
, D L)ivitlson, Monog. Br i t .  dcv. nrach., p. 85, 

pl. XVIII, f ,  15-18, 1865. 

Coqiiille ovale. transverse, concavo-convexe, ornée de 
plis rayonnants, droits, éqiiiilislanls, e n h e  lesquels s'inter- 
cale une seconde série de plis seintilables vers le  milieu de 
1,i coquille ; entre ces plis rayonnants, de l e i  et de 20  ordre, 
se lrouvent des plis rayonnants nombreux,  plus fins, au 
nombre de  3 à 6. 

13 
A m a l e s  de la Socielé geologique d u  Nord. r .x i i i .  
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Orthisina Dmyi,  nov. sp. 
PI. IV, tig. 6. 

Coquille fibreuse, semi-circulaire, plus large que longue, 
atteignant sa plus grande largeur au  bord cardinal, cl termi- 
née de  chaque cd16 par des angles droits. Epaisseur faible, 
égalant l e  quart de la largeur. Areles cardinales sub -paral- 
M e s ;  commissure frontale horizontale chez les éctiantillons 
isolés, sPpards d e  la roche, et où celle parlio est alors régu- 
liérement brisée. Les Cchantillons dégag6s avec soin et laissés 
dans la roche, montrent que les bords des valves, trks minces, 
juxiaposés, s'abaissent verticalement e n  une  saillie lran- 
chante aiteignant 7 m m  d e  relief, et qu'on pourrait  comparer 
à une  couronne sur  les aretes latérales et  frontales. La 
coquille est ainsi rendue géniculée par  ce rebord e n  cou- 
ronne ; mais a l'inverse de la plupart des SlrophomBnes, c'est 
la grande valve (valve ventrale) qui est ici concave ('). Ce 
rebord s e  raccorde 3 l'extérieur avec le front et les c8tés par 
une paroi verlicale, couverte de plis fins, arrondis, verticaux, 
sk iés  transversalement. Surface ornée de plis rayonnants, 
arrondis, gros, et au nombre de 10 h 1.2 prbs du crochet, 
plus petits et plus nombreux à mesure qu'on approche du 
bord;  ils se  multiplient par dichotomie, e t  sont liavers6es 
par  de fines stries d'accroissement concentriques, qui les 
rendent dcailleuses. 

Grande valve convexe pr6s du crochet, concave dans le 
reste de son étendue, e t  par  consequent concave dans son 
ensemble, i l'exception d 'une carkne médiane longitudinale, 
co~ilinue du crochet A la parlie coudtle du  bord, et ne  dis- 
paraiseanl que dans la partie marginale coudée e n  couronne. 
Crochet saillant, un  peu courb6 en arriére. d r é a  plus hautc 

( 1 )  Quelques rares esphces, telles que Sll'ophonzena u ? ~ u g l , y p h u  
Kayscr (Zeils. d.  dcuts geol. Ces., Bd.  23, p. 628, pl. 14,f.3, 187lj,elc.,  

fun1 seules exceptiuii, e t  orit, cornnie Orlhrsinn U n v y i ,  leiir grande 
alve concavtt, et leur pelile rslve convexe. 
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que celle de  l'autre valve. avec pseudodcltidium e n  deux 
pieces, fermant sous le crochet l'ouverture triangulaire ; au 
sommet d e  ce pseudodeltidiiim se  trouve une ouverture 
ronde pour la sortie du pédoncule. Ce trou rond distingue 
nettement cette coquille des Slrcplorhynchus auxquels elle 
ressemble tant, par  sa forme générale, mais où l'ouverture 
pour la sortie du pédoncule est transverse, et situee i la base 
du pseudodellidium ; il constitue le carnctbre d u  genre 
Ort l~ i s i~za  tel qu'il fut proposé par d'orbipny ( l ) .  

Petite valve plus ou  moins convexe, A bord cardinal droit,  
a r i a  rudimentaire avec pseudodeltidium triangulaire. Elle 
es1 caract61,isée par ilne d8prcsçion médiane ktroite, trés 
nette d u  crochet au  bord, et disparaissant seulement dans la 
portion marginale coudée, e n  couronne; celte portion donne 
3 la valve iinc forme gEniculEe, tr4s convexe dans son 
ensemble. Les plis qui ornenl cette valve comriie la précé- 
denle, sont groupés de chaque cbié e n  deux faisc13aux; ceux 
qui ornenl la caréne et le sinus medians, son1 plus couris, 
n'arrivaul jamais jusqu'au croctict. 

Les caractères inl8rieiirs sont difficilement visitiles s u r  
nos échaniillons de Chaudefunds : trois Ccharilillons, taillés 
dans ce but, ne  m'ont montre aucune trace d 'appar~i l  spiral ; 
I ' inttrieur de  la coquille trBs mince d'ailleurs m'a ioiijours 
paru vide. (liielqueç valves que j'ai pu degaçerimparfaiteuent,  
ne  m'on1 jamais rnont.ri: non plus les fortes impressions miis- 
culaires des AErypa, trlles quelles sont tigiir6es par Davidson ('), 
niais elles montrent au conlraire 9 l'intbrirur, la trace deleurs  
plis extrrnes. c o n m e  les Orlhis et Strophomer~a Uri? pelite 
valve m'a monlré une apophyse cardiiiale, donnant naissance 

u n  septum median, qui rappelle l'écharitillon figuré par 
d e  Verueuil (7. 

( 1 )  d'Orbigny : Prodrome de paleonlologie, 18'i'i. p. 1G. 

('2) Davidson : Jlonog. Br11 dev. Brach., pl. XI, f 9 .  

(3) de Verneuil : Russie el Monls-Ourais, p. 201, pl. XII,f .  16 .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Dimensions : Longueur 25mm, largeur 32nm, épaisseur 8 m m .  
I lopports  et d i f i r e n r e s  : L e s  cor]uilles de ce genre sont peu 

rtpandiics en Francc, o u  je n'en coniiais p i s  encore. C'est 
dans le  silurien que ce genre a atteint son plus grand d h c -  
loppemenl; M. von der Patilen ( ' )  en éiiurntre de nornbreii- 
ses espéces dans les provinces balliqiics, mais cclle-ci n'est 
identique à aucune d'elles. Elle rappelle 01,this D ~ i r ~ l o r z ~ i a n a  
Vern. (') du  dkvonien niogen, par  l'orncrnenlai.ioo de sa sur- 
face, d plis saillants, dicholomes, plusieurs fois divisés avant 
d'atteindre le bord, ainsi que  par  le sinus profond de la 
valve dorsale, et le bourrelet de I n  valve ventrale; les bons 
échantillons permettent de distinguer 0.  Dnvyi I I'ouverluie 
de son deltidiurn et  3 sa couronne marginale. l , ' 0 r l l ~ i s  
Gcrolsteincr~sis  Stcin (3)  n c  SC distingue des 0. D n u y i  dépour- 
vues dc leiir couronne marginale, que par sa ligne cardinale 
moins longiie, b bords arrondis. C'est toulefois avec diverses 
coquilles tli.,vooiennes rapportCm a i l  genre Alrypa,  qu'elle 
pr6serite les relations les plus intimes : 1'Atrypa c o r u ~ ~ u t a  
Barr. (') présente les rndiiies plis, la memc traîne, étdlée 
toutefois au  lieu d'êlre relevée ; elle a cri outre une forme 
g6nBrale plus circulaire, une  tpaisseur plus grande, et abr ik  
enfin 2 son intrii,ieur, un appareil spiral, qui I'iiil dhfai i l  daris 
nos Cchanlillons. L'Alrypa pluiza liayser (7 des schisles à 
calcéoles (banc crinoïiies),ne me parai1 dis~incte  par  aucun 
caraclére, ct il y aura probablemenl lieu de les rbunir. 

Melocri~zi is  verrzirnslis, Gold. 
PI.  IV,  fin. 7. 

(luensicdl : Pelref Deulschlanils, 1814-76, p .  613, pl. III, fig. 35. 

11. Davy m'a comm~iniqut! 3 calices pyriformcs, présentant 
les caraclkres suivants, qui sont ceux du genre M e l o c r i ~ u s  

(1) con d e r  Pahten : Munog. der  balliscli-siiurischeii Ar l e i i  voi i  

Orihisiria. Méin. Acati .  iml) d e  S1-Pelrrslioiirg. 1K7 ,  t XXIV,  rio H 
( 2 )  (le Ver?ieu81 : Iiull. soc geol. de Fr, c . V H ,  1850, p. 181, pl. I V ,  f. 7. 
[ 3 )  Slcininger : Versl. d. Eifel. 1853, 1 1 .  78 ,  ( I I .  V i I I ,  p. 5. 
(4) B a r r a d e :  Sysi. sil. de  Bohème, 1879, pl. 30, 88, 137. 147 
( 5 )  t iuyser;  Zeils. d. deuts. geol.Çes., Bd. 23, 1871, p. 545, pl. X,f. 3 .  
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(Goldfiiss) : Rasalia indistinctes, ' iristes ; Radialia 5x3, tous 
liexaçor~aux, los Paa\ i i Iaires .  Iriterradialia 8, Iriierradialia 
analia 10 ; Iriterradialia les  plus inférieures iritercaléesenire 
R' et R'. Distichalia 2 ; pas d'lnierdistichiilia. Oiiercule cali- 
cinal bomhé, form6 de  plaques solides, petiles et aouibreuses, 
au nombre de  5 à 6 par chaque rayon de l'opercule ; anus 
exceni.riq11e. !,es plaqiies sont convexes. giblieuses. rappe- 
lant par leur forme comme par leur disposition celles du  
JI. .~.errrrco,siis (Gold.) de l'Eifel; la position rxcenlrique d e  
l'anus me décidé 5 les rapporler d celte espéce, plut61 qu'au 
Y.  gibhosils (Gold ) de l'Eifel, également IrEs voisin par la 
disposition des plaques. 

Cette espèce préseule des rapports avec Melocrinfrs occl- 
dentalis Eli ler t  ( l ) ,  dont elle a la forme générale et les pla- 
ques calicinales ; le H. occidentalis se distingue toutefois par 
les pièces plus petites, innombrahles, de  l'opercule calicirial. 

On trouve dans ce m6me gisement de  nombreux fragments 
de liges, formées d'articlt s ronds, peu élevPs. à surface arti- 
culaire radiée, e t  qui constituent la plus grande partie de  la 
roche;  ils apparl iement  certes, e n  partie, a ce méme genre 
h9elocr inr~.  

Cynlhophyllum caespitosunz, Gold. 

Cold/itss : Pelrcf. Gerrn , p .  60,  pl XIX, f. 2, 1826.  

Milne-Edwnuls rt Ilrcinte : Hrit. foss. Cor., p 229, p l .  L I ,  f .  2.  

Ceorg Neycr : Der miileldevon Kalk von Paffralh,  Bonn, 1879. p. 46. 

Les échantiIlons de 81 Davy sont A l'état de fragments, 
cjliridriques, de l d  à 15mm de diamétre. Epithéque mince, 
presentant des lrourrelets d'accroissement, e t  perruetlmt de 
voir les cblea longitudinales. Les cloisons sont au nombre de 
25 à 28 avec lesquelles alterne un nombre 6gal de cloisons 
plus petiles; les planchers Sont hien développés au  milieu 

(1) (IEhlert : Bull .  soc. geol. de France, 3" ser., t .  X ,  pl. ITII1, f. 4, 
p. 357. 
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du polypier, ainsi que le tissu vCsiculeux au bord des coupes 
longitudinales. 

Cynlhophyll~cm Decheni, M. Edw. et IIairne. 
Cya!hophyl lzm c e r a l i l ~ s ,  Gold. (parlirn),Peiref. Germ , p. 57, pl.  XVII, 

tig. 2 g ,  2 6, ze ,  met.  excl. 
CynlAophyl lum Deci~eni, M. Edw. e l  H., Pol. paléoz., p. 865. 

Polypier simple, libre, pédicellé, en cBne courbé. Epiibéque 
mifice, portant des plis trés rnarqnh ,  circulaires, soiivenl 
détruits et laicsant voir les côtes. Cloisons a u  nombre de 
60, alternalivement inégales; les grandes cloisons sont 
courbées el I4géremenl tordues dans la partie centrale du  
calice. où n'arrivenl pas les peliies clois lm alternes. Cette 
disposition rappelle un pcu le  caracthre du. C. abtorlum (') 
Al. Edw. et  M . ,  signal6 dans les couches h crinoïdes de 
l'Eifel par  M .  Eugkne Schulz ('). 

D~mensions : Hauteur du  polypiéritc 2 A 4 cent., diamètre 
du calice 2 A 3 cent. 

Zaphrentis sp. 

Polypier eri c6ne allong&, peu courbé, atténué A la base, à 
épith6que marquée dc bourrelets d'accroissement peu sail- 
lants, n e  laissant pas apercevoir les c6tes. Calice profond. 
Cloisons bien développées, prolongées jusqu'au centre, et 
disposdcs d'une façon pinnEe, bien nette dans les quadrants 
principaux. Traverses a u  voisinage de  la muraille. 

Dimensions : Longueur 20mm, largeur 2 P m .  
Rapports et différences : Nos échantillons n e  sont pas suffi- 

sants pour permettre une détermination exacte ; ils appar- 
tiennent A une espéce ires voisine, sinon ident ique,  a 
Z. incurva (Y de  l'Eifel. 

(II Milne-Edw~ards  et Ilaime : Pol. pa!eoz . p. 366. 
(2) Eugen Schulz : Mulde von Hillesheirn. Berlin, 1883, p. 50. 

(3) Schlüter: Naturh. Ver. f. Rheinl. u. Westph., 1884, p. 1.  
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Aulacophylluni cf. Looghéense P Schliiter. 
Schliiler : Nalurh. Vereins. f. Rheinl.  u. Westph., no 2, 1884, p. 2. 

Polypier turbin8, libre, subpédicellé. Calice largement 
ouvert, sub-ovalaire, ol~l ique,  tourné d u  côté de la petite 
courbure. Cloison principale petite, située d u  cd16 de  la 
grande courbure, montrant d e  chaque cbtd 5 à 6 cloisons 
pinnées; chison opposée droite, assez longue, suivie de  
chaque côté par 4 a 5 cloisons radiaires, moins longues que  
celles des quadrants principaux. Les cloisons s e  réunissent 
au  centre, sur  les sections faites sous le calice, vers la base 
du polypier.Les planchers peii développ&s, minces, se voient 
entre  les cloisons a la surface d u  polypier; épithéque très 
mince portant des bourrelets d'accroissement, permettant 
toujours de voir très bien les cloisons, qui sont pinnées de  
chaque c6té de la cloison principale. 

Dimensions : Longueur 12 14"", largeur  du  calice 
5 a d l m m .  

Rapports e l  difikences : Les 6chantillons recueillis par 
11. Davy, n e  sont ni assez beaux, ni assez nombreux, pour 
servir de types d une nouvelle espéce ; ils m e  paraissent i res  
voisins du  A .  Looghicnse (Schlüler) ('), du  Givitien. non 
encore figuré, cl seuleraenl connu par une  description som- 
inaire, provisoire, insuffisante pour notre détcrmination. 

On peut résumer en un  tableau, comme suit, la liste des 
fossiles découverts par M. Davy h Chaudefonds ; j'ai indiqué 
dans les diverses colonnes, leur distribution gdologiqne : 

(1) Schliiler : 1. c.,  p. 2, 
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Liste des Fossiles. 

. . . .  C h e i r ~ m u  gibbu,s. 

. . .  Acidaspis eesiczclosn 
flarpesmacrocepRuEus . . 
Bronteiisca~zalicz~lalus . . 

. . .  Acroczilzavelusta. 
n SiIfni . . . .  

Conocnrdiuim ali forme . . 
TVddheim,ia U'h idbor f~ei  . 
Spir i fer  mncrorhynrhus .  . 

. . . .  n Roll~indi 
n producloïdes 9 . . 

. . . . .  Rc t z ia  frrita . . .  Alrypare t i cu la r i s  
B aspet-a . . . . .  

. . .  a g ranu l i f e ra  
Rhynchonclla ( lVilsonia) pa- 

. . . .  rallelepipipcdn 
Rhynchonella (Wi1sonia)pro- 

cz~boïdes . . . . . .  
. . .  IJentumerus Ual jy i  

D galentus, var. . . . .  rnrsltiplicatn. 
. . .  Penlanierzrs globus . . . .  Orthis s t r i n l~ i l a  

S~rophomcntr.  in ters tr ia l i s  . 
. . . .  O r t h ~ s i n a  Davyi 

Meloeriniis verrucosus . . 
Cyaihophyl lum caaspitrisum. 

1) Dechena . . 
Zaphrent i s  cf. incwrva . . 
Aulacophy l l u m  cf. Loog - 

hiense . . . . . .  

Cc tableau montre que la faune de Chaud~fonds est prin- 
cipalement composée de Trilobites,  de Brachiopodes et de 
Crinoïdes.  
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En thèse génerale, les Trilobiles sont plut8t siluriens; ce 
sont Ics formes dos étages P .  G A de Rarrande, de  l'htaçe 
lier,cynieu de 31. Kayser. Je  corisid81e toutefuis leur déter- 
mination, aussi bien que celle der esphces de Greifenstein 
(sur la rive droite du R h i n \ ,  comme provisoire. Les fragments 
de trilobites rapportés actuellement 3. des types d r  Bohême, 
auxquels ils nous paraissent en effet identiques, formeront 
probablement de nouvrlles esphces, quand on en connaîtra 
des spécimens complels, dans les bassins de  la Loire et du 
Rhin. 

Les Brachiopodes sorit bien d6vonieria. h part A i r y !  a gra- 
nuliferu et qiielques espbces cosmopoliles; quelques-uns 
sont connus dans IF! dévonien supCirieiir des Ard, nnes, tels 
que  Perrlumerzis ylobus, Airypa r~elzçuluris .  Orlhis s i r ia lu la ,  
mais le plus grand nombre appartiennent au ddvonien moyen. 

Les Crit?oi'dea qiioiqiie trPs nomhreiix, sorit ind6terrni- 
nables, 2 part une espéce (Meloi r inus rerrucosus) ,  qui appar- 
tient Pgalrment au dévonien moyen. 

D'ailleurs, un  simple coup d'œil sur  noire tableau suffit 3. 
faire voir que c'i.~t avec le dévonien moyen des Ardennes et 
du Rhin (de I'Eifëlien au  Givétien), que le calcaire de Chaii- 
deforids a le plus de  relations ~aléontologiques. 

Ces relations sont meme remarquablement intimes (750/~) ,  
avec le  niveau distinguP, soiis le nom de  couche 6 crinoides. 
Cette couche a été sigrialée par M.  Kayser (') dans l'Eifel en 
1871, comme couche de  passage entre l'étage i calc6oles 
(Eifélien), et l'étage A S~ringoçéplitiles ( G i w l a e n )  ; elle est 
caractérisée dans celte région par s3 richesse en crinoïdes, 
dont elle a fourni 70 fspèçe: différentes : son épaisseur varie 
de 5 B 10 mètres. Elle présente une 1rl.s grande constance, 
et RI. Knyser a pli la suivre d'une facon continue dans les 
9 pelits plis synclinaux différenls qui constiluent ce massif 
dtvonien dc l'Eifel. 

(1) Kayser : Zeits. d. deuts. geol. Ges , Bd. 23, p. 336, 1871. 
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M. Davy (') a donné la coupe des environs de Chaude- 
fonds; il distingue de haut en bas les divisions suivantes : 

4 te mai?^ b anlhracile. 
3. Schisles rouges, verts el gris; grazrzoackes, grés, 

y Calcaire. 

2 .  Calcaire de Chalonnes, 260 m. 
CL Calcaire. 

1. Schisles. 

Le calcaire de Chaudefonds (carriPre de Vallet), forme sur 
la coupe de M. Davy, une lentille (ne  5) ,  dans la zBne des 
schistes rouges et grauwackes (no 3). 

Je considère ces schistes rouges et grauwackes de la 
Basse-Loire, avee leurs tufs porphyriques intersiratifiCs, 
comme formant la base du terrain carbonifkre, et reposant 
en stralificalion transgressive sur le dévonien (') . On ne 
peut regarder l e  calcaire dEvonien de Vallet comme ayant 

( 1 )  Davy : BiiII. soc. gbol d e  France, 3s ser., 1. X 111, p.  2. 
(2) Celle dispusiliori transgressive du carbonifere sur le devonien est 

geuerale en Bretagne : on l'observe dans Ir bassin de la Basse-Loire, 
cornine dans le grand bassin breton de Chaleaulin-Laval. donr l'ai 
tlaliii la cnntinuite originelle. En ou!re de ce mouvement du sol. les 
debuls de la periode carbonifére y son1 caracterises par de nombrcux 
epauchenients de roches e r u ~ i i v e s  avec Lufs iiilerstralifies. Tels soiil 
dans les différents bassins bretons, les lufs porphyriques de Urasparts 
(Finislére), Rochefort-sur-Loire (Mdine-er-Loire), Change (Mayenne), el 
les tufs porphyriliques (pierre carree) de Chalonnes (Maine-el-Loire). le 
Auelgoal (Finislére), SI-Roeh (Mayenne). 

L'alignenient de ces tufs intersirarifies, que j'ai pu suivre d'une façon 
coiilinue, sur la feuille de Morlaix, tres avancke acluellement, montre 
la JissyincLrie du bassin cdrboniff?re d e  Chateaulin, où les schisles de 
Chaleaulin qui recouvrenl ces tufs au nord d u  bassin. recouvrent au 
sud d u  bassin, en stra~ificalion transgressive. les divers niveaux du 
devonien inferieur.Les deux iransgressions de stralificaiion (entre h et 
d, entre S et x d e  ta cdrte), Lracees pour la premiere l'ois en Ureta~ne,  
sur  la feuille de Cliareauliu, pourront probablemenl élre yénkraiisees 
Cgalemenl ioule I'eiendue du massif breiou La feuille de Morlaix 
a fourni une uouvelie preuve d e  l'âge carbonifire des schisles de 
Chaleaulin, par I'existence 2 Plouye, d'un giseineiil fossiliftre, avec 
Spirifer slriatus, Slrophomena rhomboi-dalis, etc. 
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formé u n  atoll en place dans ces eaux carboniféres. Ce cal- 
caire détritique de  Vallet doil se raccorder h quelqu'une des 
bandes de calcaires dbvoniens de l'Anjou : I'hypothkse la 
plus simple suppose qu'une faille oblique h l'horizon, e t  
parallèle 3 la direclion des couches est venue relever Zi 
Vallet le  prolongement souterrain des calcaires de  Cha- 
lonnes ? 

Les recherchrs de XM. Bureau ('), Davy ( ' 1 ,  Gallois, 
Oehlert (y), s u r  les calcaires de Chalonnes, n'ont pas encore 
reconiiu la faune d e  Valiet dans la grand? bande calcaire 
qui  s'dtend de Monijean h Chalonnes, e t  au-del2 ; l'âge de 
ce calcaire de Chalorines, est d'ailleurs encore trbs problé- 
matique, toutes les espéces qui y ont étd citées dtani nou- 
velles. M .  Oahlert y indique e n  effet les formes suivantes : 

üncitas Galloisi Oehl. IIelioliles sp. 
Rhynchonella sp. Zaphrenfis sp 
Pentamerus Duvyi, Oehl. Endophyllum Uehlerli Nichols. 
Amphigenia 3 Bureaui Oehl. Cuunoporo Mondis-Johannzs Nich. 
Favosites limitaris 7 Rominger. Clafhrodiclyon strialeflo d'Orb. s p  
Fauosiles? i?~osculans, Kicbols. Clalhrodicfgon sp 
Pach~pora  cervicornis Blaiiiv. Slromalo,nora regularis Rosen 
Helioliles porosa Gold. 

Une excursion faite aux environs de Chalonnes, en compa- 
gnie de mon ami M. R. S t o r m .  de Bruxt,lles, m'a montré 
combieii M. Oehlert avail été heureusement inspire e n  
reconnaissant dans cette faune nouvelle, les caractérrs d u  
ddvonien moyen Nous avons en effet trouvé dans les cal- 
caires de  Chnlonnes, les espéces suivantes : 

- - -  - 

( 1 )  Bureau : Bull .  soc. géol. d e  France, z' sér., t.  XVI, p. 822. 

(2) Davy : 1. c.. p. 4. 

(a) Oehlert : Annal. Sciences g8ologiques, t. XII, pl. IV, V, Paris. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



P r n l a n ~ e r ~ ~ s  Uavy i  Oehl. 
n gul~ul t t s  Dalrn. 
11 glohus Bronn. 

Cncilr~s Gollotsi 0~111. ('). 
Amph ig~n ia  ? tizw~rrui, Orhl. 
S l w t  frr cabcdanus, Vern. 
Alhyris sp. 
Anyiirxirs tortuosus Gold. 

Spongophyllum torosunz Sclilüt ( 2 )  

Cyutho~iliyll~rrr~n c ~ ~ ! s ~ ~ z I o s u ~ ~ L  G o l d .  
Fai:osiles pbroaa Gold. 
I'achypora cemicornis G i i l d .  

D rel~culr~tn,  Gold. 
Heliolites fiorosa Goid. 
Trachypora nov . sp. (3). 

Slromatoporasoncenlrica Gold. ( a )  

Cette liste coiitient nombre d'espkces eiféliennes, elle 
comprcnd e n  oiiire 3 espkces communes a u  calcaire dc 
Chalonnes et celui de Chaudefonds (cariiére de Vallet), 
aussi doit-on considérer ces calcaires c,ommr apparlenani h 
un meme dtage (dévonien moyen). Dc nouvelles reclierches 
sur le terrain sont nkxssaires ,  pour montrer quelle parlie 
de la masse des calcaires de Chalonnes, épaissd de %O d 
400 m . ,  on doit assimiler le  banc PossilifSrc de Vallet, s'il y 
est reprksenlé, ou  s'il forme un  niveau plus élevé 9 011 pourra 
sans aucun doute distinguer divers niveaux dans le calcaire 
d e  Chalonnes-Montlean ; ainsi les calcaires de  la gare de 
Clalonnes, d'où proviennent la plupart de nos fossiles, sont 
des calcaires coralliens, conslruils, différenls des calcaires 
sédimentaires détritiques de  Chaudefonds, ils diffkrent aussi 
des calcaires exploités à Clialonnes sur  la route  de Milntjean, 

(1) Comparez cetle espece ?I Gypidia Iaevis Gold. h lus .  Bonn, du 
dévonien nioren du Rhin, cite par Rocmcr. Rhein. Sih. Syst., p. 7 7 .  

(2) Scliliiler : Zeils. d. deuts. gcol. Ges 1R81. p. 92, pi. X , f .  1-5;cctie 
es~!Ece nie semhle identique B Endophyllum Oehlerli Nicholson, qui  
passe en s!nonyniie. 

(3 j  Crile c'slièce es1 distiricle de Trnck?/pora Dctvidsoni hl. Edw. et 
H , Pol. paiCoz , p. 805, pl. XViI .  f .  7 .  

(4) Je reunis (2 lort j~eul-étrc). sous ce  n o m ,  les 4 espèces d i~t in-  
guées par M. Kichrilsori, sous les iioms d e  Caunopora Alonlis-Johnn- 
nis. Clalhron'icl?/on slrialellu, Ciathrodictyon sp . ,  Slromafopora 
reyzilarrs (in OI hlcrl,  1. c . ,  p. I l ) ,  que le ne  sais i!islingiier. Ji: pnr- 
t a &  en c d a  I'opiiijon de M. P. Roemcr (Lelhaea paleozoica, p. 531:, 
qui a rapproche les Clalhrodiclyon des Stromalvpores (Nicholson e t  
Murie), et réuni h ceux-ci, les Çaunopora (Phillips in Piicholson). 
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O U  nous avons trouve cxcfusivernent les Am,phigenia et  les 
Traclzypora préritks. 

Les relalions du calcaire de Chaudefonds avec la coiic,he 
A crinoïdes de l'Eifel, font supposer que les Calc6oles 
se  rencontreront dans la Basse-Loire e n  dessous de ce 
niveau, e t  qu'il faudra au conlraire chercher a u -  dessus 
les StririgocEphales, el leur  faune?  Notons loutefois que 
c'est à une  couche de  passage, (passage de  l'eifëlicn au  
givétien de  l'Eifel), qlic notre étude nous a m h e  a comparer 
la fdune de Ch:udef~nds. D'autre part un autre  riiveau 
dévonien de Bretagne que n o u ~  avons décrit, sous le nom di: 
schistes de Porsgrien, n o m  a paru correspondre aussi à une 
couche de  passage de la région ihériane (passage d u  coblen- 
cien A l'eifélien) : or est-il aiirnissible. que  It:s coiiches de 
passage soieut seules repré-entées dans l 'ouest de la Frariçe? 

II est certes plus rationnel d'admettre que les schistes de  
Porsgucn, avec leurs équivalenls les schistes el calcaires de  
Liré ('1, correspondent 2 l'eifëlien des Ardennes, e t  qut: le 
calcaire de Chauderonds correspond au givktien de cette 
région classique. 

Le massif angevin appartenait a l'époque dévonienne à un 
bassin différent, plus méridional que celui des Ardennes : 3 
l 'époque eil'élienne, il restait plus d'espèces coblenciennes e n  
Bretagne.qu5en Ardennes, et de même a l 'époque givktienne, 
il restait plus d'cspéces eifélicrines A Chaudefonds qu'à Givet. 
E n  d'autres fermes, c ' e ~ t  du  h'oid vws le Sud,  que se çeriiit 
fail la migi aiion des espkces nuuvelles, à i'ripoqiie ddvo . 
nierine, dans l'ouest de l'Europe. 

Quoi qu'il en soit de ces spéculatiiins, que  viendront con - 
firrner ou  renverser les études que nous poursuivoiis actuel- 
lemerit dans l'ouest de la France, on doil considérer cornriir: 
résultat acquis que la faune de Ctiauilefonda, dt!couverte par 
M. Davy, est crlle des Couches à crirwïrlos de l'Eifel. 

(1) On doit la découverle de ce niveuu de  Lire, à M .  Bureau, Bull. 
soc. geol. de France, Yser . ,  t. X11, p. 171. 
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M. Achille Six fait la communication suivante : 

Les procédés opératoires de microchimie 

en histologie minérale, 

par M. Ach. Six. 

Quand on veut étudier jusque dans ses détails intimes un 
ensemble de tissus, un  organe animal ou végbtal, on  pratique 
a l'aide d'un bon rasoir une série de coupes, aussi minces 
que  possible et toutes parall&les les unes aux autres; la 
faible épaisseur que possèdent de telles préparations les rend 
transparentes et l'on peut, sous lo microscope, distinguer les 
divers éléments qui composent celte l ranrhe et résoudre ces 
nébuleuses minuscules appelées 'cellules. On exécule cette 
d2licate opdrution soit h main levée, soit au moyen d'instru- 
ments parlois t rés  c-ompliqués, désignés sous le  nom d e  
microtomes, dont la cunstruction a fail dans ces derniéres 
années d'élonnants progrès. au  point de permettre a u  natu- 
raliste d'obienir des coupes d'une P,paisseiir d e  O m m 0 2 .  

De m h e ,  quand on veut arriver 3. connaître la constitu- 
tion dlémentaire d'un ensemble d e  minéraux, d'une roche, 
on y taille une lame assez mince pour laisser filtrer la 
lumikre, ce qui permet de l'examiner au  microscope; on 
peut ainsi pénétrer presque les moindres détails de la struc- 
ture .  Pour obteriir ces lames minces. on remplace le rnicro- 
tome et le rasoir par le tour h polir e l  la meule a l'émeri ; on 
arrive, avec de tels instruments, A confeclionner des lames 
d'aussi faible epaisseur que lorsqu'il s'agit d'animaux ou de 
plantes; on peut méoie la ddpasser e t  les plaqiies mirices 
prktes pour l'observation ont de  2 A 3 centièmes de milli- 
metre d'épaisseur. Leurs procédés de  préparalion ont d'ail- 
leurs 196 déjA tant de  fois décrits, que nous n e  les redirons 
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pas ('); nous passerons de  suite A l'examen des divers pro- 
céd6s d'observation. 

Depuis longlemps on a cherché e n  hislologie animale des 
réactifs propres A deceler dans l'intérieur des cellules la 
nature des substances qu'elles renferment et cetle partie 
technique de la science des tissus animaux est ddj) trbs 
avancée (') ; il n'y a pas bien longtemps que la méme méthode 
de  traitement est appliqube aux vég6taux(') ; I'histochimie 
minérale élait encore il y a peu de temps dans l'enfance, 

mais elle est e n  train d'en soriir et les progres que les 
savants spCcialisles lui ont fait f ~ i r e  depuis moins de deux 
ans sont énormes. Ce sont eux que je me propose d'exposer 
aujourd'hui. 

Constatons tout d'abord que les procédés microchimiqncs . 

employés en pdtrographie sont beaucoup moins complexes 
que ceux donr use le zoologiste ou le  hotanisle En effet, 
quelques tours de meule suffisent pour obtenir un amincis- 
sement de la lame, alors que, lorsqu'il s'agit des tissus vivants, 
on n'arrive A ce résultat qu'A force de réactifs dont la liste 
assez longue n e  forme pourtant qu'une premiére série. La 
matikre proteïque exige une seconde série de rPac6fs pour 
6lre fixée, une  troisiéme pour etre contractée, une  qiia- 
t r i h i e  pour etre conservée; autant de manipulations incon- 
nues a u  péirographe dont les sujels d'étude son1 stables. 
fixes et immuables .  L'emploi de  la lumière polariste lui 

(1) Voir en particulier : F .  Fouqid et A. M~cha l  LEuy : Illinbralogie 
micrographique. Paris. 1879, p. 18. 

') Outre les indications techniques fournies incidemment dans le 
cours de recherches hislologiques, par vlernple par les freres O. el 
R. Hei.Lwig, W. Flernrn~ng, Selenka, Girs11ri:ctil. Saienski, on prut sur 
celle quesliori se reporler aux ouvrages Lechniques d e  Ch. Kubin, 
A. Frey. H .  Grenacher, Pau! Mayer, A itio;sisovics Eillcr von Mojsvar, 
et surlocr au Traite technzque d'hislologir de Ranvier. 
(3) Louis Olivier : Les procedés opCrnLoires en hislologie vbpXale, 

guide pour les éludes de niicrochimie. Paris, 1885. 
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permet au contraire de restreindre le cadre de  ses rerherches 
en lui fournissant les moyens d'éiablir le sgsl6me crislallin du  
corpsqu'il examine, les i*elationsqiii existent entrelesaxescris- 
tallographiqiies el Irs axes d'rlliislicitc~et la po.ition darisle cris- 
tal de  la lamelle qu'il a sous les yeux. h cet examrn iuiportarit 
des propriéiks opliqucs de  chacun des éléments d'unit roche, 
i l  peul, comme le boiaiiiste et le zoologiste, joindre celui de  
ses propriétés chimiques. L'analyse élémeiitaire d 'un  tissu 
vivant ne donne pas d'inilicalion pratique utile, aii.;si cher- 
che-1-00 à délerrnirier surtout par  113s réactifs dont on le 
traite des plienoinCnes de co lor~ t ion ,  de destruction ou de 
dissociation pariielle, d e  prt;cipii:ition ou de c:ri.<tallis:iiion. 
L'analyse élémentaire d'un cristal est au  contraire la meil- 
leure rnaniere d'an connaître la nature : on a réussi a faire 
de l'analyse chimique sous le microscope. Il y a vingt ans, 
or1 se bornait d exaiiiirier. une roche A la loupe ou. toul au 
plus, sa poiissiére a u  microscope: on la concassait et on e n  
faisait une analysrl en bloc. Aiijoiirrl'hui on  taille dans cetle 
rriême roche de Gnes lames trarisparerites qii'on fouille avec 
des lentilles donnant des grossissements etrr,ayants et  on fai t  
l'analyse chimique compll.te de  chacun d e  ses grains à peine 
vibibles h la Iuiipe : que fera-t-oii dails vingt aris? 

Les p6trographes et les minéralogistes n'étaient d'aillcurs 
pas seiils A réclamer une méthode analytique q u i  leur per- 
mit d e  déceler, au moins qualitativement, la préserice d'un 
élément dans un corps dont ils ne pouvaienl disposcr que d e  
q ~ i ( ~ l q u e s  grains ~x ig i i s .  L'PLuilc des mitaux rares cnridiiisit 
les chimistes b ciniployer auçbi, i côté du spectroscope iritro- 
duit dans les analyses par voie ski he ,  le  microscope dans Ics 
recherches par voie hiiniide. 

C'est naiurellemeril par  &lapes successives que la pétro- 
graphie niicroscopique , l'histologie mindrale, comme je  
l'appellerai, a été dotSe de ce fécond moyen d'investigations; 
nous essaieroris dans les pages suivan:es d ' esqu isw les pre- 
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miers pas des chercheurs dans cette voie ; mais répondons 
tout d'abord à quelques objections, qui pourraient venir i la 
pensée de  tout p6t1,o;rsphe. Il  est on  ne  peut plus nalurel 
d'essayer d'appliquer a I'cxamcn inicroscopiquc d'un minéral 
tous les d m e s  procédés qui ont jiisqu'2 présent servi 2 d d i -  
miter macroscopiquement les diverses et innombrables espd- 
ces distinguées dans le régne mindral. Rlais l'analyse chimique 
d 'un petit grain presque invisible h la loupe a-t-elle autant 
d'avanhges praliqiies que  celle d 'un  gros c r i s t ~ l ?  Je  dirai 
qu'elle en a même pliis, car les cristaux sont d'autan1 plus 
purs qu'ils sont plus petits; les inclusions n e  g8neront pas 
plus I'observaieur quand il examinera un précipilé sur  une 
plaque mince que quand il le produira dans un tube A essai : 
au contraire, il les verra ct pourra en tenir compte ; que 
dis-je, l'emploi des réactifs chimiques lui permettra trés 
souvent d'en connaitre la nature. II n'y a rien d'impossible 
(et j'eepbre mPme voir ce progres se  rSaliser dans fort peu 
de temps) à ce que le  pblrographe puisse un  jour faire 
l'analyse qiiantitative d'un minéral microscopique, par  une  
mélhode de mesures paralléle en quelque sorte a cdle ,  qui  est 
si pr6cieuse en chimie, des liqueurs tiirées. Peut-être le nom- 
bre et la dimension des grains o u  cristaux composant les 
prkcipités caractéristiques pourront-ils donner une idée d e  
13 quantité de  rnatikre e x a m i d e ,  en tenant compte de  leur 
coCfiïcient d e  solubilité, de  la ualure du milieu, de la ternpé- 
rature et  de leur formule chimique, toutes condilions faciles 
Ii ddterminer en grapd sur  des masses plus considi5rsbles. 

Je me hâle d'ajouter neanmoins que  l'analyse chimique 
d'un mineral, microscopique ou non,  ne  suffit pas pour e n  
déterminer la nature ; aussi n'a-t-elle pas besoin d'être aussi 
cornplfite qu'on pourrait le  croire au  premier abord. iV'ou- 
blions pas qu'elle n'cst destinée qu'A fournir un  complément 

14 
Aat iu ies  de la  Socaile geol~gique du Nord. T. xiii. 
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et  une  vérification A l'analyse optique, qui doil toujours la 
pr6cCder. C'est comprise de cette facon que la microcliimie 
fut tout d'abord appliquée à I'éliide des roches ; Irs hlornics 
progrAs qu'elle a accomplis sous l'impulsion de  savants tels 
que Th.-II. Behrens, E. Boricky. IIaushofer, I h o p ,  0. Leli- 
mann, August Sireng, etc., nous permetlent d'frire plus cxi- 
geants aujourd'hui. II suffit parfois d'une seule indication 
donnée par un  riaclif pour enlever le seul doule qui resie 
dans l'esprit d'un obscrvatenr; ainsi, dans certains cas. on ne 
peut distinguer au microscope l'apalite de la néphéline que 
par  les réactifs chimiques, qui offrent encore un moyen facile 
de  distinguer cetle dernihre substance des feldspaths, e n  par- 
ticulier de I'anorthite, de la calcédoine, des zéolithes calciques 
e t  barytiques. a Laleuciie est le seul mineral commun dans les 
» roches A l'état de petits cristaux de  seconde consolidaiion qui 

puisse céder aux acides une quaritilt! serisihle de  potasse(1).» 
Le dipyre diffbre de la chiaslolittie par  la soude. Les 
procédCs chimiques peuvent servir encore 3 distirguer la 
mélilite de I'augite. La rechb,rche d e  l'acide sulfurique per- 
meltra de  séparer haüyrie. nosGane et  sodalithe; la chimie 
permettra aussi de dislingucrm wollastonite. gypse et  karst& 
ni le  ; pyroxkne, augite et olivine ; enstalile et olivinc ; fer 
chromé, magnélile, mélanile, pyrope et picotiie ; fer oligiste 
et  mica no i r ;  talc. mica blanc et séricite; sodaliihe, matikre 
vitreuse, pptile gélatinoïde et leucite; mésotype et stilbite, etc. 

La microchimie minérale a u n  prix d'autant plus gi,and 
qu'elle n'est pas seulemerit une méihode de  recherches, un  
instrument de travail, mais un moyen de  contrôlc. Elle ne  
ferait que confirmer les résultats des études opliques qu'elle 
rendrait. dFjA un grand service. elle fera plus : elle sera pour 
ces études non seulement un secours, mais une cause de 
p r o g i k .  

Le rVactif le plus employé par  les pétrographes et miné- 

(1) Fouqul et Michel-Le'uy : Minéralogie micrographique, p. 291. 
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ralogistes, celui que  Irs géologues stratigraphes empor- 
tent dans leur poche pour essayer sur  le lerrairi meme 
les échanlillons qu'ils ramassent, c'est l'acide chlorhydrique. 
C'es1 le premier aussi qu'on emploie dans l'analyse inorga- 
nique ordinaire par voie humide : on essaie de dissoudre la 
substance solide. Ce fut naturellement le premier qu'on 
adopta dans les recherches pl.trograptiiques. 

D P j b  e n  1870. dans ses classiques recherches sur  les roches 
basaltiques, F Zii kel ( l )  s'en servait pour distinguer entre 
eux les feldspalhs, en particulier, le labrador et l'oligoclase. 
En effet, le labrador est attaqué tfifficilemeiit, il faut le dire, 
mais complktement par l'acide chlorhydrique ; l'oligoclase 
est inaltaquable par Ics acides, sauf dans le cas où  il contient 
beaucoup d e  chaux,  c'es1 à-dire précisément quand sa com- 
position chimique se  rapproche de celle d u  labrador. On 
devine d'aprks cela que le feldspath calcique, I'anorihite, 5era 
altaqué par l'acide chlorhydrique et c'est même le seul feld- 
spath qui l e  soit rapideiiient B chaud. Lc memc réaclif lui  
servi1 Ir distiiiguer la magnéLite, lentement soluble dans 
l'acide concentré, de I'ilméuile ou fer titané, qui n'est que ttds 
difficilement altaqué. Ccrtcs, cette milhode est loin d'dtre 
bien netle, mais elle devail donner et donua, en effet, enlre 
des mains s i  habiles d'heureux rtkullats: dans l'étude d e  
celte famille de  roches oii abondent la mélilite, l'apalile, 
l'olivine, la leucite, la néphélirie, etc., sulisances e u  gériéral 
facilement attaquables par cet agent. 

H. Rosenbusch vit de suile tout le parti que l'on pouvait 
tirer de ces nouveaux ouiil. mis 3 la disposilion de la science 
pélrographique; aussi, dans son célébre ouvrage sur  la 
ptiysiographie microscopique des miriéraux, conseille-t-il  
d'employer la mélhode chimique concurrcnimcnt avec I'exa- 
men optique el donne-t-il même une indication ginErale de 

(1) Zil.kel : Uri~ersuchuiigeri über  die ~iiiliroshopische Zussmrneu- 
seizuiig und Stri!clur der Uasallgcskine. Bonn,  1870. 
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la marche A suivre e l  des manipulations A faire. L'examen 
optique terminé, on doit, dit-il ('), dissoudre par les acides 
ou les alcalis toutes les matiéres constiluantcs possibles, 
puis faire avec soin l'analyse qiiaritilative des substar~ces 
dissoutes par les procédés ordiiiaires; en cas de besoin et 
eu 6gard à la faible quantite de  suhctances examinées, on 
aurai i recours  au microscope: qui dhcélerait ddns la liqueur 
les troubles que l'imperfection de nos organes seuls nous eût 
emp&chds d'apercevoir ; on terminera l'dtude de la'prdpa- 
ralion de roche ou de  la pouss ihe  e n  en examinant au  micros- 
cope la partie inattaquCe par les dissolvants emplovés. 

Voici d'ailleurs une  liste des minéraux ordinairement 
recherchés dans les roches, avec la façon dont ils se com- 
portent vis à vis d e  l'acide chlorhydrique et  e n  gbneral des 
acides. 

La n i p h C h e  est trés facilement altaquée par les acides 
(chlorhydrique et azotiqiie), laissant un résidu gélatineux de  
silice. 

La leucite est attaquahle aux acides, surtout h chaud;  
la silice mise e n  liberté n'est pas gdlalineuse, mais p u l v h -  
lente. 

La topaze et l 'émeraude son1 inattaquables aux acides. 
L'apatite se dissout facilement dans l'acide chlorhydrique. 
Le sphér~e  ou  titanite est incomplètenient attaqué par 

l'acide chlorhydrique, cornp!élement par l'acide sulfurique, 
assez lentement par  l'acide fluorhydrique. 

La cordidrite est difficilement, la pinile très difficilement 
aitaquable. la faliluilite e t  la gigaritolite inattaquables aux 
acides. 

Parini les wcrnérites, la méionite est facile a atlaquer par 
111s acides, la paranttiine s'atiaque plus ou moins difficile- 
ment et le dipyre trbs difficilement. 

( 1 )  Rosenbuscl~ : Mikroskopische Pliyçiographie de r  petrographisch 
wichtigen Mineralien. Slultgart, 1873, 1. 1, p. 107-111. 
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La inélilitc est facilement attaquée par  l'acide chlorhy- 
drique avec d6pôt de silice gélatineuse I l  en est de morne de  
la haügne, qui se  décolore, de la noséane, qui dfgage de  
I'hydrogéne suli'uré, d c  l'outremer, d c  la sodalithe, de la 
wollastouite, de  l'olivine, qui  résislent a I'acide fluorhy- 
drique. 

L'enslatite n'est pas sensiblement attaque par l'acide chlo- 
rhydrique. Parmi les grenats,  le grossulaire seul est atta- 
quable aux acides; les grenats communs dans les roches 
sont inattaquat)lcs à l'acide chlorliydrique e t  résislent A 
l'acide fluorhydrique çoncenlrk ('1. 

Lc zircon résiste aux acides; il n'est attaqué que trks 
difficilement par l'acide fluorhydrique. 

Le pléonaste. la picolite, le spinelle, le fer chromé résistent 
A tous les acides, méme l'acide fluorhydrique. 

La magoétiic est aliaquée par I'acide chlorhydrique, mais 
résiste h I'acide fluorhydrique concentré. 

Le fer oligiste est soluble dans l'acide clilorhg'drique son-  
centré, mais plus lentement que I s f e r  magn6tique. 

Le fer titan6 est difficilement attaquable par ce meme 
acide concentrS. 

Le talc est difficilemeut attaqut? par tous les acides, méme 
A chaud. 

Des chlorites, 13 pennine est la seule qu i  soi1 facilement 
atlaquée par l'acide chlorhydrique; e n  poudre fine, le clino- 
chlore se  dissout a la longue dans cet acide bouillant. 

La serpentine est soluble dans l'acide chlorhydrique chaud. 

L'andalousiie, la sillimanite, l e  disthéne, la staurotide, le 
corindon, le  diamant, le  graphite son1 inatlaquables aux 
acides. 

Les acides les plus faibles décomposent avec effervescence 
la calcite e t  lYarr.agonite. 

(1) Le melanite et le pyrope sont  pourtanl altaqués lenlement  par  ce 
dernier acide. 
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Les z4olithes (mésolype, mésolite, scolézite, stilbite o u  
desmine, apophyllite, analcime, laumonite, chabasie, brems- 
térile, etc., son1 attaquées par  les acides avec dépôt de  silice 
gélatineiise. 

Lc dioptase (silicale de cuivre), la magnésite (écume de 
mer ) ,  sont encore décomposés par  les acides. 

Les miras ,  les épidotes, les tourmalines, l'amiante n e  sont 
pas attaqués par l'acide chlorhydrique. 

La pierre ponce e t  l'obsidienne, ainsi que  les produits 
artificiels tels que les verres, les cristaux, les porcelaines, les  
poteries, sont aussi inattaquables par cet acide. 

L'acide chlorhydrique ne  se  horne pas i dissoudre parfois 
les minéraux, mais son action peut être accompagnée d'un 
dégagement d'acide carbonique, qui révèle la présence d u  
calcaire. Le produit qui reste dans le  tube où  l'on a décom- 
posé par cet acide la néphéline, renferme des cristaux cubi- 
ques, facilement reconnaissablt!s pour  d u  sel,  du  chlorure d e  
sodium, empâtés dans un magma de  silice gélatineuse trés 
apte à absorher les matières colorantes, caractkres qui furent 
appliqués h la recherche d e  la néphéline et des silicales faci- 
lement aitaquables par l'acide chlorhydrique, tels que l'anor- 
thite, le péridot, la néphéline, etc. On provoqua sur  les 
préparaiions de roches contenant de la  chaux la formation 
d'aiguilles si reconnaissables de  gypse h l 'aide de  l'acide sul- 
furique; mais ce corrosif dut être employé 3. u n  assez grand 
état de  dilution, ce qui e n  diminuait naturellement l'effet, 
parce que concentré il attaquait la baume de  Canada, dans 
lequel, on  le sait, sont noyées les plaqiie: minces préparées 
e n  vue d e  l'examen miciroscopique. 

En 1875, Knop indiquait (1) u n  moyen excellent et ingé- 
nieux de  reconnailre les minéraux de  la famille dc la haüyne. 
On sait que l'un d'eux est l 'outremer naturel, le  lapis-lazuli ; 

(1) Knop  : Ueber eine rnlkrochemische Rearlion auf die Gliedcr der 
Hauyrifamilie. Neues Jahrb. f. Geol., Min. und Pal. 1875, p. 74, 
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or, on le fabrique aujourd'hui industriellement, d e  sorte que 
le produit artificiel coûte, d l'heure qu'il est, 250 fois moins 
que jadis cctle précieuse couleur si estimée. Knop a tout 
simplement applique A la chimie pétroçraphique le procédé 
industriel : il colore en bleu par  la vapeur d u  soufre les 
diverses espbces de cctlc famille. 

Vuild donc un  réactif de  chimie minéralogique qui  s e  
rapproche beaucoup des réactifs colorants si usilés en zoolo- 
gie et en botanique. Ce n'est pas le seul : nous avons vu que 
la silice gélalineuse possède une pr.opri4td curieuse qu'elle 

partage avec le protoplasme, celle d'absorber les matières 
colorantes; on  sait aussi que les diverses variCtes d'opale s e  
colorent par la solution de  fuclisine ;. il en est m6me une, 
l'hgdrophane. qui devient transparente par  imbibition d'eau. 
Ce ~ihérioméne est en rapport avec sa struclure poreuse; 
quand on l'a teinte de fuchsine, on  ne peut plus la priver d e  
celte substance que par une ébullition prolongée dans 
l'alcool. 

L'année suivante (1876\, Aug. SLreng (') dolait la pétro- 
graphie microscopique d 'un  de  ses plus précieux agents de 
recherche, e n  employant pour caractériser I'apalite l e  réactif 
de Frdsériius. On sait que,  quand on melange une  solution 
azotique d'un phosphate avec une solution azotique d e  
molyhdate d'ammoniaque en excés, on  ohtient un prdcipité 
jaune cristallin qui ne reuferme que 3,6 o / o  d'acide phospho- 
rique (?). Comme il faut un  grand excés d'acide molytdique 
pour obtenir cette réaction, Streng conseille d e  mettre une 
trks petite goutle d e  la solution élendue de  phosphate e n  
contact avec uue grosse goutte du  reactif concentré On voit 
alors s e  former des octa&dies rdguliers et des dod6caéJres 
rhomboïdaux jaunes dc phosphornolybdate d'ammoniaque, 

(1) A .  Slrmg : Ueber die rnikrosliopische Unlerscheidung vor 
Nephelin und Apatit. Min. Mil th .  de Tsehermaii, 1876, I I I ,  p. 167. 

(2) Lepou!ilz : Hull. de la SociCte chimique, 1860. p. 117. 
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C'est l;i un moyen facile de  disiinguer I'apatite de la néphé- 
line, ces deux siibslances, toutes deux hexagonales, pouvant 
elre parfois confondues A la seule inspection oplique. Cette 
réaclion'est extrémemcnt sensible; dés 1849, Svanberg et 
Struve s'en étaient servis !') pour reconnaître la présence de 
traces d'acide phosphorique dans différents corps ('). 

Ainsi, il y a B peine dix ans,  o n  possédait d'assez nom- 
breux réactiîs servant B l'dtude microcl~imique des roches, 
mais la liste n'en était donnée nulle part e t  aucun lien ne  
les r h n i s s a i t  e n  u n  tout utilisable dans les Iiiboratoires et 
entre les mains du praticien. Or, vers cette kpoque, les pro- 
gres accomplis dans les études petrographiques avaient amen6 
les savants i chercher des moyeus pratiques de reconnaître 
les différents feldspalhs tricliniques, qu'une simple analyse 
optique est, dans la majorité des cas, impuissantei distinguer. 
Dansce but, Boricky(') imagina tout un nouveau systémed'ana- 
lyse d'une e x t r h e  siniplicilé, dorit il eul leseul  tort d e  vouloir 
faire une a mélhode universelle B d'analjse microchimique. 
L e  procede Boricky est dans l'analyse par voie humide ce que 
le proc6dé Szabo est dans l'analyse par voie skçhe, un moyen 
pratique et rapide de  distinguer la nature de i'alcali ou de 13 
terre alcaline qui  prédomine dans u n  feldspath. On doit cepen- 
dant une grande reconnaissance ce savant, car c'est lui q u i  
l e  premier a tenté de réunir  e n  un faisceau les procédés 
analytiques de microcliimie et d'en créer  une  nouvelle 

(1) Annales de Millon et de  Reisei, 1849, p. 163. 
(2) Sur la coiislilulion d e  ce précipiié el ses derives, voir surtout : 
II. Debray : Recherches sur  les combiuaisons de l'acide molybdique 

e t  de  l'acide phosphorique. Compt. r e n d  Ac. SC. du 6 Avril 1868. 

(3) E .  Boricky : Elernente einer neuen chemisch-mikroskopischen 
Mineral- und Gesteinanalyse Arch d.  naturw. Landesdurchforsch. v .  
Bohmen, III  Bd., V Ablh., 2 pl , Prng, 1877. Voir aussi Silziingsber. der 
k. bohm. Ges. Wiss. du  P Février 1877. 

E. Boricky : Beitrage ziir chemisch-mil<roskopischen Nineralanalyse. 
Neues Jahrb. f. Min., Geol. und Pal-, 1879, p. 561. 
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branche de  la science : ses successeurs n'ont plus e u  qu'a 
perfectionner. La simplicité de celte méthode. qui en faisait 
toute la valeur, avait p0u.r cause l'emploi d'un seul r6aclif 
principal, l'acide hydrofluosilicique. Tout le procédé Boricky 
est fondé sur  la propriéte que posséde l'acide hgdrofluosili- 
cique de  se  dédoubler en acide fluorhydrique en s'unissant 
aux bases, pour donner dés fluosilicates alcalins crisiallisis 
peu solubles et dont la forme, trbs nettement accusée, est 
diffbiente pour les diffiSrents fluosilicates. Quand cet acide 
hydrofluosilicique n'agit pas, on atlaque le minéral par l'acide 
fluorhydrique, mais on transforme toujours l e  sel forme e n  
fluosilicate caractéristique, qu'on examine ii des gropsisse- 
ments allant d e  200 à 400 diamktres. Le fluosilicate de potas- 
sium K'SiF16 est en cristaux cubiques, solubles dans 833 par- 
ties d'eau 1 17"s. On le  renconlre parfois en pyramides 
hexagonales r6gulikres plus ou moins allongées ; c'est alors 
probablement un fluosilicate acide, car ces cristaux ne se 
formenl qu'eu présence d'un excbs d'acide et lorsque 1'Bva- 
poration qui les fait cristalliser s'effectue h basse lernpkra- 
tu re  Si l'on opére vers 250, il nu se  fornie dkja  plus que des 
cubes. 

Le fluosilicate de sodium est en prismes hexagonaux rdgu- 
liers, couronnés par une pyramide ii angle obtus, inatlaqua- 
bles par l'acide sulfurique, plus solubles que les cubes d e  
fluosilicate potassique. 

Le fluosilicate de l i th iub  est en trés petites pyramides 5 six 
pans; on sait que, dans les laboratoires, c'est un sel qui  
cristallisa facilement en gros cristaux formés par des prismes 
clinorhombiques, qu i  s'effleurissent facilement; ce sel est 
assez soluble dans l'cau. 

Le fluosilicate de baryum est en petites aiguilles pointues, 
trés peu solubles dans l'eau ( ' /313i h 1'iU,5 ) 

Le fluosilicate de strontium est en prismes clinorhombi- 
ques trbs solubles dans i'eau, formant des fuseaux qui  ne 
peuvent s e  distinguer d e  ceux d u  fluosilicate de  calcium. 
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Le fluosilicate de  calcium est isomorphe, comme nous 
venons de le dire, avec le  precédent. Ses fuseaux forment 
des arborisations aisément reconnaissablcs, des figures dis- 
symttriques. II s e  distingue chimiquemeni du  précédent a u  
moyen de l'acide sulfurique dilué dans son volume d'eau, 
q u i  transforme ses cristaux e n  aiguilles d e  gypse très recon- 
naissables. Au contraire, le sulfate d e  stroniiane forme une 
masse grenue tout a fait méconnaissable sous le  microscope, 
caractere en rapport avec son extrême insolubilité. 

L e  fluosilicate de  magnésium forme des rhombo&dres trés 
solubles.- 

Le fluosilicate d'aluminium, d'ailleurs t rés  soluble dans 
l'eau, reste e n  masses gommeuses et refuse d e  cristalliser ; 
s'il pouvait le  faire, i;e serait dans le  systéme hexagonal, 
comme tous les membres d e  la famille magnésienne, que 
nous allons passer e n  revue. 

Le f l ~ o s i l i c ~ ~ t e  de fer est e n  prismes hexagonaux réguliers 
ou  en rhomboédres vert-bleuâtre clair; le fluosilicate de 
manganèse, aussi en prismes hexagonaux avec rhomhokdre, 
est rougeâtre; on  peut les distinguer. avec Boricky. e n  les 
traitant par le chlore ou le s u f h y d r ~ t e  d'ammoniaque ; les sels 
de  magohie,  qui possédent méme forme cristalline, ne  
donnent r ien;  a u  contraire, il se  fait u n  précipiié jaune 
cilron dans le cas d'un sel d e  fer e t  rougestre pour  u n  sel  de  
manganèse, lorsqu'on emploie le  chlore. Le sel de fer 
devient noir et celui de  maugankse forme des grains gris 
verdâtres par le sulfhydrate d'ammoniaque. 

Le fluosilicate de cobalt est e n  rhomhoédres rouge clair. 
Le fluosilicate de nickel est en prismes hexagonaux avec 

rhombokdres verts. 
Le fluosilicate de cuivre a la m&me forme et  la m h e  cou- 

leur  que celui de nickel. 
Boricky distingue tous ces fluosilicates isomorphes en 

employant le ferrocyanure de  potassium. 
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Le ferrocyanure de fer parait bleu foncé (bleu-verdàlre e n  
petile: quantilés). 

Le ferrocyanure de manganése a une coloration brunâtre 
faible particulih-e, cachée d'ailleurs par celle du  sel de  fer. 
S'il y a beaucoup de fer, on n e  reconnalt le manganése que  
dans les premiers instants qui suivent l'addition d u  réactif, 
avant que les ferrocyanures formés ne  s e  mélangent. 

Le ferrocyanure de cobalt est vert foncé et celui de nickel 
ver1 de vessie, mais tous deux sont masqués par le  sel de  
fer. 

Enfin le  ferrocyanure de cuivre est rouge brique fonce. 
Comme l'a fait remarquer  plus lard Th.-H. Behrens, la 

méthode d e  Boricky ne permet pas de déceler el de  distin- 
guer meme entre eux avec toute la précision désirable le  
calcium et  le magndsium; les fluosilicates formés sont trop 
solubles dans l'eau et cela a des inconvénienls plus graves 
encore que  l'excès inverse. En effet. si on ne peut g h é r a l e -  
ment pas caractériser un  précipité grenu d'un corps trop 
insoluble dans l'eau, l 'eau mère tenant e n  dissolution u n e  
substance trop soluble peut rester enclavee dans le sein des 
autres cristaux et  la soustraire ainsi A toute recherche subsé- 
quente. Cette rnélhode pi3ut encore conduire A confondre le  
silicium avec l'aluminium, par la formation de  fiuoalumi- 
nates isomorphes des fluosilicates; elle permet encore d e  
prendre l'aluminium pour du  bore o u  d u  fer  et même d u  
manganése et du chrome. 

Les imperfections du procédé Boricky f rapphent  Th.-H. 
Behrens, qui se  mit en quete de nouvelles méthodes e t  d e  
réactifs commodes. Comme tous ses prédécesseurs et la 
plupart des  chimistes, il chercha surtout A supprimer l'usage 
du fillrc. qui est cause d'une prr te  de  temps encore plus 
regrettable que la perle do substance qu'il entraîne; cetle 
idée fixe a peu t -ê t re  empéché bien des progrès e n  rnicro- 
chimie; il  ne  s'agi1 pas de retrancher u n  instrument incom- 
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mode, mais ndcessaire : le  véritable progrés A réaliser est 
de le rendre maniable; nous verrons plus loin comment 
Strenç s'y nst pris pour résoudre ce problbme d u  filire a u  
microscope. Tout en reconnaissant la simplicité de  la méthode 
Boricky, Th .  Bchrcns vit de suito que ces dbfauts prove- 
naient justement de celte qualité e t  que  s'il est commode de  
n'avoir qu'un seul rtactif principal b appliquer dans ces 
recherches, cette trop grande uniformiié sera pr(cis6ment 
une cause de nombreuses difficultés dans la distinction des 
précipilés obtenus II chercha donc A produire avec n'im- 
porte quels réactifs. si  variiis e t  si divers qu'ils puissent êke ,  
des composPs chimiques a i d m e n t  et rapidement recounais- 
sables 2 la forme d e  leurs cristaux sous le  microscope et a 
la couleur intense des précipités. Borirky avait d u  reste 
donné u n  corrimencenient de  complément a sa méthode 
d'analyse par l'emploi d u  ferrocyanure de potassium, donnant 
des précipités fortemenl colorés avec les méiaux d e  13 famille 
magnésienne, et des oxydants pour distinguer le fer du man- 
ganèse. Behrens s'attacha h rendre la rCaction la plus rapide 
possible, tout en lui conservant sa netteté, car  il a cherché 
h produire sous le microscope d r s  phénombnes aussi clairs 
q u e  simples. Dans ce but il s'est astreint A n'employer, 
autant que faire se pouvait, que des réaclifs A poids molé- 
culaire élevé, provoquant la formation de  sels doubles e l  
contenant de l'eau de  cristallisation. La masse formée aux 
dépens d'une trés petite quautitd de  matikre était ainsi portée 
A son maximum. La pratique a prouvé q u e  les réactions 
recommsnd6es par Th.-II. Behrens étaient pour la plupart 
d'un emploi facile et donnaient de  bons résultats, aussi son 
mémoire (') est-il devenu classique, ses mklhodes ont 

(1) Th -II. Behrens : Sur l'analyse microchimique dcs mineraux. 
Mikrochemische melhoden zur Mineralanalyse. Verslagen en Mcdc- 
deel. d. Bon. Akad. van Welensch. AfdceI. Naluurkunde. 2 Reeks. 
Deel XVII. Ainslerdam, 1881. p. 27; (en français) p. 176. 
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d'ailleurs été verifiées par Rosenbusch ( l )  qui n e  leur a pas 
épargnd les éloges. 

Behrens n'a besoin que d'un tout petit morceau du  minéral 
A examiner, ddlaché do la roche, pesant A peine un dixi9me 
d e  milligramme, ce qui  correspond i peu pres h un  grain 
ayant environ trois dixièmes de millim&res de diamhtre. Ce 
grain est rhduit en fini: poussiére impalpable et altaque dans 
une petile capsule de  platine de 1 centimélre de  diamétre 
par  l'acide fluorhydrique ou le fluorhydrate d'ammoniaque. 
Lorsque tou1 est  dissous, on ddcompose les fluorures formés 
parl'acide sulSuriqiie bouillant; puis on dissout le produit dans 
l'eau. On aspire avec des pipeltes capillaires cette dissoluiion 
rendue Iégérement acide par la présence d'acide sulîuriqiie 
libre et  on  l'étale e n  petites goultcs sur  des slides bien 
neltoyés. C'est dans ces diverses gouttes que  l'addiiion de  
diffërenis réactifs fera appara'ltre des formes cxacléristiques 
de sels cristallisés ou des précipiiés de couleur trés foncée. 

L'action de  l'acide sulfui,ique sur  le fluorure de  calcium a 
ddterminé la riaction gypieuse et le réaidu de la solution 
aqueuse des sulSates formés renterme les aiguilles bien 
reconnaissables et si caracléristiques du gypse. On peut ainsi 
déceler la présence d e  trois dix-milliémes de chaux. Quand 
la leneur est moindre, il suffit de chauffer un  peu la goutte 
sulfatée pour faire apparailre les cristaux, qui  sont alors plus 
petits e t  moins nels. On arrive ainsi 3. meltre en évidence 
jusqu'i '/na00 de  milligramme de  chaux. 

Les réactifs ordinaires du  calcium, acide oxalique, oxalate 
d'ammoniaque, carbonate d 'ammonique,  dorment des cris- 
taux lrop petits e t  t rop  confus. 

Le potassium est reconnu 2 l 'ai le du Iétrachlorure de pla- 
tine concentrd, donnant un précipilé jaune clair de  chloro- 
platinate de potassium P t  Cl8 1C' qui prend lentement nais- 

(1) Rosentusch : Referai in Neues Jahrb. f. Geol., Min. und Palaeont. 
1882, 11, p. 191. 
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sance sous forme de  beaux oclaédres réguliers. L'alcool 
facilitant beaucoup cette réaction, c'est dans un  milieu alcoo- 
lique, sans caesium ni rubidium. que l 'auleur opbre, arri- 
vant a deceler par ce procedé la présenco de 3/5aoo de milli- 
grarrime d'oxyde de potassium K'O. 

Le fluosilicale de poiassium, qui est la forme sous laquelle 
Boricicy met la potasse en kviiiencc, est plus difficile A recon- 
nailre que le chloroplaiinate. L'acide phosphornoly bdique et le 
phosphomolybdale rie sodium, proposés par  II. iletiray 
comme rdactifa du  putassiuni, sont trop lerits e t  d'ailleurs les 
cristaux qu'ils forment sont semblables à ceux du chloro- 
plaiinale; Le siilfatc cfrcux, que nous allons voir ernploye 
coriime réactif du sodium. est aussi rapide que  le tétrachlo- 
ru re  de platine, mais le sel double formé n'est pas aussi 
caiaclérisé par sa  forme et sa couleiir que l e  chluroplatinale. 

Le rkactif du sodium est le sulfate céreux concentre. C'est, 
à ma connaissance, la premiére application qui a i t  étS faite 
des sels dc cérium. car on ne mentionne plus que  pour 
mernoire l'usage médical de I'oxalate céreux e l  on, n'emploie 
guère en analyse chimique le  nitrate ckroso-&rique, pro- 
pose par Deville et Dawour pour s ipare r  l'acide phospho- 
i.ique. Le sulfate céreux açil, il est vrai, aussi b e n  sur  les 
sels de  poiassium que  s u r  ceux de  sodiiim. mais il altaque 
les seconds avanl les premiers. Behrens met une goutte de 
son réactif 3 cûté de  la goutte à essayer,puis les réunit l'une 
h i'autre au rriuyen d'une baguette de verre étirtle en poirite. 
A mesure que se  fait l'évapor;iiion, on voit se produire a u  
milieu de  la goutle des îaiscc.aux semhlablcs a ceux d c  la 
stiltiik : c'est le sulfate de cdrium qui ci~istallise; sur  le bord 
d e  la gouiie, il se  fait une zone brunâtre trouble de  sel double 
sodique, formée de  lout petits crisiaux. L'acide oxalique, 
l'oxalate d'ammoniaque son1 trop inaenhibles; enlin le 
pyroantimoriiate acide de pot3ssium ou bim&aarilimoniate 
de  polasse (Fréuiy) a le  défaut de précipiter en meme temps 
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le calcium e t  le  magnésium, cachanl ainsi son action sur  le  
sel de sodium. C'es1 un  fait bien connu des chimistes que la 
solution sodique h traiter par  le pyroantimoniate acide d e  
potassium n e  doit pas co~iteuir  d'autre niélal que le sodium, 
le  potassium et  le  lithium, auxqiiels on pourrait ajouter le  
radical rn6tallique ammonium, ci semb!able au porassiurn. 

Le lithium est précipité de sa solution sulfurique A 1'Btat d e  
cai bonate par le carbonate d ammoniaque ou mieux le car- 
bonatc de  soude. La prdsence d e  I'acide phosptioriqiie 
emp&che la rCaclion. Le carbonale d e  lithium est e n  cristaux 
m@nocliniques, qu'on peut confondre avec ceux du  gypse et 
des carbonales de magnésie et  d'alcalis. 

Le baryum et  le siroiilium se  rencontrent avec le  calcium 
dans Ic résidu insoluble de la solution aqueuse des sulfates ; 
on dissoul les sulfates de  baryum et de  slrontium dans l'acide 
siilfurique coricentr6 et on fait Bvaporer A douce chaleur. 
Il se  sépare d'abord des cristaux de sulfate de  baryum ; puis 
ceux de  sulfate de  slrontiurn qu'on distiiigue facilcrnerii des  
premiers h leur aspect tout diffkrenl. 

Le magnésium se reconnaît, aprks la recherche du potaç- 
siiim et de l'aluminium, par l'emploi di1 sel de phosphore ou 
pliosphale de  soude ammoniacal (hydrophosphate sodico- 
ammonique). On sui1 pour  cela la meme marche que  dans 
l'analyse quantilaiive ordinaire et  on l~bl ient  un précipité: de 
phosphate ammoniaco-magnéaien en cristaux hémimorphes 
caracléristiques, m h e  quand on  n'a affaire qu'à des quan- 
tit6s infinitésimales, soit u n  cenlibmc: de  milligramrnc dc 
magnésie. 

(;'es1 surtout dans la recherche de I'aluminium que Th.-[{. 
Behrens a fait faire u n  grand progrUs aux  éludes de micro- 
chimie minerale e n  dotanl la science d'un excellent rkaclif. 
Le chlorure de  czsiurn, additionné A une solution faible- 
ment sulfurique d'alumine, donne u n  précipité de  grands 
cristaux, bien nets, bien caract6ristiques, d'alun dd ccesium. 
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Cet alun, trhs peu soluble 2 froid. permet de constater la 
présmce d'un centifime de milligramme d'alumine. 

Uii aul ie  prof>6dé de recherche de I'aliiminium consiste à 
dissoudre cette base dans les alcalis, en saturant l'excks d'al- 
calis par la vapeur d'acide acktique, puis 3 faire agir sur  la 
soluiion aqueuse une  solution alcoolique d'alizarine, q u i  
forme avec elle une laque colorte. 

Pour  ce qui est d u  fer e t  du manganése, Behrens n e  pro- 
pose rien de nouveau. estimant le ferrocyanure de  potassium 
un excellent réaclif, et, puisqu'il n'op6r.e pas sur  des plaqaes 
minces, mais seul(-ment s u r  des fragments de roche. sépa- 
rant le manganhse du  fer par le procédé ordinaire. c'est-h- 
dire par  fusion avec le carbonate de soude au conlact de  l'air, 
pour former du  manganate fcrcile a reconnaître. 

11 indique pour le phosphore et l'arsenic la rdaction 
inverse d e  celle du magnésium, employant la solution con- 
centrée de chlorhydrate d'ammoniaque et  le  sulfate d e  
magnésie pour provoquer la formation de phosphate ou  
d'arséniate ammoniaco-magnesien. 11 trouve d'ailleurs le 
molybdate d'ammoniaque en solulion azotique trop lent. 

Le chlore, le brome, l'iode ont pour réaclif le sulfate de  
ihallium (sulfate tlialleux). Le chlorure et le  bromure de  
ihallium rtguliers sont incolores, e t  trEs fortemenl réfrin- 
genls. L'iodure de thallium, également régulier, est d'un 
jaune foncé. Nous n e  parlaçeons pas la  confiance de  Th.-II. 
Behrens dans la valeur du  sulfate thalleux comme réactif des 
haloïdes et  nous nous bornerons à remarquer  e n  oulre que  
plusieurs combinaisons bromées d u  ~hal l ium sont aussi jaunes 
que son iodure (1). 

On n e  peul pas se servir, en analyse microscopique, des 

(1) Voir d u  resie, pour plus amples renseigneifleiils sur les sels de 
Ltiallium, eu particulier, les travaux de Lamy. de Werlher, et 1'Ed.  
Willm, sur les sels thalleux doubles,dans le Bullelin de ta Socidle 
chimique e l  les Annales de Chimie et de Physique. 
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sels d'argent communément employis dans l'analyse ordi- 
naire, pour 1s recherche d u  shlore;  les flocoiis e t  les gru-  
meaux formés par le précipite! caillebotté, si aisément recon- 
naissable A l'œil nu, ne sont plus du tout caractérisés au  
microscope. De même I'azotate mercureiix se  transforme 
aussi rapidement en petites aiguilles trop exiguës. Quant aux 
sels de  plomb, o n  ne peut pas s'en servir vis-A-vis des sul- 
fdtes. 

Le fluor est séparé sous forme volatile d c  fluorure de sili- 
cium, qu'on fait distiller et qu'on recoit dans une goutte d'eau 
qui pend du c61é convexe d'un petit couvercle de creuset en 
platine; une grosse goutte d'eau, placde sur  le  cOté concave 
du couvercle ser t  de  réfrigeranl Dans la goutte d'eau qui a 
absorbé le fluor sous forme d'aride hydrofluosilicique, l'addi- 
tion d'un sel sodique fait apparaître u n  précipit6 de fluosi- 
licate de sodium caractérishque. I I  est h remarquer qu'ici 
Th.-H. Behrens revieiit au  procCdé Boricky en employant 
une combinaison qu'il avait clédaigriée pour la recheri,he d u  
sodium ; si le  ri..acLif ne vnut rien puur ce métal. vaut il 
mieux pour le fluor? Par  ce procédé, l'auteur arrive A r6vCler 
la pr-ence de  lrente-six dix-milliém~s de tluor. 

Le silicium et  le bore sont transformés aprés addition 
d'acide fluorhydrique et d'acide sulfurique en acides hydro- 
fluosilicique et hydrofluohorique. On fait alors plusieurs 
gouttes de  la solulioii, qu'on distribue sur  des slides s6paris.  
L'une est traitCe par u n  sel de soude : le fluosilicate et  le 
fluoborate form6s sont tous deux hexagonaux; on ne peut 
donc pas les distinguer. Une aulre goutte es1 trailée par un  
sel de chaux; par évaporation, le fluosilicate d e  chaux se  
précipile en corpuscules lenticulaires, le fluoboratc forme de 
courts prismes rhumbiques. Une troisiéme goulle, addi- 
tionnée d'un sel de potasse, donnera un fluosilicate e n  cris- 

i 5  
Annales de la Socidtd gdologique du Nord, t .  xiri. 
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taux réguliers, u n  fluoborate cn petites feuilles dont les dia- 
gonales sont entre elles comme 2 est h 3 On pourrait faire 
A ce procédi! les memes objections que Behrens a faites lui- 
même a la méthode univr:rsclle de Boricky, dont il n'est 
d'ailleurs, dans une certaine mesure, que l'inverse. On arrive 
ainsi A distinguer huit centiémps de milligramme d'acide 
silicique et  quatre centiérncs de milligramme d'acide boriqiie. 

Enfin le soufre s e  reconnaît par u n  procédé analogue A 
celui qui a servi dans 13 recherche de  l'aluminium : on fond 
la substance sulfureuse o u  sulfatée avec un  mélange de  
carbonate de sodium et d'azolate de  po tas~ ium e n  parties 
égales; on  reprend par  l'eau ; on ajoute h la solution du chlo- 
r u r e  d'aluminium dissous dans l'acide chlorhydrique, puis du 
chlorure d c  caesium : on voit alors apparaître les cristaux 
d'alun que nous avons vu tout A l 'heure caractériser si bien 
l'aluminium. 

On lc voit, la microchine minérale a fait un grand progrés 
sous l'impulsion d e  Behrens. qui l'a d'abord dotBe de  
quelques réactifs excellenls, mais dont le  principal mérite est, 
à mes yeux, d'avoir passé au crible l e  procidé Boricky trop 
absolu, trop th6oriqiie. pour e n  revenir a l a  variété si féconde 
d e  la chimie ordinaire. 

C'est qu'aussi les chimistes commentaient h prêter 
main forte aiix pétrographes et aux minéralogistes et 
O. Lehmann exposait i3 alors une nouvelle espéce d'analyse 
chimique qualitative, consislant A mettre les éléments h 
rechercher sous des formes caractéristiques qu'on puisse 
reconuailre rapidement et  direciemc:rit h premiére vue. 
Il étai1 tout naturel pour  réaliser la premiére condiiion 
d'agir sur  de petites quantités d e  matikre et d'observer au  
microscope les cristallisations qu'on provoquerait. Mais 
Lehmann ajoute qu'il n'est pas pratique non plus d'examiner 

(1) O. Lehmann : Ueber Krystallanalyse. Ann. d. Physik u. Clieniie. 
N. Folge 1881 Bd. 13, p. 506 B 522, 1 pl. 
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au  microscope des cristaux parfails, car, quand ils arrivent 
A des dimensions si restreintes, ils s m t  dans la plupart des  
cas tellement semblables les uns aux autres qu'on ne peut 
les distinguer que trks difficilement : or  cela répondait peu à 
la seconde partie du  probléme qu'il s'était posë. Au contraire 
les formations cristallines incomplétes, les premiers stades 
de cristallisation ( squc l~ t les  et trichites) varient beaucoup 
suivant les circonstances dans lesquelles s'opère la cri~talli-  
sation ; toute la série de formes différentes, suivdnt ces con- 
ditions, devient par ce fait meme tres propre faire recori 
nattre les différentes substances, comme l'ont prouvé au  
savant chimiste d e  nombreuses exp8riences. Dans le cas o u  
les formes de cristallisation de deux corps seraient lrks voi- 
sines, rien de plus facile dés lors que de  les rendre diffë- 
renles : il suffit de faire cristalliser chacune d'elles dans dif- 
fërents dissolvants, l'eau, l'alcool, la benzine, etc. ; on  peut 
eni,ore introduire une nouvelle série de  variations de carac- 
tères utilisables pour la dékrmiiiation. en opérant ces cris- 
tallisalions 3 diffdrentes tempéralures. On voit de  suile le 
vaste champ ouvert b l'analyse microscopique par ces prin- 
cipes. Celte nouvelle espèce d'analyse par les cristaux a sur  
Panalyse ordinaire l'avantage trks appréciable de pouvoir 
s'exécuter mSme dans les cas où il ne se  produit ni pr6cipité 
ni coloration caractéristiques. Son application B l'analyse des 
minéraux et des roches, faite surtout par Streng, a Ptd des 
plus fécondes. 

En 1877, Lehmann avait déjB décrit un  microscope desliné 
spécialement c1.s observations, dans son travail sur  l'acçruis- 
sernent des crislaux (1) ; il modifia et  perfectionna son instru- 
ment et ,  e n  1881, dans le  travail cil6 plus haut, il en donna 

(1) Voir O. Lehmann : Zeitsch. f. Kqslallographie 1877, 1, p. 97 

(sur  l'isomerie physique), p. 453 (sur l'accroissement des cristaux), en 
l a b o ,  VI, p. 4a et 580; Annal. d Phyàik u. Chernie, Y .  Folge, t. XI, 
p. 686, 1860 (rnodificalions h son microscope et  en particulier adapla- 
Lion d e  l'électricile). 
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une description détaillée accompagnPe de  dessins, à laquelle 
nous renverrons le  lecteur. 

Jurqu'alors, on n'avail pu soumettre à l'analyse que des 
morceaux de minéral détachés des roches ou de plaques 
minces que l'on mutilait avec soin. parfois trés laborieuse- 
ment. A. Strrng imagina u n e  mtilhode pour isoler, sur  la 
préparation mince elle-meme, tel minéral déjà étudié opti- 
quemerit qu'il plairait d'examiner par la méihodc chimique 
e t  la mit de suiie en pratique par l'analyse de  miutiraux con- 
tenanl de la soude;  c'est A cette occasion qu'il dota la chimie 
d'un nouveau réactif de  ce métal si répandu dans la nature, 
faisant faire ainsi du  meme coup deux pas de géants A la 
science (') . 

Bprbs avoir, par  une observation microscopique altentive, 
fixé son choix s u r  un minerai 3. essayer, Streng d k o u v r e  la 
plaque mince noyée dans le baume de  Canada. Apréa avoir 
enduit le  verre couvreur d'une mince enveloppe de  cire, dans 
laquelle il pratique d'un cûté, h l'aide d'une aiguille chauffée, 
u n  trou d'un demi-millim6tre à u n  millimhtre de diamétre, 
il attaque le verre ainsi mis A n u  par  ilne goutte d'acide 
fluorhydrique concentré ; au bout de  peu d'instants un  trou 
e n  enionnoir perfore le couvre-ohjels. Cela fait, il le  débar- 
rasse de  la cire qui  l'enveloppait, et le  replace sur  la prepa- 
ralion mince en l'y faisant adhérer  A l'aide de  baume de  
Canada ; l'observation a u  microscope permet d'amener le  
minéral choisi sous le trou du  verre couvreur. On enléve 
ensuite le baume qui obstrue l'ouverture, soit A l'aide d'une 
épingle rougie. ou au  moyen d'un pinceau imbibé d'alcool. 

( 1 )  A. Slreng:  Ueber eine Methode zur Isolirung der Minrralien 
eines Dünnschliffs behufs ihrer mikroskopisch-chemischen Untersu- 
chung. XXII. Ber. d. Oberhess. Gesellsçh. f.Natur-und Ileilkunde, 1833, 
p. 260-262. 

A .  Streng : Ueher eine neue mikrochemische Reaclion au1 Nairium. 
Ibid., p. 258-260. 
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Le reste de la préparation mince reste ainsi sous le  baume 11 
l'abri des réactifs qu'on versera dans ce minuscule enton- 
noir. Eu reuiplacant la lamelle de verre par une mince 
feuille de platine trouée, on peut faire agir sur  le minéral a 
essayer l'acide fluorhydrique. ' 

Ayant ainsi isolé un  minéral dans lequel il r e c h e r c h ~ i t  la 
soude et l'ayant dissout, Streng fil agir sur la solution une 
goulte d'acétate d'urane; il se produisit aussildt des cristaux 
jaunes d'un sel double, acétate d'uranc ct de soude, peu 
solubles dans l 'eau, affectant la forme de tétraèdres combin6s 
avec les faces d u  tétrakdre inverse ou  celles du  dodécaedre 
rhomboïdal, parfois aussi maclées suivant une face du  
tCtrakdre. L'acétale d 'urane en excks peut cristalliser par 
évaporation et présenter des formes rhombiques, cuboïde?, 
de  couleur jaune, qu'on pourrait. aprks un examen super- 
ficiel. confondre avec celles du sel double. Le defaut d'action 
sur  la lumibre polarisée permeltra immédiatement d'en 
distinguer ces derniers. La rEaclion est d'autant plus nette et 
plus çcnsible q u e  le sel double forme ne renferme que 6,601, 
de soude, soit 4,9 O/, de  sodium. 

On peul aussi broyer la roche dans laquelle o n  a taillé la 
plaque mincc et en séparer les divers minéraux par l'emploi 
des liqueurs trks denses (iiqueur de Klein, procédé Thoulet), 
par l'électro-aimant. etc. Quand on  peul  ainsi isoler un cer- 
tain nombre de  grains du  minéral, i l  est préférable et plus 
commode d'en faire l'analyse; ce n'est que dans les cas, 
assez nombreux d'ailleurs, o ù  cette mélhode n e  pourra pas 
s'appliquer ou comme vérificalion qu'on recourra au  procédé 
d e  Streng, plus long et plus délicat. 

Signalons en passant les recherches faites par  Haushofer (') 
e n  4 883 pour la détermiiiation au microscope des sels d e  
mt t sux  ra res ;  ces etudes recevront d'utiles applications dans 

(1) Hausho/a : Beilraege zur mikroskopischen Arialyse. Siizungsber. 
d. mal11.-phys. Classe d. k.  bayr. Akad. d. Wiss. 1683, Heft 111, p. 436. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l'examen microscopique de certaines roches cristallines, 
telles que la syénite éléolithique, qui  contient si  souvent des 
minerais d e  ces métaux, appelés par  Leymerie silicates 
boréens. Nous citerons comme exemples de  ces silicates : la 
cérite o u  cérérite, silicate céreux avec lanthane et didyme, la 
thoriae et  l'orangite, silicates de thorium, la gadolinite, ou  
silicate d'ytlrium avec cérium, lanthane, fer e t  glucinium, 
l'orlhite, i'allanile, etc. 

Pour  caracteriser le  cérium, Haushofer emploie l'acide 
sulfurique concentrb, évapore A siccitd. reprend Ic résidu 
par  une quantité. insuffisante d'eau, puis, aprés addition d 'un  
peu d'acide sulfurique, fait évaporer d e  nouveau. Il se forme 
alors des cristaux monocliniques de  mlfate de  cérium, qu'on 
redissout dans une plus grande quantité d'eau; par  évapora- 
tion on obiient alors des  cristaux hexagonaux de  sulfate de  
cérium (1). 

On peut encore traiter A froid les solutions étendues de 
cérium par  l'acide oxalique ou  I'oxalate d'ammoniaque, 
comme o n  le  fait pour le  dosage ordinaire d e  ce metal ; il se 
forme u n  précipité d'abord floconneux, mais qui  devient 
bientôt cristallin : i l  est alors composé de  petits prismes trés 
fins, pointus aux deux bouts, souvent aussi bifurqués h leurs 
extrémités et dentelés, ii exlinclion oblique et produisant de  
vifs phénomènes de  polarisation. Les solulions chaudes trés 
étendues précipitent u n  sel e n  assez grandes paillettes, mais 
celles-ci sont t,rés minces ; leur angle plan aigu a 860. P a r  
troncature de l'angle obtus, il s e  forme u n  aiigle de  11 80. 
Ordiuairement on voit ti la surface de ces paillettes deux 
a r t t es  de  maximum d'accroissement se coupanl en diagonale 

(1)  Sur la forrno crislalline des sulfates eereux hydrales, voir : 
Marignac : Arch. SC. phys. et nat. de GenCve, 1. V111, p. 265 e l  

1. XLVI, p. 206. 

Voir aussi les recherches de Jolin sur les composés du cérium 
(Bihaiig till k Svenska Vatenskaps -A!iaderniens Haridlingar, 1. I I ,  
no 14) ; Bull. Société chimique de Paris, t. XXI, p. 533. 
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et formant ainsi une figure rappelant une enveloppe de 
leltre. Quant $ la direction d'extinction, i'angle qu'elle fait 
avec le cbté longitudinal du parallélogramme est de 2 7 O .  
Trés souvent deux crisiaux tabulaires de celle forme sont 
perpendiculaires l'un sur  l'autre. 

On peut reconnaftre l'yttrium et  le thorium par  leurs sul- 
fates, Y2 S3 012 + 8Hs  O et T h  Se O8 + 9H2 O ; mais tous 
deux sont monocliniques. On les reconnaît mieux aux oxa- 
lates. L'oxalale d'yttrium, obtenu e n  précipitant par l'acide 
oxalique des soluiions neutres ou faiblrrrient acides, peut se  
présenter sous cinq formes différenles toutes décrites et 
figurées par Ilaushofer. Si, aprés avoir 6vaporB une goutte de  
sulfate d'yttrium, on fait couler A cbtd d'elle une  goutte 
d'acide o x a l i c e  concenlré, qu'on rdunit, au  moyen d'une 
baguette de verre étirée en pointe, au sulfale dessP,chC, il se  
forme u n  oxalate d'yttrium nettement quadratique. Si au 
contraire on traite une solution de  sulfate de lhorium neutre  
ou faiblement acide par l'acide oxalique élendu, o n  obtient 
un  précipité qu i  devient bientbt cristallin, formé de  pla- 
quettes tabulaires A six faces, rhombiques selon toute appa- 
rence, ou soudées en croix, les deux axes longitudinaux se  
coupant A 900. L'yttrium e t  l'erbium sont encore, dans l'état 
acluel de nos connaissances, presque inséparables ; aussi les 
formes du sulfate et de  l'oxalate d'erbium sont ellos iden- 
tiques 3 celles des r n h e s  sels d'yttrium. 

D'aprés Haushofer, on peut reconnaitre par  le  sulfate de 
potasse les sels doiibles de cérium, d'yttrium et de thorium, 
mais non distinguer ces trois corps. J e  ferai remarquer 
pourlant que  le  sulfate potassique sert justement A sfparer  la 
thorine de presque tous les autres oxydes et spécialement 
de I'yttria e t  da l'erbine. 

Ilaushofer fond avec de la soude les substances dans les- 
quelles il s o u p c k e  la présence de  niobium et  de  tantale, 
puis reprend par l'eau. On sait que  le  tantalate de sodium 
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(hexatantalate octosodique) et le niobate du  m&me metal 
sont insolubles dans la soude concentrde; on  les obtient 
ainsi sous forrue de fins prismes incolores h extinction droite. 
Ils sont dikomposés par une  goutte d'acide chlorhydrique en 
conservant la même forme cristalline : les hydrates des acides 
tantalique et niobique se  sdparent du  sel et sont bien recon- 
naissables A leur isotropie. 

Pour  caractériser le riiobium et l e  tantale, o n  dissout donc 
le sel de soude dans l'eau sodée, puis o n  évapore. On oh- 
tient ainsi des tables hexagonales de tanhlate  de soude 
NaRTaWg + 2511'0 et des aiguilles prismatiques a extinction 
tolale, semblables A ct~lles qu'on obtient quand on traite par 
l'eau le produit de la fusion avec la soude;  elles sont proba- 
blement formées par  du niobate de soude. A 3  chalumeau, 
l'acide niobique ~t l'acide tanLalique se dissolvent lentement 
dans une perle d'acide phosphorique, formant un  verre Si 
on dissout ce verre dans environ trois centiniétres cubes 
d'eau chaude, si on met quelques gouttes de  la solution ainsi 
formée dans u n  verre de montre avec une solution de  soude, 
on voit immidiaiement s e  former les cristaux prismatiques 
des sels sodiques de  tantale et de niobium. Si on ajoute a la 
solution de la perle phosphorique formée u n  peu de pous- 
sikre d e  zinc avec deux çoultes d'acide sulfurique, en u n  
mot, si on fait agir sur  elle u n  réducteur, la solution devient 
bientbt d'un bleu saphir. Les acides tilanique et lungstique 
n'empkchent pas cette rkaction. 

Mais ces mélaux rares  sont encore trop peu connus pour 
que nous insistions plus longuement sur  ce sujet, malgré son 
grand iniérkt; connus jusqu'A p r h e n t  a peu près exclusive- 
ment e n  Scandinavie et  dans l'Oural, ces métaux sont sans 
aucun doute répartis plus largement s u r  le  globe et  les nou- 
velles études de  microchimie n e  manqueronl pas de  les faire 
connaître ailleurs. Les travaux rdcents de savants chiniisles 
nous ont d'ailleurs fait entrevoir que l'erbine e n  particulier 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



est u n  corps trhs complexe qui renferme d e  nombreux 
métaux, tous nouveaux et qu'il semble en &tre de  meme de  
I'ytiria ; la chimie pourra faire de  grands progres dans celte 
recherche en empruntant ses méthodes A l'analyse microsco- 
pique; les pétrographes n'attendent que les découvertes des 
chimistes pour faire, eux aussi, avancer leur science dans 
celte voie. 

C'est encore dans le méme mémoire que Haushofer indi- 
quait l'emploi de  i'acélate de soudecomme réactilde l'urane, 
rkaction inverse de  celle que Streng avait déjà indiquée 
pour la recherche de la soude. . 

Mais les métaux rares des silicates boréens n e  furent pas 
seuls A attirer l'attention di? Hau$hofer qui,  dans d'autres 
publications (11, montra aussi la façon de  caractériser le 
lithiuiii el l e  magnésium par le phosphate de soude, l'arsenic 
par le chlorhydrate d'ammoniaque 14 le  chlorure d e  magné- 
sium, et  donna un  moyen pralique de  mettre le  chlore en 
évidence par le nitrate d'argent. en évitant les inc,onvénients 
d'un précipité nuageux, qui avail jusqu'alors gené les micro- 
graphes. 

S u r  ces entrefaites, i'analyse microscopique des cristaux 
faillit etre renversé d'un seul coup, et ce coup n'atteignait pas 
seulement une nouvelle mélhode inlroduite e n  chimie, il 
sapait par sa base la pétrographie et la minéralogie toule 
entière : Brügelmann prélendait qu'on n e  pouvait déterminer 
un corps minéral ou organique d'après la forme de  ses 
cristaux. Sans enlrer dans le ditail  de  la discussion qui fut 
alors soulevée, il nous parair necessaire d'en dire au moins 
quelques mots. 

Tout le monde connait la loi de l'isomorphisme, telle que  
l'a dnoncde Mitscherlich ; d'aprés elle, il n'y a que les corps 
possédant une  compositiou chimique analogue qui soient 

(II Uazishofer : Mikroskopisc:he Reaclionen. Sitziingsber. d .  bayr. 

Akad. Malh.-phys. CI .  1884, p. 590 : Zeitschrift i ü r  Kryslallographie, 
1880. IV. p. 42. 
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suscepfibles de cristalliser ensemble (') et  de  s e  remplacer 
en proportion indéfinie dans les cristaux sans allérer leur 
forme. Brügelmann (') énonca une aulre  loi qu'il oppose a 
celle-Ili, e t  qu'il appelle la loi de  la cristallisation combinée. 
D'après el le ,  des corps de  loute espéce, m&me quand ils 
possédent des constitutions atomiques trés différentes, de  
composilions chimiques les plus dissemblables , peuvent 
prendre la m6me forme cristalline, de  telle sorte qu'on peut 
arriver a les faire cristalliser rnsemble dans des rapports 
variables. La loi de l'isomorphisme de  Mitscherlich n e  serail 
qu'un cas très ~ p é c i a l  de la loi génh-ale de la cristallisation 
combinée. Ces cristallisalions mixtes dépendraienl d e  la ten- 
dance h passer de l'état amorphe a l'élat cristallis6 et les 
substances entreraient dans le m6lange e n  proportions d'au- 
tant plus grandes que cette tendance serait plus marquée. 
Quand des combiriaisons chimiques quelconques passent i 
l'état solide en même temps dans un  milieu. qu'elles viennent 
de  l'état liquide par fusion oii par dissolulion, elles doivent, 
d'aprhs Brügelmann, cristalliser l 'une dans l'autre ou, eu 
d'autres termes, des combinaisons de  différente nature n e  
peuvent pas prendre naissance ou  accroîlre leur cristaux e n  
même temps l'une près de l'autre dans u n  meme milieu : les 
substances n e  cristallisent plus séparées pour leur compte 
personnel, elles forment des mélanges isomorphes Brügel- 
niann avait fait de nombreux expériences pour vérifier cette 

(1)  Pourquoi n'y a-L-il pas un mot français Le1 que R concristalliser s 

pour exprimer celie,idée. bien rendue d'ailleurs dans les langues 
synihetiques P L'alieniaud di1 n zusamrnenkrys~allisireri 1). 

(2) G. Brügelmann : Ueber die Krystallisation, Brobachturigen und 
Folgerungen. Chem Centralblalt, 1882. na 39 et Berichle der deutschen 
ehemischen Gesellschafl, XV,IIefl 13, p. 1833 a 1839,1885; Chemisches 
Centralblall, lees, r i o m  30, 31, 32 et Bonn, 1894. 

G Drzigelma?an : Kryslallisalionsversucho, als Beispiele für BerthoI- 
lel's Lehre von der Verivandtschaft. Ber. d. deulscben chem Ges , 
1.  X V ,  p. 1840 et 1841. 
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loi nouvelle. Il mélangeait, par  exemple, des volumes égaux 
de solutions saturees A froid de sulfate d e  cuivre et de chlo- 
rure de coball; ce mélange d'un volume total d e  30 centi- 
métres cubes fut abandonné A l'ivaporation spontan6e ;il s'en 
sépara d'abord de gros cristaux d 'un  rouge vineux, formes 
surtout de  sulfates de  cuivre et de cobalt. mais contenant e n  
m&me temps d e  notables q u a n t i t h  de chlorures de  ces deux 
metaux;  on avait donc bien dans l'espéce un  mélange 
isomorphe de  combinaisons de  constitutions atomiques dis- 
semblables. Brügelmann employa encor e, pour demontrer sa 
loi de  la cristallisation combinée de substances difféi,ant par 
leur constilulion atomique, des mélanges de  sulfate de cuivre 
et d e  bichromate de  potasse, de borax et d e  chlorate de  
potasse, etc. 

Ces résullats ne pouvaient manquer d'exciter l'étonnement 
des chimistes, aussi Marignac entreprit-il (1) d e  nombreuses 
expériences pour soumettre la nouvelle loi A u n  sévbre exa- 
men ; il reconnut l 'ex~ci i tude des observations de Brügel- 
mann, mais sans partager pouriant son avis s u r  l'interpré- 
tation des phénoménes. II arrive i la conclusion, bien 
naturelle d'ailleurs e t  qui devait venir immedialement A la 
pensde de  tous, qu'il n e  s'agit l h  que de  phénoméne méca- 
niques. tels que l'inclusion d'eau mére dans les cristaux 
pendant leur formation. Ceite explication eht trés vraisem- 
blable et  juqu7A prtiseni on peut encore admellre qu'il n'y a 
rien dans les expériences de Brügelmann qui puisse battre 
en bréche la loi fondamentale de  l'isomorphi>me telle que  
l'a établie Mitscherlich : elle reste intacte e t  inattaquable de 
tous les côtds. 

D'ailleurs H.  Kopp (') voulut aussi v6riEer par  lui-meme 

(1) C. ,Warianac : Sur une pretendue associalion par cristallisation 
de corps n 'off ra i t  aucune analogie de  consliluiion alornique. Arch. 
des sc physiques et iiatiirelles d e  Geneve, 3' période. 1. XI, p .  399 
408 1884 et Bull .  WC. chirniqiie dc Paris. vol. 41. p 541. 5 J u i n  18b4. 

(2) H Kopp : Ueber Krysiailisalion u n d  namentlich über Gemengte. 
Berichle der deulscbeii cheinischen Gesellsch., Bd. XVIL, p. 1105 à 1121, 
1884. 
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les résultats de  Brügelmann, parce qu'ils lui  semblaient en 
contradiclion avec tout ce qu'il avait lui-m&me obtenu aupa- 
ravant sur  le meme sujet. Après avoir tout d'abord fait 
remarquer que les idées émis~ls  par  Brügelmann n c  soiit pas 
neuves, mais reproduisent l a  loi d e  l'ibomorphisme hétéro- 
mère de  Hermann, H. Kopp rend compte des nombreuses 
expériences qu'il a instituées 3 ce propos. II moritre que dans 
une solution contenant deux sels qui n e  s'altaquent ni se 
détruisent pas l'un l 'autre ,  mais ne  possédent aucune 
analogie de  structure atomique, il peut se  former en mSme 
temps dans ce même milieu des cristaux des  deux sels l'un à 
côté de l'autre. Pour  rendre ces résultats plus frappants, il 
emploie des substances de  colorations diffcrentes, telles que  
le sulfate de  cuivre, qui est bleu, el l'acétate de  cuivre, qu i  
est v e r t ;  de  cetle manikre la couleur des cristaux formés 
monlre déjà elle seule la cristallisation simullanée des 
substances des deux espéces el dénieut la possitiilit8 d'une 
associalion par cristallisalion. II arrive aux  mémes conclusions 
e n  eniployant des substances A simple et  a double réfraction 
dissoules dans le niCrne liquide : le  microscope polarisant 
montre tr8s nettemeritqii'à c6té des cristaux monoréfririgents, 
il s 'en est formé d e  biréfringents. Enfin, comme Marignac, 
Kopp montre et  pense que  les exemples de concristallisalion 
apparente de  substances alomiquei~ient dissemblables doivent 
&Ire rapportés h l'inclusion mécanique d e  l'une des substan- 
ces dans l'autre ou a l'inclusiou d'eau mère. 

Brügelmann a relevé les objections de  Marignac e t  de Kopp 
1 la fin de  son dernier mémoire, dans lequel il traite des  
mdlanges par fusion, e l  croitles avoir complètement réfutées. 
Dans ce mémoire, il expose %es expérierices dans lesquelles 
il a mélangé à l'état de  fusion des substances d e  conslilulion 
atomique difléreule, qu'il a laissé s e  prendre en masse par 
refroidissement el cristalliser ainsi plus ou moins largemenl. 
Il insiste sur  I'homogéndité parfaite des produits ainei obte- 
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nus, homogénéité qu'il a constatée & l'aide du  microscope. 
La loi serait donc aussi vérifiée pour les associations par  
cristallisation A haute temphrature, par fusion simultanée (1). 

Nous contjnuerons donc à considérer la forme cristalline 
comme u n  des meilleurs caractbres qui puissent nous servir 
pour distinguer et  les minéraux qui forment les roches &tu- 
diées par lc  pétrographe e t  les substaiices artificielles pro- 
duites dans les laboratoires par les chimistes. Il est donc 
parfaitement légitime d e  caractériser une réaction microchi- 
miqiie par la forme des cristaux produits. 

Ce fut alors questrengréunit  les diverses réaclionsindiquées 
déjà par lui et par ses prédécesseurs et chercha A indiquer 
une marche gendrale h suivre dans les ohservatinns micro- 
chimiques, en mettant surtout en avant les meilleurs procé- 
dés Dans I'inirocluction de  ce travail tout récent ( i ) ,  l'auteur 
expose ce q u e d o i t  étre la microchimie et montre que les 
réactifs qu'il e m p l o i ~  répondent tous le mieux possible aux 
conditions exigées par  le  raisonnemenl théorique s u r  les 
qualilés d'une bonne réaction. Une rcaction doil &lre avant 
tout caractdristique, c'est-A-dire qu'elle n e  doit étre bonne 
que pour une seule substance. Elle Joit de plus elre  siirement 
et  facilement reconnaissabb ; comme, dans la plupart des cas, 
ce sont des cristaux qui s'y forment, on doit chercher à e n  
produire surtout de  trEs simples et lrhs nets : ce seront les 
formes é l h e n t a i r e s  du  systéme cubique, cube, octaèdre, 
dodécaédre rhomboïdal, des formes rhombo8driques ou 
encore celles du  systémc monoclinique t h  facilement carac- 
térisées par leur direction d'exLinctw~~. Ces cristaux doivent 
en outre  atteindre des dimensions i.elativement assez coiisi- 
ddrables, car on sait la difficulté qu'il y a à définir les 
cristaux très petits ; les faces ne  se reconnaissent bien qu'A 

(1) Voir aussi : O.  Lehmann : Çhrni. Ceii ralblatt. 1883. p. 703. 
(2) Augusl Slreng : Ueber einlge niiiiroakopisch-chernische Heac- 

tionen. News Jahrbucli  für Mirieralogie, Geologie und Palaeontologie, 
1885, 1, p. 2 1  A 12 et 1886' 1, p.46 a 61. 
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de faibles grossissements et d'ailleurs, comme on opbre gEné- 
ralement en lurnibre réfléchie. plus les objectifs grossiront, 
moins on aura de lumiére 11 est donc prefërable d'employer 
un  otljeclif faible et si  l'on est dans la n6cessité rl'aiigmenter 
le  grossissement, il vaut mieux changer l'oculaire. 

Tout en dtant caractéristique, sûre, simple, facile et rapide, 
une  réaction analytique doit encore Elre sensible, c'est4 .dire 
déceler les plus petites quanlités possibles de  i'dl6rnent 
recherché. Cette condition est remplie, dira-t-on, par les 
prorédés ordinaires de  l'analyse chimique, mais on n e  peut 
pas les employer tous c n  microchimie. car ils donncnt g h é -  
ralement des précipités amorphes o u  de  trop petits cristaux, 
non utilisables en pareil cas. Il faut donc choisir des combi- 
naisoris difficilemmt solubles seulement e t  non insolubles, 
dnnt on doit aider la formation e n  chauffant e t  e n  leur don- 
nant  ainsi le  temps de cri.talliser. La réac ibn  sera d'autaiit 
plus nette et  plus sensible que, comme l'avait dCja fa i t  
remarquer précédemment Behrens, il y aura moins de  la 
s u b s t ~ n c e  A rechercher dans les cristaux nouvellement for- 
més. C'est ainsi que l'acétate d'urane est u n  excellent réactif 
des sels de soude, parce qu'il n'y a que 4 9  parties de sodium 
dans l'acétale uranosodique formé s u r  100 parties en poids 
de pricipité. 

Streng donne une  méthode générale de  travail qui doit 
guider le chercheur dans le  long et miriutieux examen qu'il 
entreprend, considérant d'abord la prkparalion des subs- 
tances A analyser, leur altaque pour les amener h dissolu- 
tion, 13 manière de filtrer les prél.ipités, puis exposant les 
diverses méthodes de recherche des corps simples et les 
applications particulii.res qu'on e n  peut faire aux minéraux. 

Le laboraloirc du microchimiste peut tenir dans quclqucs 
métres carrés de terrain : ce qui prend le  plus de place, c'est 
la collection d e  réactifs. Point n'est be?.oin de  capsules, creu- 
sets, alambics, cornues et ballons, 011 peu s'en faut ; toute la 
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verrerie consiste e n  slides et e n  verres de montre, remplacés 
B l'occasion par des feuilles ou lames de platine. Comme on 
n'agit que sur  des gouttes d e  liquide, on  a besoin d'inslru- 
ments spiciaux pour effectuer leur transvasement : ce sont les 
pipettes, qu'on fabrique soi même On choisi1 des tubes de  
verre de 4 millim6tres de diamktre intérieur, qu'on etire d'un 
cbté en pointe effilée; on  les coupe A la longueur de 10 à 12 
ceiitirnélres Du cd16 non effilé on ajuste un morceau de  tube 
en caoutchouc d'environ 6 centimétres de  long, don1 on ferme 
l'autre bout par u n  morceau de baguette de  verra : un gobe- 
let rempli d'eau dislillee renferme toujours s u r  la table d u  
laboratoire plusieiirs de ces pipettes toutes prkpardes. Les 
agitateurs sont remplacés par  de  petites baguettes de  verre 
dtirées en pointe, dont quelques-unes portent à leur extré- 
mite etirée u n  court fil de  platine soudé avec elle ; ces fils de  
platine son1 ou  droits e t  pointus, ou  recourbes en crochet. 
Tout cela sert à porter I$ et  18 les  goutlelettes liquides, A 
mélanger des goutles séparées. 

Pour  chauffer les liquides deposes sur  les slides ou dans les 
verres de  montre, on se sert d'un bain-marie : c'est une  
capsule de  porcelaine d e  13 centimktres d e  diamélre s u r  
4 centimètres et  demi de  haut,  remplie d'eau et recouverte 
d'une plaque de verre qui e n  dipasse i peine les bords. L'eau 
qu'elle contient venanl B bouillir, la plaque d e  verre atteint 
une  température de 1000, qu'elle communique aux slides 
places s u r  elle Veut-on opérer A des températures plus 
basses, il suffit de  deposer le  slide non plus directement sur  le  
verre. mais sur  une petite boîle de  cartori interposé. Dans ces 
conditions, il ne faut pas une minute pour évaporer une goulle 
d'acide a 1000, il faut de 15 A 20 minutes pour l'évaporer à 
douce température, c'est-&dire sur  la bolle du carton. 

S'agit-il de  filtrer une goutte, on découpe dans une  feuille 
de bon papier A filtre u n  ruban large de deux et  long de 
vingt-cinq millimètres, qu'on mouille avec de  l'eau distillée. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le porte-objet sur  lequel est la goutte 2 filtrer se  place sur  
un petit pied en carton, formte par une boite renversée le  
foud en l'air et coupée de l'autre bout d e  maniére que l'un 
des c6tés ait 10 millimètres environ et  I'autre ILL Le fond de  
la boile est donc une  surlace inclinée d'A peu prks 30 sur  la 
table, ce q u i  permet 3 la goulte de couler d u  calé le plus bas. 
Le ruban-filtre est appliqué sur  le  slide, l'un de  ses bouts 
plongeantdans la go!tle, l'autre pendant e n  dehors du sys- 
* P ~ P ;  on a PU soin de  tailler en pointe cet autre bout, qui va 
toucher u n  autre slide; la liqueur filtre de  l'un sur  I'autre, e t  
le précipité reste sur  celui du dessus. Cette filtration dure  
une h deux minutes. Pour  laver le précipité. on peut allon- 
ger le ruban, lui donner par  exemple une  longueur de  5 ;1 
6 centimétres et une largeur d'un demi-centimktre; au lieu 
du  poi.te-obiel inférieur, on met d u  papier buvard qui 
pompe les gouttes d'eau que l'on dépose soigneusement sur  
le précipité reslé en haut Les trop grosscs gouttes entrajne- 
raient avec e1l.s une partie de la substarice ;1 laver. 

Les applicaiiuns qu'on peut faire de  la microchimie à 
l'étude de la pétrographie sont nombreuses ; Streng en cite 
quelques-unes. L'apatile s e  caraciérisr facilernenl par la 
combinaison des rEactions du  phosphore e t  de  la chaux ; la 
leucite par  la réaction de  la potasse, la néphdine ,  la hum- 
boldlilite, les plagioclases, par celle de la soude, les plagio- 
clases, augites, hornblendrs, I'apatite, la humboldlilile, etc., 
par  celles de la chaux. la withérile et la strontianile par  
celles du baryum et  du  sironlium, l'ulivinn, i'eilstatite. 1,: 
diallage, 13 dolomie, par celles du magnésium, 11,s feld- 
spaths. la leucite. par celles de l'aluminium, etc , elc. 

L'importance de  la microchimie minérale es1 lelle qu'on se 
sentait presse partout d'en résumer les méthodes dans 
quclques pages qui puissent traîner constamment sur  la 
table d'un laboratuire : la  n6cessii6 d'une pareille publica- 
tion s'imposait e t  pendant que j'achevais de  rédiger ces lignes 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



h Lille, M. le  professeur Haushofer, de Munich, faisait paraftre 
un  livre (i) qui comblait mes vœux,  tout en rendant mon tra- 
vail inutile; bien plus, cn Belgique, M M .  Kiérnent e t  Renard 
publiaient aussi un  autre mariuel (3) qui m'a forcé Q changer 
la forme de mon travail trop semblable au  leur. Je  renvoie 
naturellement A ces excellents ouvrages pour lout ce q u i  est 
du çûlé pratique des manipulations; l'ouvrage des savants 
belges, e n  particulier, est indispensable dans un  laboratoire 
de  mindralogic e t  de  pélrographie (y). 

Pour terminer, nous rUsumeroris ici en une  liste les divers 
réactifs emplog6s en microchimie minerale, en nous bornant 
A une simple h u m é r a t i o n ,  car la nature meme de  notre 
travail nous inierdil d'entrer dans le d6tail des manipulalions. 

( 1 )  iIausho[er : Mikrosltopisclie Heaclionen. Eine Anleilurip zur 
Erkeririurig verlchiedener Elerneule tinter de111 Rlikroskop, als Sup- 
plernenl zu deri hleihodeii der qualitaliven AriaIl-se, 1885. 

(2) C .  Kle'menl el A .  Renard: R6dclioiij cliimiques hcrislaux et leur 
applicalion en analyse qualitative. Bruxelles, 1886. 

(3)  Voir encore : 
Th. II. Behrens : Sur l'arialyse microchiinique des minéraux. Anna- 

les de 1'Ecole pulyleciinique de Delft. 40. l ,  p. 176-212. 
K .  IIaushorer : ~lilïroskopische Reactionen. Sitzungsb. Münch.Akad. 

O nec. 1884, p. m. 
Id.  Ueilràge z u r  miliroskopisch-chemischen Analyse, ibid. 

2 Mai 1885, p.  206. 
Le savarit chimiste d e  Municli y donne des résclions du baryum, d u  

~ l u c i n i u m ,  d u  chlore, du chrome, d u  liihiurii, d u  magriesiurn, du  
rnolybdiine, d u  tiiane, d u  vanadium, du tungstène e t  ajoiite quelques 
observations sur  la forme crialalline de certains ox:ilaLes (oxalate d e  
baryum. de  plonib, d e  calcium, de c6riiirn, de fer, de cadmium, d e  
nickel e l  de cobalt, de cuivre. d e  msnganése, d'argent, de srrontium, 
de zinc);  son second travail se terniime par la description d 'un  pelil 
appareil de filtration, consistarit eri deux petits tubes de verre placés 
bout à boul el separés l'un de l'autre par u n  pelit disque d e  papier 
fillrer, le tube supérieur jouant ainsi le rôle d'enlonnoir. 

16 
Anmales de la Socidll giologique du  Nord, t .  xrri. 
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- 242 - 
Potassium. - Chlorure de  plaiine (Behrens (,') ) .  

Acide hydrofluosilicique (Borickg). . 

Acide tartrique, perchlorate d'ammonium, acide pi,;ri- 
que ou picrate de  soude (IIaushofer). 

Sodium. - AcCtate d'urane (Slreng). 
Ac6tate d'uranyle et de  magnésium (Slreng (') ). 
Acide hydrofluosilicique (Boriçky). 
Sulfate cireux (Behrens). 
Birndtaantimoniate de  potasse de  Frémy (Haushofer). 

Lithium. - Phosphate de sodium (Haushofcr). 
Carbonate de potassium (Behrens). 
Acide hydrofluosiliciq!ie (Boricky). 

Césium. - Chlorure stanniquc (Haushofer). 
Am~nonizrm. - Phosphate de soude et  sulfate de  magnésie 

(Behrens). 
Calcium. - Acide sulfurique (Behrens). 

Acide oxalique concentré (Slreng). 
Carbonate d'ammoniaque Clendil (Haushofer). 
Acide fluorhydrique (Boricky). 

Bnryurn. - Ferrocyanure de potassium, tarlrate de potas- 
sium, stibiotartrate d e  potassium, acide oxalique 
concentre (Streng). 

Acidesulfuriquc, chromate neutre de  potassium(Haus1i.). 
Acide hydrofluosilicique (Boricky). 
Carbonate d'ammoniaque (Haushofer). 

Stronliunt. - Acidc oxaliquc, stihinlarlrate d e  potassium, 
ferrocyanure de potassium, acide sulfurique (St1,eng). 

Acide sdfurique, carbonate d'ammoniaque (Haushofer). 
Acide hydrofluosilicique (Boricky). 

Glucinium. - Chlorure de platine, acide sulfuriqne (Haush.). 
- - - - 

(1) Le lloni mis entre parenllièses est celui d u  savant q u i  a le pre- 
mier propose I'applicalion &u réaclif à la recherche microchimique. 

(2) nerichte der oberhessisch. Ges. für Nalur- und Heilkunde, 
1. XXIV, 1886. 
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Jhgndsiuna. - Phosphate de sodium (Behrens). 
Pyroarilinioniate acide de  potasse (Haushofer). 
Acide hydrofluosilicique (Borickg). 

Ziiic. - Acide oxalique ou  oxalate d';immoniaqiie, chlo- 
rate de potasse (IIaushofer). 

Cudmiwnz. - Ammoniaque, oxalale d'ammoniaque ou  acide 
oxalique, chromate de potasse, zinc, hydrogkne sulfuré 
(Haushofer). 

Plomb. - Acide clilorhydrique (Behrens). 
Iodure de potassium, acide siilfurique, bichromate de 

potasse, acide oxalique (IIausliofer). 
Thallium. - Acide chlorhydrique , iodure de polassium 

(Behrens). Chromate de potasse. acide oxalique(Haush.). 
~ u i ~ r e . - A c i d c  oxalique,fèrrocyânurc dc potassium (Haush ). 
Argent. - Acide chlorhydrique, acide oxalique, acide a&- 

nique ou arséniate alcalin, arsénite alcalin, phosphnte 
de  sodium, chromale de potasse, carbonate alcalin 
(Haushofer). 

,Vlercur~. - Iodure de  potasi i im,  acide sulfurique ou sulfate 
alcalin, acide oxalique, acide chlorhydrique ou  chlorure 
alcalin (IIaushofer). 

Yttrium. - Acide oxalique (Ilaushofer). 
Erbium. - Acide oxalique (Haushofer). 
Cériztnz. - Acide oxalique, formiate d'ammoniaque (IIaush.). 
Ali~rniniwm. - Chlorure oii bisulfate de caeçiiim (Behrens). 
Mnnganèse. - Acide oxalique (Haushofer). 

Acide hydrofluosilicique (Boricky). 
Fer. - Acide oxalique (Haushofer). 
Cobalt. - Nitrile de potassium et acide acetique (Streng). 

Acide oxalique (Haushofer). 
Nickel. - Acide oxalique -(Haushofer). 
Chrome. - Niirate d'argent, de plomb, de baryum, de  zinc, 

d e  cadmiiim (IIaushoferJ. 
Molybdène. - Phosphate d'ammoniaque ou  de potasse 

(Haushofer). 
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Tzcngstine. - Nitrate de baryte ou de calciiim (IInushofer). 
Uranium. - Carbonate de  soude et  acide acélique, acide 

oxalique (Haushofer). 
Titane. - Fluorure de  potassium ou  de  sodium (Haushofer). 
Zirconium. - Carbonate de sodium (Nictiel-Lév y el Bour- 

geois ('1. 
Etazn. - Chlorure de  cæsium, acide oxalique ou oxalate 

d'ammoniaque, arséniate d e  potassium (Haushofer). 
Thoriunz. - Acide ovalique ou oxalalc d'ammoniaque, acide 

sulfurique, sulfate de potassium ou  de sodium (Haush.). 
Vanadium. - Chlorhydrate d'ammoniaque, acide azotique, 

sulfate tlialleux, nitrate d'argent (Haushofer). 
Antimonze. - Tartrate de  baryum (Slrenç). 
Bismulh -Eau, acide arsénique ou  arséniate alcalin (Haush.) 
Aiobium et  TaYilale. - Soude. 
Or. - Biclilorure d'étaiu, chlorure de sodium (Hausliofer). 
Platille et Iridiunz. - Chloriire de  p ~ t a s s i u m  (Haushofer). 

Palladium. - Iodure de  potassium (Haushofer). 
Silicium. - Acide fluorhydrique e t  chlorure de sodium, de 

potassium ou de calcium (Behrens). 
Bore. - Acide fluorhydrique et chlorure de  potassium 

(Behrens). 
Phosphore. - Chlorhydrate d'ammoniaque e t  chlorure de 

magnésium (Behrens). 
Molybdate d'ammoniaque (Streng). 

Arsenic - blfmes rhc l ions  que pour le phosphore. 
Atole (des azotatcs). -Acide sulfurique concentre et  baryte 

l i jdrat te .  
Soufre (des sulfates). - Chlorure de  calcium ou de stron- 

tium (Haushofer). 
S&?nium. - Acide sulfureux (Streng) . 

(1) Bull .  C. in. de Fr., t.  V. no 5, p. 136, 1882. 
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Tellure. - Pas de réaction par  voie humide. 
Fluor. - Acide sulfurique el chlorure de sodium (Behrens). 
Chlore. - Azorale (le plomb; sulfate thalleux, nitmte d'ar- 

gent (Belirens). 
Iode.  -Amidon, sulfate thalleux, azotate de plomb. 

M. Ch. Jancel  fait la communication suivante : 

Ligno de Gretz à Esternay. 

Rdsurnd d'une dtude gdologiqite, par M .  Ch. Jannel. 

Succession des zones rencontrkes. 

Diluvien. 1 P Limon des plateaux. 
Mioche. 1 Tongrien. 1 m,. Sables et grEs de Fontainebleau. 

,/ -551 
b leu l i e res  d e  la Brie. 

, a Marnes de la Brie 9 Lymnea cornea. 

EocZne. 1 Parisien. 

eh Glaises verles à Cyrena concexa. 

1 
c Marnes supérieures A Lymnea slrv- 

gosu. 
e3 6 Traverlin de Champigny. 

a hlarnes inCerieures à Pfroladonbya 
Ludenszs. 

e2 Traverlin de St-Ouen L. longiscata. 
ex Sables de Beaucharrip (horizon d'Au- 

vers). 

CARACTÈRES DES ZO'IES. 

P. Limons. 

De Tournan a Mortcerf, les fouilles pratiquées le long de la 
voie ont mis à d h u v e r t  un limon siliceux jaune parcouru de  
veines grises, d'une épaisseur supérieure à 3m. Ce limon 
rappelle entièrement celui des points culminants de la ligne 
de Mézy-Romilly. Il repose tantôt sur les sables de Fontai- 
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nebleau, tant& s u r  les sables es. Dans ce dernier cas, il 
devient humide en profondeur et peut servir d'indice de la 
proximité des meuliéres. 

m , ~ .  Sables el  grds  de Fontainebleau. 

Quelques poches isol4es d e  cette zone apparaissent de  
Tournan à Mortcerf. Ce sont des sables quartzeux meubles, 
fins, blancs, jaunes, roiiges avec masses isolées, arrondies, 
souvent tabulaires, d'un grEs sablcux blanc peu cohtrent.  

e5b .  Meul ières  de  la Brie. 

Cette assise est constilu6e par  des sables fins o u  gros- 
siers, siliceux, argileux, jaunes, rouges, vert pale, parsemes 
de  grains de silex et  mélangis d'argile verte lorsqu'ils sont 
en contact des glaises. Des blocaux généralement de faible 
dimension d'une meiilibre blanche et jaune, cariée ou  com- 
pack,  quelquefois bréchiforme, euip$t6s o u  non d'argile 
grise, sont disséminés dans les sables. Il se  trouve, mais 
rarement, des blocs volumineux d'une meulibre compacte, 
h o m o g h e ,  finement poreuse, utilisable pour meules d e  
moulin. 

Cette assise s'étend sans discontinuité de Tournan A 
Mortcerf. Elle donne lieu prés la ferme Les Gdrans A quelques 
exploitations que l'eau arrete en profondeiir. L'épaisseur 
moyenne est de  3m. 

De 1Iorlcerf à Coulommiers, quelques lambeaux appa- 
raissent e n  crele des tranchées; ils ne  sont pour la plupart 
que des remaniements de  l'assise. 

Vers La Ferté-Gaucher, l'assise parait h peu prés circoiis- 
crite a des sables grossiers. 

esa. Marnes de la Brie d Lymnea cornea. 

L'assise c5a débute, tranchde de  la station de  Tournan, 
par un banc calcaire jaune, trks dur, h veines fistuleuses 
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fines conlenant des bithynies et  Lymnea cornea? Au-dessous 
viennenl des niarnes granuleuses blanches et jau:iâtres et 
des calcaires tendres, rognoneux, tufacds, fistuleux, avec 
memes fossiles. 

Plus loin, les tranchées ne  montrent que des marnes 
blanches avec rognons calcaires épars et mélange d'argile 
verte. 

Son épaisseur est de  2 2 m  i Tournan, de  lm50  A RIortcerf e t  
de Om50 B Gudrard. 

e'. Glaises vertes à Cyrena convexa. 

Les glaises n'apparaissent que par  lambeaux dans les tran- 
chhes, sur  Rlortcerf, Dammartin, GuErard et Pommeuse. 
Leur plus beau développement est donné par  la tranchée de 
la station de Guérard. En voici la coupe : 

Imoo Glaise compacte vert fonce. 
O 15 Petit banc d e  calcaire ver1 pale. 
2 00 Glaise cornpacle vert foncé. 
0 50 Glaise verle, feuilletée, B enduits rougeatres, f o s s i l i f h  : 

IJsanlmobiu plana, Cypris , i\isiia strygosa, Ceri- 
lhium plicalum. 

1 00 Glaise verre feuillct&, sans fossiles. 
O 10 Petit banc de calcaire assez dur, jaune,  fissile en pla- 

quelles, avec Cyrena convexa e l  minuscules planorbes 
e t  bithynies. 

O 30 Couche calcaire oolitique jaune, meuble,  avec concrb- 
lions luisantes couches concenlriques. 

O 10 Petit b inc de ca!caire jaune assez dur. 
O 30 Couche calcaire oolilique jaune, meuble. 
O 20 Banc d e  calcaire verdi t re  assez dur. 

r O 20 Argile vert pale. 

Ensemble, évaluation G m -  
Une petite couche d'argile violetle ménilites limite cette 

zone A la base. 
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A Tournan, la Marsange coule sur les glaises vertes fossi- 
liféres, ainsi qu'il résulte d'un trou de sondage. 

La grande tranchée qui préckde la station de Mortcerf les 
monlre également fossili[hres el le pelit banc no 2 passe late- 
ralement à des concrétions Luberculeuses craquelées hlanches 
et vorles stronlianienncs à cloisons tapissbcs de cristaux. 

Au-dela de Guérard quelques lambeaux apparents par 
glissements se ccnfondent avec les argiles infërieures de e3c. 

Pr& l a  station de La Ferté-Gaucher, les glaises, d'une 
épaisseur inférieure à 2 m ,  se chargent de parties blanches et 
passent A la marne. Une couche d'argile violette b ménilite 
les sépare de e3" el sert a les reconnaîlre. 

e3" M a m e s  s u p é r i e u r e s  awc Lymnea s t r y g o s a .  

A Darnmarlin, la tranchie de la Touffe montre sous lea 
glaises : 

Om10 Argile noir-violet. 
O 40 Marne blanc-saleel silex menililes vitreux. 
2 O0 Pelits bancs rognoneux de calcaire blanc veines fistu- 

leuses jaunes a!,ec bilhynies, plus ou moins grenus e t  
durs  dans le haut, tendres e t  trés divisés par le bas. 

O 30 Marne verle. 
2 50 Ensemble de lits de marne blanchc granuleuse et de lits 

Ires divises de calcaire Lendre, marneux, blanc, à 
veines fistulcuscs jaunes. 

4 00 Bandes d'argiles de nuauces vertes el  bleuâtres. 
2 00 Marne argileuse jaunâtre e t  lits de calcaire marneux 

tendre. 

Ensemble, évaluation 1 lm. 

Ces marnes supbrieures apparaissent en premier lieu A 
l'extrémité de la grande tranchée de Mor tcerf et se  retrouvent 
sur Dammartiii, Guérard, Lacelle et Pommeuse, ou elles 
disparaisseni dans le haut de la traricliéc de la Garenne. 

A Guhrard, les silex vitreux du haut, d'un joli aspect, ont 
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la fragilité du verrc et  sont e n  partie encastrés dans u n  banc 
calcaire trés dur .  Les bandes argileuses no 6 d'un bleu 
sombre sont surmonlées par un petit banc calcaire poreux 
a bithynies qui, par places, passe a une oolite friable. 

A Pommeuse, les silex mbnilites sont noirs ou  grisâtres, 
résistants, incrustes de fossiles : Lymnea strygoso. bythinies, 
planorbes, graines de chara; des rognons d e  calcaire gri- 
s i t re  poreux, tufacé, contiennent les mêmes fossiles. 

A BIouroux, par destruction du  travertin e 3 b  les marnes 
supérieures repusent en partie, par affaiss~ment, s u r  les 
marnes inférieures. 

A La Ferté-Gaucher, l'assise apparait en dernier lieu dans 
la déviation d'un chemin ; son épaisseur n'est guEre que d e  
5". Les calcaires d u  haut  sont gras, blanc-verdâtre, rogno- 
neux et contiennent de petites planorbes. 

e3b. Travertin de Chmnpigny . 

Dans le  haut  sur  quelques métres : petits bancs fractures 
da calcaire non silicifère, uniformément blanc-grisâtre, 
d'aspect gras, doux a u  toucher, par alteration mat et 
crayeux, fossilifkre : Igrnnées, bithynies. 

Au-dessous, massifs épais, rognoneux, sans stratification 
apparente de  calcaires d'aspecl gras, blanc-grisâtre, souvent 
gris par le bas, a taches jaunes, lilas, tons de  chair, a infil- 
trations spathiqiies, surchargés de grains et nodulcs blancs 
lrés tendres ou  pulvérulents qui  donnent à la roche une  
structure marbrée globulaire. Ces calcaires sont e n  outre 
injeclés de  silice blonde ou  opale répartie par masses spo- 
radiques dans la hauteur et formant A la base une couche 
presque constante. ( es silex fistuleux qu'acrompague une 
argile rouge caiactéristiqiie sont dans bien des tranchées les 
seuls  témoins de l'assise détruite. Enfin ces calcaires sont 
affectés de  nombreuses cavités, propriét5 mise à profit par 
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la ferme d u  châleau d'brmainvilliers pour absorber les eaux 
d'dgoût. Les parties non siliciféres se  délitent facilement, 
deviennent par  altération mates el crayeuses et  se  riduisent 
e n  une marne sans consistance. 

La puissance de ces calcaires est d'environ 2 4 m .  
A Morlcerf, les calcaires son1 peu silicifères et  sont active- 

ment exploilés pour chaux grasse. 
Ils forment la partie basse des deux tranchées de Dam- 

martin. 
On y a ouvert un  emprunt  a u  pied d u  remblai suivant : 

les bancs supérieurs contiennent les bilhynies, les bancs 
inférieurs sont silicifères. 

A Lacelle, ils forment une petite pointe près  du P.  N., sur 
le chemin de Monbardon aux Brosses. 

Les deux tranchées de  Pommeuse sont ouvertes dans les 
mêmes calcaires. 

Ils forment la parlie haute de la trançhée de  la station de 
Moureux. 

Dans la tranchée suivante ils n e  sont reprksentés que par 
des blocs calcédonieux noyés dans un  remaniement des 
marnes supérieures e" et  des  marnes infkrieures e3a très 
mouvementées. 

De Coulommiers 3. St-Remy, l e  profil oscille constamrnenl 
enlre  les zones e9ffaissée et e' dénudée. Le travertin e 3 b  n'y 
est  souvent représenté que  par une  assise de  silex fistuleux 
plus ou moins calcarifSres accompagnés d'argile brune.  

Sur  Jouy, La Ferte-Gaucher e t  St-Marlin, les tranchées 
sont ouvertes d m s  les calcaires e 3 b  et la tranchke qui suit la 
gare de La Ferté est fossilifére dans toute sa liauteur. 

Ils sont exploités entre BIontvinot e t  la Pierre-aux-Fées et 
sur  presque toutes les hauteurs jusqu'h Esternay. 

Sous l'assise des calcaires marbres siliciféres e 3 b  certaines 
tranchées sur  St-Remy monlrent une couche de  2" environ 
d e  marne blanche granuleuse o i ~  sont disséminés des rognons 
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plus ou moins gros de calcaire gras uniformément blanc- 
grisaire, et des rognons isol6s de silex blonds ou noirs. Cette 
couche parait remplacer les calcaires A bithynies et silex de  
la base de e3b de Pargny (ligne de Mézy-Romilly.) . 

e3a. Mar~zes infirieures à Pholudomya Ludensis. 

La partie basse de  la tranchée de la stalionde Mouroux et 
les trois tranchées suivantes jusqu'a la gare de Coulommiers 
sont ouvertes dans cet horizon. Voici la suite des couches : 

lm30 Argile gris-viole1 el rognons cloisonnks de calcaire grenu 
à nids de marne hlanche. 

! 00 Marne blanche et gros rognons de silex m h i l i l e s  blancs. 
50 Marne blanche e t  rognoiis plus ou moins cloisonnés d e  

calcaire granuleiix blanc, à grains e t  fragments sub.  
cristallins el à nids d e  marne hlanche. 

. 00 Marne blanche e t  gros rognons de silex menilites blancs. 
30 Argile feuilletée verl-grishtre. 
50 Maroe très blanche se fragnientant en conchoïdes. 

1 20 Argile feuilletée vert-grisâlre. 
I 00 Ensemble de couches de marne blanche e t  de bancs d e  

calcaire tendre. blanc i taches jaunes, fossiliféres par 
le bas : Pholadomya Ludensis, Psammobia ptana, 
Crussatella roslralis, Cardita cor-avium, Cerilhium 
tricarinalum. Natices, elc Je dois h M. Munier-Chal- 
mas la dele~xninariori de ces fossiles, ainsi que les nonis 
des autres fossiles cites dans cette noie. 

O 50 Veines zonaires d c  marne blanche, grise, verdàtre. 
1 O0 Marne blanche ou jaune pale cl  rognons de calcaire blanc- 

grisatre. 
1 00 Marne ssbleiise brillante, pulv6rulente. blanche, jaune, 

ocreuse, el lits de rognons corrodes de calcaire grenu 
saccharoïde, blanc, jaune ou marbré, sillonné ou non 
de groupes de crisiaux luminaires. 

1 00 Maroe compacte blanche et jaune-pâle et calcaires 
tendres, crayeux, blancs. 

Ensemble, Bvaluation i 2 m ,  
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Une couche d'argile violelte limite cet  horizon A la base. 
On retrouve des lambeaux de  cet horizon s u r  Chailly, 

St-Siméon, St-Remy, puis A Lescherolles en couronnement 
de 13 tranchée qui  précbde la halte de Troitignan. Les cal- 
caires grenus y deviennent fibreux. La texture fibreuse est 
surtout dhe loppée  à Rleilleray, ou  les calcaires sont en 
rog ions  volumiiieux translucides. A l'origine de  la stalion, la 
tranchée montre : 

1 50 Marnes blanches el verdalres. 
O 80 Rognons voliiinineux de  chaux carbonatée fibreuse, 

Lranslucide, e l  marne verdatre. 
O 80 Calcaire cluisonrie, grenu,  cristallin, àve inese t  geodcs de 

calcite et nids de marne blanche pulvérulente. 
O 20 Argile violette. 

es i O BO Banc de calcaire dur, compacte, gris-violet, à cassure 
esquilleuse, empatant des silex noirs, et marne vert- 
jaunalre. 

En certains points de  la ligne de Mézy-Romilly les marnes 
qui accompagnent les calcaires fibreux au-dessus de  St-Ouen 
sont enlevdes, ces calcaires seuls représentent l'horizon e3n. 

e'. Travertin de Si-Ouen, d Lymnea longiscata. 

Le travertin de St-Ouen apparaît en premier lieu a la base 
de  la iranchée qui précède la gare de  Coulommiers et forme 
sans interruption l'assiette de la ligne jusqu'h St-Remy où  il 
disparait sous les calcaires e" 11 reparaît à Lescherolks, 
tranchée précédant ld halte de  Trotlignon, constitue la partie 
haute  des rochers du  bois de 13 Pierre-aux-Fées, s'abaisse A 
la plate-foime dans la tranchée dr Cormeaux. englobe dans 
la tranchée d u  Alont Aride un piton de calcaires e', puis s e  
poursuit el for~rie sans discontinuité l e  sol d e  la ligne jusqu ' i  
Eslernay. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A Coulommiers, sous les marnes e3a, on reconna'lt les 
couches suivantes : 

O 30 Argile violette feuilletée empatant des silex meniiiles. 
1 50 Erisernble de bancs de niarnes grisâtres et  violetles e t  d e  

calcaires durs, blanegris%tre ou gris, h fossiles la- 
custres : Lymnea longiscata, graines de  chara, em- 
preintes vI?pI?tales. 

O 10 Veine dwgile violetle feuillelée. 
O 60 Mariic grise elcalcaire blanc-grisAire en partie rognoneux 

et veine diseonlinue dcmarne verte. - 

Jusqu'h Si-Remy, ce traverlin a subi des dénudations; 
des calcaires lymnées permettent de constater sa présence 
de distance en distance mais ne donnent pas la suite des 
couches. 

A Lescherolles, où la série est complbte, les calcaires sont 
durs, blanc-grisâtre, gris, violacés, bréchiformes. mi rbrbs  
ou uniformes, e n  partie siliceux et silicifères, A silice cellu- 
leuse blonde, grise, noire ou  r o d e .  

Des rognons d e  silex non fistuleux. quelqupfois trés gros, 
A surface corrodée, incrustés ou non de  fossiles lacustres 
sont caractdristiques de la partie basse de la zone et  les cal- 
caires sont blancs, crayeux, gelifs, avec lyninkes et nom- 
breux Cyclostoma mumia. 

La tranchée des Cormeaux montre parfaitement le  contact 
d e  celte zone et des  calcaires e'. 

Les deux t r a n c h 6 ~ s  d c  la gare d'F,.;ternay sont Egalemer,t 
ouvertes dans les bancs inférieurs. Les c~ lca i res  sont blanc:, 
crayeux, gelifs dans la prernidre tranchée, solides dans la 
deuxibmo. Ils contiennent des lyrnnhç et des cyclostomes. 

el. Sables de Beauchamp (horizon d'duvcrs). 

Le dbcapement, pour chemin, de  la parlie basse des 
rochers du  bois de la Pierre-aux-FCes, a Lesclierollee, a mis 
à decouvert un gisement de fossiles marins, remarquable, 
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qui permet d'dtablir l e  synchronisme d e  ces roches avec les 
calcaires d'Anvers et de  Lisy-sur-Ourcq. Les fossiles, miiio- 
liles, cérites, C. Irochiforme, C. perd i lu~n  et autres, ct 
bivalves ont é18 examinés avec iritéret par  MY. Hébert, 
Munier-Chalmas, Vasseur, qui ont dklerminé le niveau. 

Le contact de  ces calcaires et dcs St-Oucn est donné par 
la tranchée des Cormeaux, o u  l'on reconnaît soas les cal- 
caires blancs A cyclostomes : 

O 10 Argile jaunktre e t  calcaire grenu. 
O 20 Argile feuilletbe verdhtre et violacée. 
0 80 Argile verdi t re  pulv6iulenie et  rognons de calcaire 

fibreux. 
1 00 Marne blanche compacle et calcaire blanc crayeux, par- 

semé de  grains d e  calcite qui  par places augmentent  
jusqu'ti former un calcaire granuleux grisalre subcris- 
tallin contenani  des cerites l'étal d e  calcile. 

O 50 Banc de rognons fisluieux, c lo i sonn~s ,  d e  calcaire gras, 
grenu, el argile blanc-verditre ou faiblement violacée, 
d'aspect fecult.ux, deveriarit sonore lorsqu'elle est 
sèche. 

O 50 Marne Irès blanche compacle et calcaire blanc, crayeux, 
gelif, se  réduisant e n  marnc  e l  conlenant des ceriles, 
prés d u  P. N., à l'origine de la Lranchee. 

Les calcaires h cdrites du bois sont assez tendres, unifor- 
mémenL jaiincs, par  allération blancs et cragcux. Ils se  
mélangent A des calcaires durs, grisAtres, marbrks, silici- 
fères, a silice celluleuse grise, blonde ou  ros@e. Ils formenl 
des assises épaisses, massives, dhsagrég6rs dans les parlies 
non siliciféres. Les calcaires désagrégés sont en blocs e t  
rognons corrodés a u  milieu de marnes granuleuses blanc- 
jaundtre. On trouve par  places des nids d'argile pulvéru- 
lenle blanche rt  des rognons de calcaire grenu ou  fibreux 
qui indiquent un  remaniement des couches de passage. 

La tranchée du  Mont-Aride montre à nouveau ces calcaires 
recouverts el denudés par  l e  St-Ouen. 
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Les couches d e  passage reparaissent A Joiselle à 1 k. au- 
delh de  la station. 

On les retrouve en dernier lieu d a n s  les deux Lrancli6es 
d e  13 gare d'Esternay, e t  l 'on observe encore sous les cal- 
caires A cyclostomes : 

1 O0 Argile pulvérulente jaune-verdaire, d'aspect fbculeux. 
1 00 Banc &pais d e  calcaire gras, mi-partie j:iune et blnnc. 

fibreux dans le hauL, grenu et  fistuleux par le bas ;  
pelit banc de meme calcaire trës fistuleux e l  petils 
rognons fibreux dans marne blanche. ' O 40. Banc de silex inénilile blanc. , 1 Ou Marne pulverulenle blanc-verditce. 

O 20 Marne violacée. 
O 20 Banc de silex ménilite blanc. 
O 30 Marrie Blanche. 
O 40 Banc de calcaire gris empâtant des siiex noirs. 
O 20 Marne trcs verle. 

Ces bancs da la gare d'Esternay reposent s u r  l'assise de  
l'argile plastique et  e n  l'absence de fossiles, l'on n e  saurait  
affirmer s'ils appartiennent à el ou e , ,  le calcaire grossier 
supbrieur contenant Bgalement des couches A rognons grenus 
et fibreux, mais ce qu'il importe de remarquer  c'est que  sous 
les bancs A cyclostomes des calcaires grenus sont encore lanldt 
e n  rognons isolés, tantôt réunis en u n  banc plus ou  moins 
Cpais qui devient fibreux. 

Ce n'est que récemment h la soitc! de cette étude qu'A 
Montmirail (ligne d e  Mésy- Romilly), j ' a i  pu réuriir aux sables 
de  Beauchamp des couches marneuses a rogiions et calcaires 
crayeux qui les surmontent. 

Seance d u  7 Avril 1886 

RI. Péroche, Président, oflre A la Socikté un  exemplaire 
de  son mémoire intitulé Vig4talions fossiles. 

M. Six fait la lecture suivante : 
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Le glaciaire paléozoïque et l'iige des houilles 

dc l'Inde et d'Australie, 

d'après le Dr IV.  T. nlanford, 

Analyse de M. Achille Six. 

Les comptes-rendus sommaiiw des seances d e  la Socidté 
géologique dc Londres renferment A la date du  34 Mars 188G 
l e  rhsum6 d'une trés intéressante note du  D r  Glanford, que  
j'ai c rude io i r ,  e n  raison mEme de cet intérêt tout particulier, 
faire connaitre à la Sociélt! géologique d u  Nord. 

On sait que depuis lorigtemps d'émirierils g8ologues se 
refusent L croire A la température trés élevke e t  uniforme A 
la surface du   lobe qui aurait  regné pendant l'ére paléozoïque 
et  aurait été la cause de l'uniformité des flores qu'on y cons- 
ta te;  bien plns, ces mêmes géologues reironvent d a n s  les 
strates anciennes des traces d'époques glaciaires cn tout 
comparables A celle qui occupa la plus grande partie de 1s 
periode quaternaire. Tout l e  monde parle de  l'uniformité de  
la flore palPozoïque et pourtant, comme on va le  voir. elle 
n'est pas la r n h e  dans lous les points du globe ; toul le  
monde parle de la distribution de  celte flore par  toute la 
terre et pourtant on sait qu'il n'y a pas de  hnuillc carboni- 
fére autour de  l'hquateur ('1. J'avoue avoir blé obligé, pour 
m e  rendre u n  compte exact de  la distribution de la flore 
paléozoïque,. cn admettant, ce qui est pour moi indisciitahle, 
que le climat n'était pas le mEme parlnut en tous les points 
du globe, de  supposer que les p d e s  étaient alors quelque 

(1) Pour ne parler que d e  nolre hémisphère, u n e  vasle mer cou- 
v a i t  le p6le jusqu'au 76' parnl!èle; une ceinture de conliricnls entou- 
rail de l'est h l'ouest les regions plus méridionales, ]usqu'au 40' 

parall&le Une mer  occuliait peut-elrc (7) les rCgious équaroriales et e n  
parliculier l'espace compris entre le 40' d ~ g r . 6  d e  latilude et  l'equaleur 
acluel. 
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part surno t re  ligne équatoriale et que l'éqiialeur paldozoique 
passait à peu près par  les pbles actuels. Les théories que 
JI. Péroche a si savamment exposées en diverses circonstan- 
ces devant vous ct  dans son livre sur  les vdgélations fossiles 
n'ont fait qu'enraciner ces idées et aujourd'hui la lecture d u  
résumé de la note de M.  le Dr Blanford m'a tout a fait con- 
vainc11 dc la réalité d'un ddplacernent polaire et  de la non- 
homoçhé i té  du climat et de  la tempéralure à la surface d u  
globe pendant 1'Pre palSozoïque. Les terrains primaires ne 
sont plus une exception parmi ceux qui furuieiit la croûle d u  
globe; les causes des phPnomènes qui se sont passes pendant 
leur dépbt ou qui 1'001 p r d u i t ,  sont enfin les memes que les 
causes ~ P S  phénoménes actuels ! 

AprrSs avoir rapidement passé en revue les principaux faits 
actuellement connus qui ont amené 3 paralléliser la forma- 
tion de Karoo du  sud de  l'Afrique avec le systéme de  Gond- 
wana, dans l'Inde, e t  les houilles d'Australie orientala avcc 
les dép0ts qui les accompagncnt, le Dr Blanford appelle 
I'allention tout parliculièrement sur  les pli6noménes observes 
a plusieurs reprises clans difrérentes cotiches et  attribiiEs à 
I'açiion de  la glace; de  nouveaux bits ont é1é rdcemment 
ajoutés h ceux que l'on connaissait dEja par divers membres 
du  i~eological Survey de  I'Indc, ct l'auteur décrit spécialemeut 
ceux dont M. R. Oldham el le Dr Waagen ont enrichi la 
science; ils viennent d'étre d'ailleurs publies récemment dans 
les Annales (Records) du Geological Survey de  l'Inde. 

Dans un rdcent voyage en Australie, M. R .  Oldham est 
arrivé A la méme conclusion que tous les autres géologues 
qui ont visité ce conlinent: il a clairement montré (ce qu'a- 
vaient deja fait avant lui le  Rev. W .  B. Clarke et beaucoup 
d'aulres) que des couches renfermant des C l ~ ~ ~ o p t e r i s ,  des 
Phyllotheca, des Nœggeralhiopsis, etaieu1 intercalées au milieu 
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des c,ouches marinas 3 fossiles carboniféres. O r ,  le D r  Waagen 
a prouve que ces couches marines étaient d u  meme âge que 
les houilles européennes. hl. Oldham a, en outre, constaté la 
présence d'une trés grande quantité de  galets polis et striés. 
6videmment transpurtés par  les glaces, dans les couches 
marines d u  carbonifère, au nord de  Nemcaslle (Nouvelles 
Galles du  Sud). En conséquence, il a considéré ces couches, et 
non celles de  IIawkesbury qui les recouvrent, comme les Cqui- 
valents des Bacchus-Marsh-beds de  Victoria (Ansiralic sud- 
orientale) e t  des Talchir-heds de L'Inde, opinion qui est toul 
à fait d'accord avec les données d e  la flore fossile. 

E n  meme temps, le Dr Waagen recevait du  Dr Warlh 
quelques fossiles di1 Salt-Range d u  Punjab. Ces fossiles 
venaient de la partie sup61ieure d u  banc de galets dont on a 
depuis longtemps reconnu la i*essemblance avec le groiipe de 
Talchir A la base du systéme de Gondwana; on l'avait jusqu'h 
prescrit rduni ndanmoins A l'biagc qui le  recouvre immédiate- 
ment et qui contient des fossiles du  critac6 supérieur. Parmi 
les fossiles que vient de trouver le Dr  Warth,  il y a deux 
formes de Cotzularia qu'on rencontre dans le  carbonifbre 
d'Ausiralie, et aussi plusieurs autres espéces dont l'âge car- 
bonifére n e  saurait etre contesté. En conséquence, le 
Dr Waagen a classe dans le carbonifère ce banc de galets avec 
d'autres formations identiques qui se  rencontrent e n  d'autres 
points d u  Salt-Range. Il se  prdsente pourtant une difficulté ; 
car M. Wynne assure que les fossiles en question ont &te pris 
dans des cailloux rùulks provenanl d'une autre  couche plus 
ancienne, la  manière d e s  collections de  fossiles de Lous 
âges, faites dans les blocs glaciaires de  l'Allemagne du  Nord. 
On montra qu'en tous cas, ce fait n'aurait aucune i~ifluence 
sur  l'âge des autres bancs de galets du Salt-Rarige et que ces 
derniers Ctaient rattachCs aux Talchir-beds de  l'Inde ceriirale 
par une autre découverte de  RI .  R. Oldham; ce savant venait 
en effet de rencontrer dans les déserts indiens u n  banc de 
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galets probablement aussi de 1 Age des Talchir-beds; d'ail- 
leurs on peut attendre dtls cibservations plus précises, qui 
montreront si les nodules contenant les conulaires et les 
autres fossiles carbo~iiféres ddcoiiverts par le Dr II. Warth 
sont des concrélions ou  des galets roulés. 

Il fant encore ajouter 2 cela Urie decouverie récente de 
M. Cricsbach, qui a trouvé un hanc de galets de 1'3ge des 
Taldiir--beds, par sa nalure et ses fossiles, dans les environs 
d711érat. 

Ide Dr W. T. Rlanford remarque que l'existence su) des 
éiendues aussi vastes de bancs de galels, dont tous, selon 
toute probabilité, sont d peu prés de méme Age, fait suppo- 
ser,  avec jusie raison, qu'ils sont bien réellement coniempo- 
rains et indiquent une période glaciaire. Cette période est 
venu clore l'ère palfozoïquc, c'est peut-etre ce qui  a fait que 
cctle ère  scmhle s'ttre ici'minée par l'cxterrnination d'une 
grande quantité des principales formes vivantes. La  flore 
particulibre des couchcs australiennes de Newcastle et  de  la 
D m o u d n h  Indienne, qui n'a rien de commun avec la flore 
carbonifére coritemporaine d'Europe, indique qu'A ces temps 
primitifs il existait déja des provinces botaniques. 

Comme il est aisé de  le  prévoir, cette lecture ne  manqua 
pas de  soulever une grande discussion parmi les membres. 
Le professeur J. W. Judd. présideril, s'y atlendliit : un tra- 
vail qui louche A la fois h l'Inde, au sud de l'Afrique et 3 
l'Australie, qui souléve des questious telles que la valeur des 
plantes fossiles pour d é t e m i n e r  1 'Qe d'un terrain el la répé- 
lilion des périodes glaciaires. surtout dans les terrains pri- 
maires, ne  pouvait manquer d'5tre kpluchd par de trés 
noiribreuses criliques. La discussion, prédisail l'honorable 
président, serait a wide, lively and possibly warm. n 

Des bancs de poudingue semblables h ceux dont il est ques- 
lion, dit le Dr Selwyn. sont trés développés dans le Gipps-Land 
(Victoria, Auslralie sudorientale) ou ils constituent des mon- 
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tagnes hautes d e  3,000 i 4,000 pieds. Dans les couches qui 
les accompagnent, ou a irouvé des Lepidodelzdron et plusieurs 
aulres plantes fossiles indéterminées, mais pas une des for- 
mes de Bacchus-i'vlarsh. II est possihle, ajoute t-il, que ces 
cunglornérals soient du  m i m e  âge, bien que, par la flore 
qu'ils renferment, o n  les considére comme différents. Ils ont 
p u  s e  former par  transporl par les glaces, mais on  n'en a 
aucune preuve. Les faits rapportés p a r  M. Blanford rappellent 
ceux qu'on observe dans la coupe si discutée de Stony-Creek 
dansela Colombie Britannique, où  des lits renfermant une 
flore tertiaire sont interstratifiés avec des couches contenant 
une faune marine rnisozoïque. 

P o u r  M. Carruthers, ce n'est pas la straligraphie qui est 
ici en quesiion, mais bien la valeur des données fournies 
p a r  la botanique et  la zoologie pour  déterminer l'âge des 
couches ; il lui semble que les restes v6gdtaux sont encore 
plus aptes A remplir ce rdle que les débris animaux. Il n'y a 
pas la pour  lui une représeniation de la flore carbonifère 
europienne par une  flore de m i m e  fige, mais de fiiciés diflé- 
rent  ; en effet, bien que les Lepidodrendon d'Australie soient 
devoniens, il y a une flore carbonifére d u  m&me type q u e  
celle d'Europe dans le sud d c  1'Afriqua ; elle se  rencontre 
dans les couches de  Karoo et  consiste e n  Lepidodendroris, 
Sigillaires, Calamites e6 Fougères. Outre celle-la, il y en a 
une  autre plus récente, h Glossopteris, et de  facibs mésozuï- 
que. Dans le  sud d e  l'Afrique, dans l'Inde, e n  Australie, les 
débris animaux abaissent cette flore à u n  niveau plus bas 
que celui qu'elle doit occuper. hl. Carruthers est botaniste e t  
p r é f h e  s e  servir des végétaux pour Gater Urie couche : un  
zoologiste dirait que  ces végCtaux amènent la faune paléo- 
zoïque que renferment ces strates à un  niveau plus élei.6 
que celui qu'elle doit occuper. . 

Aussi l e  Professeur T. Riipert Jones regarde-t-il la pré- 
sence de Lepidodendron, dans le  cas d e  Stormberg, comme 
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un  a mythe. I Les couches d e  Karoo contiennent, comme on 
sail, des  restes de vertébrés, parmi lesquels se trouvent des  
reptiles d'une haute orgnnisation ; il lui semble que ces res- 
les donnent de bien meilleures indicalions sur  I'age de ce 
terrain qu'une flore. II rappelle d'autre part, pour ce qui  est 
de la seconde partie de la question, la preuve donnée par  
feu RI. Slow d'une action glaciaire constatee A la parlie infë- 
rieure des couches de  Karoo, qui a marqué de stries les sur-  
faces de roches probablement archéennes. 

M. Jones rajeunit les couches de Kiroo, que  M. Carruthers 
veut vieillir; mais en revanche ce dernier rajeunitles couches 
qu'on1 vieillies MN. Oldham, Waagen et Blanford. 

Dans 1'Himalaja de Kashniir, dit M .  Lydekker, la série de 
Kuling semble représenter le  calcaire infkrieur 2 Produclus; 
celte série est rev&tue par une épaisseur considdrable de 
roches éruptives recouvertes elles mémes par  le conglomérat 
de Blaini, qui ressemble tout A fait h u n  banc de galets gla- 
ciaires. Ce banc de  galets semble &tre l'équivalent d e  ceux 
du Salt-Range, et d'autres bancs de galets, placés encore plus 
bas dans la série, indiquent qu'il existait déjA plus ancienne- 
ment des condilions climatériques capables de produire des 
phénomènes glaciaires. M. Lydekker appelle aussi l'attention 
sur I'homog6ndité des groupes du Gondwana, monlrant le  
parfait accord qui existe au point de vue de la détermination 
de l'âge d e  chacun d'eux entre les d o n d e s  fournies par  les 
vertebrds fossiles qu'on y rencontre et  les conclusions aux- 
quelles sont arrivés MM. Waagen et Oldham e n  partant 
d'autres considérations. Cette série conlinue d e  dépôts pas- 
sant insensiblement de l'un a l'autre et dans lesquels la faune 
et la flore s e  sont lentement transformées renferme des 
représentants de tous les groupes depuis l e  jurassique infé- 
rieur (Kota) jiisqn'au carbonifére (Talchir). De merne, dans 
le sud de  l'Afrique, on observe une série compléte et ininter- 
rompue depuis l e  jurassique jusqu'au paléozoïque. 
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Le Prof. Duncan exprime toutela satisfaction qu'il a &prouvé 
en voyanl que les rgcentes décoiivertes son1 venues confirmer 
les opinions premiéres de  11. Blanford sur l'âge paldozoïque 
du Gondwana infërieur. Le Professeur Duncan, ayanl eu 
l'avantage d'6tiidier les roches et les fossilcs de  la série de 
Gondwana au lIus6e du  Colli.ge royal des  IngCnieurs de 
l'Inde, ful vivement frappe de la nécessilé ou l'on élait 
d'aborder par le liaut l'étude de l'fige de la série du Gond- 
wana inférieur, car il n'y avail pas d e  dépbts fossililéres 
en-dessous d'elle. C'élail d'abord le Wealdo-Purbec4 de 
Kactih et dussi des coucties renfermant une  flore jurassique 
interslralifiées avec des bancs marins, dont les mollusques 
étaient souvent spécifiquement identiques a ceux d u  type 
européen. En dessous viennent les couches de Rajrnahal 
qu'on doit faire descendre au-dessous de lioolithe et  dont 
les végétaux ont d u  reste une physionoinie liasique. La série 
imm6diatement irifërieure comprend une gründe hauteur de 
sédimenls renrermant d'épaisses couches A végéldux : le 
Damoudah supérieur et le  Darnoudah infdricur y conliennent 
une flore différenle de  celie de  la série de  Rajmahal, qui  les 
siirmonte, et d e  celle des  Kurhabari-beds des Talchirs qui 
sont en-dessous. Le faciés de la flore de ces derniers est 
mésozoïque, mais on y rencontre des formes, telles que 
A'efwopleris valida et beaucoup d'Equisétacées, qui lui  don- 
nent une apparence paléozoïque européenne. L e  Professeur 
Duncan est d'ailleurs d'avis que les restes d'animaux fossiles 
ont une plus grande valeur e n  classification que les flores. 
Pour ce qui est d e  la queslion glaciaire, il pense que les 
galets de Talchir sont les resles de moraines déposées sur  les 
flancs de  montagnes qui se  sont abaissées. 

On n e  peut évidemment expliquer le développement des 
glaces qu'en supposant un  déplacement des p0les ; c'est ce 
que fzit le Rev. E. IIill, qui remarque que, si  on change 
l'axe de la terre,on n'en change pasla  forme.En conséquence, 
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pour que le  rbgime glaciaire puisse s'dtablir dans  les rdgions 
aussi méridionales que  le sud d e  l'Afrique, 1'Inde et 1'Aus- 
tralie, i l  a fallu qu'un des pales d e  la terre aille quelque part 
sc fixer au  centre d e  l'Océan Indicn, pcndant que l'hquateur 
passait a peu prés où l'Angleterre se trouve aujourd'hui.  II 
rappplle que leDr Croll a déjA prdtendu qu'il avait existé une 
pdriode glaciaire a 1'Bpoque carbonifére. 

Le professeur Seeley est beaucoup plus prudent et accepte 
avec beaucoup mcins d'empressement la rdvolution d e  
M .  Blanford dans le  domaine de l'esprit de routine e n  p6ologie. 
Pour lui, le  procédé qui consiste 3 paralléliser deux couches 
en se fondant sur ce qu'elles portent toutes deux des traces 
de l'action glaciaire, a quelque chose d'excessivement incer- 
tain. Il voudrail d'ailleurs avoir de meilleures preuves d e  
l'existence réelle de  celte aciion. Les siries observées sont 
peu nombreuses ; les cailloux et les galels décrits par l'auteur 
ont e n  quelques cas plusieurs pieds d e  diamétre et sont 
arrondis. Sont-elles nombreuscs ccs surfaces polies marqnires 
de  stries et  dans quels cas donnent-elles u n e  preuve indis- 
cutable d'un rPgime glaciaire ? Pour lui, ces stries et  c e s  
cailloux ont pour cause de  tout autres phénomhnes, absolu- 
ment independants d e  l'action glaciaire. Quaiil a la question 
de la valeur des fossilcs pour la détermination de l'5ge des 
déphls e n  question, le professeur Seeley (qui est zoologiste) 
pense que nous ne sommes nullement autorisés a considérer 
une plante, telle que Glossopteris, comme caractéristique d'une 
période géologique particulière. Il  rappelle l'exemple de  la 
Trigonin pour montrer les erreurs  dans lesquelles nous 
pouvons si aisémerit verser quand nous atlachoris trop 
d'importance, a ce point de vue, à des types pariiculiers. La 
paléontologie a été un  moyen cxcellent el surtout commode 
pour les gBologues du  passe qu i  on1 voulu établir l'âge de  
différents dép6ts : dans l'dtat actuel de  nos connaissanr,es, 
elle peut nous conduire A l 'erreur. Quant aux reptiles qua 
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renferment les roches de l'Inde dont il est question, on  n'a 
aucune raison pour les peiiser caracldristiques d'une Cpoque 
nettement dkfinie. u Le temps n'est plus, dit le savant 
erpélologiste, ou  l'on parallélisait les dépbts a u  moyen des 
fossiles qu'ils contenaient et c'est justement le cas de  ces 
roches qui semblent~occuper une  position intermédiaire entre 
la sdrie paléozoïque et la série m6sozoïque. D Si la paléonto- 
logie ne  vaut plus rien pour dbterminer l'Age d'un terrain, 
quand la stratigraptiie est muette et la pétrographie illusoire, 
qu'est-ce qui restera au  géologue pour croire encore A sa 
science 1 

II. de Rance admet les preuves importantes qui attestent 
l'existence d'époques glaciaires dans l e s  temps paléozoïques. 
Mais il désire savoir commcnt M. Blanford s e  propose alors 
d'expliquer la préserice, dans les régions septentrionales 
les plus haules e n  latitude, de roches siluriennes, devo- 
niennes et carboniféres contenant d e s  fossiles identiques a 
ceux que l'on rencontre en Europe dans les mbmes roches. 
A l'époque du dépdt d u  calcaire carbonifère. d u  lias et de 
l'oolithe, il semble y avoir eu, couvrant le pble nord,  une 
vaste mer. Ces roches ne  renferment aucune preuve d'une 
différence possible de température ; les conditions climaté- 
riques semblent avoir él6 les  memes partout, jusqu'a l'époque 
crétacée, dans laquelle apparaissent pour la premikre fois 
des  indications de  climat ('). 

Le docteur W. T. Blanford, dans sa réponse, admet qu'en 

(1; Nous sommes loin d'erre de ce1 avis. On sait que Neumayr a 
depuis longremps disiingué, sur noire conrinenl européen seul, trois' 
provinces jiirassiques, irois facies géologiques de faunes différentes, 
mais co?lemporaines. On sait aussi que ce savant altribue ces diiïë- 
rences de faunes B des differenccs de climals. Nous retrouvons le ménie 
fail B l'époque lriasique : le trias alpin ne ressemble pas au trias alle- 
mand el  cela Lient encore au climat. Le trias nous anihnc aiiisi bien 
prhs de la période paléozoïque, en particulier du houiller, dont il esi 
ici quesiion. A .  S. 
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effet il y a encore plusieurs points A discuter dans ses concln- 
sions, cerlaines questions soulevdes sont encore trop obscures 
pour qu'on puisse en rien affirmer. Sonl-ce maintenant les 
plmtes,  comme le veut M. Carruthers, ou  les animaux marins, 
comme le prétend le professeur T. Rupert Jones, qui décideront 
de l'fige des dépbts en qiiestion? Lc professeur M'Cog. qu i  
pensait les plantes mésozoïqiies, Ciait convaincu de l'àge car- 
bonifkre des fossiles marins d'Australie ; il en a é1é de  même 
du profe.cseur Morris et du professeur de Koninck. Or on ne  
connaît pas de  cas où des fossiles marins appartenant en un  
endroit tl un  certain âge se rencontrent ailleurs dans un ordre 
différent, tandis qu'il en est tout autrcment pour les plantes. 
Ces blocs et ces cailloux ont-ils Eté transportés par les glaces? 
Quel serait l'agent qui, autre que la glace, aurait pu deposer 
des blocs erratiques scmblablcs, car il e n  est parfois, parmi ces 
cailloux et ces galets, qui alteignenl un  diamélre de six pieds. 

En résumé, il existe dans le sud de l'Afrique, dans l'Inde 
et en Australie, des dépbts carboniferes marins renfermant 
une  flore terrestre, d'aspect mésozoïque, mais évidemment 
aussi catbonifére. Ces dép6ts contiennent e n  même temps 
des blocs erratiques et des galets stries, indiquant en ces 
poiurs l'existence a cette époque de glaciers. Par  conséquent 
l m  Il y a eu des glaciers pal6ozoïques, c n  particulier carbo- 
niféres. 28 On e n  retrouve les traces s u r  u n  grand espace 
autour  de 1'OcEao indien acluel. 3" L'un des pbles se trouvait 
donc en ce poiot. 4" La flore des pays froids de l'époque 
houillére prend q n  aspect mésozoïque bien caracléris6. 
50 Les pdles s e  sont déplacés a la surface du  globe et ce  
déplacement explique la sinçuliére dislribution de certaines 
faunes et  flores, telles que nous les consthtons aujourd'hui. 
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Le Terrain quaternaire de la vallde de  ln Dedlt?, 
à Lille,  

cornpart5 d ce l i~ i  du Nord d e  la France,  

par J. Ladrière. (') 

J'ai l 'honneur de soumettre A la Société le  résultat de mes 
nouvelles recherches sur  le terrain quaternaire des environs 
de Lille. 

La coupe transversale de  la vallée de  la Deûle, que j e  
donne, planche FI. fig. 1, facililera l'intelligence d u  lecleur. 
Elle n'est nullement LhCorique, mais basée sur  des données 
nombreuses el precises, que j'ai recueillies dans des tran- 
chées, puits ou  forages. 

Celte coupe commence $ l 'entrée d u  village de  Lomme e t  
s'&end jusqu'au boulevard des Ecoles, à Lille, par  Canteleu, 
la porto d e  Duiikerque, la r u e  Solfërino, les  Halles centrales 
et le Palais des Beaux-AI ts. 

Voici la Mgende génisrale des couches observées. 

T. moderne a Tourbe et Iimon de lavage. 

I , A Lirnoii des plaleaux. 
B Limon sableux. supérieure 1 C Diluviurn supericur. 

T.  qualernaire 
D Glaise ou sable bleu i Succinees. 
E Snble roux grossier. 

inferieure 
F Diluviurn infcrieur. 
G Tuffeau à Cyprina planala. 

T. tertiaire H Argile de  Louvil. 

Avant d'aborder le  sujet principal de celte glude, je crois 
utile de faire connaître la structure des diverses couches 
crétacées et tertiaires que l'on rencontre d m  la région par- 
courue. 

(1) Lu dans la seance dii 2 decernbre 1895. 
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Terrain crétacd. 

Craie blanche, 1, fig. 1 et 2, traçante, assez pure, conle- 
nant vers la base quelques lits de  gros silex noirs.  On g 
trouve : illicraster corlestudinarium, I~oceramus involutus, etc. 

.Au lieu d e  plonger vers la mer  e n  penie douc,e et  régu- 
liére. comme on  le  croit g4néralerneut, la craie présente 
plutût une série d'escarpemeiits assez ne t temwt  dessinCs. 
C'est vers 1'E. surtout que ceite disposition en gradins est 
rnmifeste; or ,  c'est préciséuierit de ce c01é que  les roches 
crétac&es, h peine recouverles par quelques dép6ls tertiaires 
d c  pcu d'importance, ont pu facilement étre cntamées et  
ravinees à diverses époques géuloçiques. D'où nous pouvons 
conclure dhja que le relief du plateau crayeux qui separe la 
Miirque de  la Deûle &ait autrefois assez accentué. Exami- 
nons ce qu'il est aujourd'hui.  

De nombreux forages, creusés entre Lomme et  Cantcleii, 
nous apprennent que, dans tout l'espace compris entre ces 
deux localités, la surface de la craie n e  dépasse guére le  
niveau actuel de la m e r ;  il e n  est de mEme jusque vers 
l'usine Vmhcrpe ,  située sur  l e  bord du  canal, en face d u  
Champ de  Courses. 

Mais, entre ce poinl et la route de Dunkerque, le niveau 
de la craie s'exhausse Lout a coup d'une dizaine de  métres, 
couinic j'ai pu en juger par un puits creusé chez RI. Schmidl, 
h quelque distance de l'usine dont je viens de parler. 

Dans Lille mémc, la craie conserve cette allilullo + 
10 mtltres jusque vers la r u e  Kationale; là, elle subit u n  
nouvel exhaussement de 4 5 mètres. Au Palais des Beaux- 
Bris ,  elle est A la cbtc + 14.50 environ ; ce niveau se  
xnainlienl B peu prks jusqu'à l'extrimité de la coupe. 

Plus loin, vers l'K., deux nouveaux g i ~ ~ t l i n s  peuvent encore 
Etre observi5s : l'un, prés de  l'église d u  Pelil-Ronchin, 
l'autre, au  pied méme du moulin de  Lesquin, où la craie 
atteint une altitude maximum do 57 mbtres. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cette masse crayeuse est affectée d e  nombreuses failles 
qui ont certainemetït facilité le lravail de  désagrégation de 
la roche, et contribué h la formation des divers escarpements 
que présente la surface de la craie. 11 est facile d e  prouver, 
d'ailleurs, que cette disposition n'est point un simple acci- 
dent ,  particulier au tracé que je viens d'indiquer. 

Urie coupe,relevée le long de  la route d c  Lomme ii la porte 
de Canteleii, reproduit exactement les memes, faits. Ainsi le 
forage creuse chez M Muliez. en face de la brasserie Saint- 
Calixte, n'a rencontre la craie qu'A 20 mktres d e  profondeur; 
tandis que  chez M. Desbonnet, su r  la route de Dunkerque, 
elle affltlure 3 moins de 10 mètres, sous des dépûta récents. 
L'altitude du sol est la même des deux cbtés. 

Enfin, plus a u  sud encore, entre Loos et  Lomme, a u  
lieu dit la Planche h Quesnoy. sur  la rive gauche d u  canal 
de  dessèchement, la craie est recouverte par 19 métres de  
dépbts quaternaires; tandis qu'A cent métres de  la, su r  l'autre 
rive, elle existe sous quelques mélres seulement d'alluvions 
rhcentes. 

Cette disposition peut également se  constater au N. de 
Lille, entre Fives et St-Maurice, e t  plus loin encore, entre 
Hellemmes et  Mons-en-Barmul. 

Terrain terliaire. 

Les prern\iers sédiments terliaires ont comblé successive- 
ment chacune des terrasses d e  la craie. Le landénieu infd- 
rieur y est reprksenté sous deux facihs diffdrenls. 

1 0  L'Argile ds Louvil, H, fig. 1,  grisâtre o u  brune, assez 
plastiqiie Q la partie supkrieure, devenant sableuse vers la 
base, oll elle passe A une sorte d c  conglomérat, formé do 
silex, dc fragments de craie, de sable, etc. Son Bpaisseur 
varie de 1 à 10 métres. 

20 Le Tu/,%au à Cyprina planala, G,  fig. 1, très sableux, 
gris-verdâtre, divise e n  plusieurs lits par d e s  plaques d e  
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grés fossilifére. Il  peut atteindre 15 métres d'dpaisseur. 
De Lomme A Canteleu, l'argile de  Louvil forme sur  la 

craie une  couche continue; mais, dans tout ce hameau et 
jusque vers la porte de Dunkerque, elle n'existe plus qu'a 
l'état de  lambeaux isolés. Ainsi dans le  forage de M. Secret, 
on l'a traversée s u r  un  métre d'dpaisseur, tandis qu'on ne 
l'a pas rencontrée prés de I'Ccole des filles ; cependant, plus 
loiri vers 1'E. , aux environs de l'église. on e n  retvouve 
encore quelques affleurements. Elle semble avoir e u  pour 
limite de  ce c6té le premier escarpement de craie que j'ai 
signalé plus haut. 

Quant a u  tuffeau landénien, quoique son étendue actuelle 
paraisse plus restreinte encore que celle de l'argile de Louvil, 
nous devons admettre qii'auircfois il recouvrait non seule- 
ment tout le sol d e  Lille, mais m&me tout le  plateau crayeux 
qui limite la vallEe 1'E. Il  n'est pas rare, e n  effet, d e  ren- 
contrer, su r  le territoire de Lezennes e t  de Ronchin, quelque 
mince couche de tuffeau, reposant directement s u r  la craie. 
Au pied du moulin d e  Lesquin, u n  affleurement de cette 
nature existe a une altitude d'environ 50 m&res. 

Ni les sables d'Ostricourt, ni l'argile d'0rcbies n'ont 
jamais été s i g a l é s  dans l'enceinte de Lille; cependant, 
comme aujourd'hui encore ces roches sont exploitées aux 
porles mémes de  la ville, il est égaiement aifficile d'admettre 
que ces limites n'ont jamais été dépassées. 

Tels sont les dépdts teriiaires actuel ement représentés A 
Lille. On trouve bien encore cd el Id, i l'état remanié, dans 
le  diluvium, quelques blocs de grés à hbmmulites Lcevignta 
e t  h Turitella t di ta, quelques fragments de  grès diestiens et 
autres, mais suffisent ils A prouver que des couches conti- 
nues dc ces diverses roches onl existé autrefois dans notre 
region? Ces ddbris, il est vrai, sont A peine arrondis, mai8 
d e  bien faible dimension ; s'ils avaient kt6 simplement 
ddmantelés, des blocs plus volumineux auraient dd  rester 
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sur  place. J e  crois qu'il est plus logique 'd'admeltre que ces 
roches proviennent des affleurements voisins. 

Le sol de  Lille paraît avoir Pté exondé pendant la plus 
grande partie de l'époque lertiaire. Au dzbut de la pdriode 
p l ioch~e ,  u n  affaissement important s'étant produit, une 
partie de la Belgique a été eusevelie sous la mer. 

Dans notre région. les eaux douces refoul2es ont dù 
former en cerlains points des nappes assez Btendues et 
assez puissantes pour disagréger les roclies; les é1Cments 
les plus tenus ont pu &Ire enlraini's, mais les plus grossiers 
sont restés assez prés de leur lieu d'origine, où ils ont cons- 
tituP des amas considkr~at~les tels que ceux qui exislenl au 
pied d ~ s  collines de l'Artois. 

A l'époque quaternaire, ces dtlbris ont 616 remaniés de 
nouveau, to la l~ment  ou e n  partie ; c'est pourquoi il ne  nous 
rr ste giiEre aujourd'hui que  quclqiies dépots dont l'$go 
pliocéne ne  semble pas devoir Elre contesté, telle est la 
partie inférieure des graviers qui couronnent les hauteurs 
des erivirons de Bi.,ttiune et de  St-Orner. Rien de ssmhlable 
n'existe dans la vallde de la Deûle. 

Quoternaire. - Assise énfërieure. 

Lorsqu'on examine la coupe, pl. VI, fig. 1, il est facile de 
reconnaître qu'A la fin de la période tertiaire le  sol a Blé 
profondémerit raviné ; la plupart des roches qui affleuraient 
Q cette époque ont Bté sinon compl?tement d(truites, du  
moins largement eniamées;  leurs débris ont f o r d  de nou- 
veaux dépdls qui constitucnt l'assise iiifëriéure d u  terrain 
quaternaire. Ils sont siiperposhs dans l'ordre suivant. 

l o  Diluvium itrfdrieur, F ,  fig 1 et 2. Sur  la rive drvite de 
13 Deûle, là où il repose s u r  la craie, c'est une sorte de  
conglomérat a ciment crayeux, e n p i t a n t  des fragments 
arrondis de  craie et quelques silex d'$ge divers ; on y trouve 
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des débris de  tuffeau el de fossiles crAtacés et tertiaires. 
Mais, plus bas dans la vallée, lorsqu'il recouvre un lambeau 

d'argile l a n d h i c n n c  ou de tuffeau, sa composition s e  modi- 
fie assez sensiblement : les d ibr i s  de  craie diriiinuerit et ce 
son1 les silex qui  domirient, ordinairement ils gisent a u  
milieu d'une couche de sable graveleux et sont profond& 
ment altdrés. Se me bornerai A citer comme exemple l e  dilu- 
vium renconlré dans les forages Secret et Conslant. L'ipais- 
seur de  cetie couche varie entre  0,15 et  2 métres. 

20 Suble grossier puarzeux, E. fig. 1 et 2, A stratification 
fluviatile. S u r  le versant E. i1,contient. vers la base surtout,  
de nombreuses veines trbs irréguliFres de  galets de craie d o  
forme ovoïde, on y trouve également quelques petits silex 
en éclats ou roulés des débris de  fossiles, etc.; il y a passage 
entre  le  dili;vium et le sable. Dans la vallée mbmc et sur  le  
versant O. ,  l e  sable est plus pur. 

Ce depût ne forme pas u n e  couche absolument continue. 
Les gisements les plus importants, je les ai  renconlr6s sur la 
rive droiie du cours d'eau, a u  pied des escarpements 
crayeux. 

Un affleurement d e  cette nature et dont l'épaisseur maxi- 
m u m  peut ktre estimée h im80, vient d'&lre mis 2 jour  d a x  
les tranchées faires récemment pour la construction d u  
Palais des Beaux-Arts, E, fig. 1 et 2 ;  il en existe u n  aulre 
non moins remarquable s u r  une terrasse supérieure A la 
prdcédente e l  situ6e en dehors de la ville, au  Petit-Ronchin, 
dans les briqueteries Defives. 

30 Glaise ou sable bleu 6 Succinées, D. fig. 1 et 2. C'est un 
sable calcareux, rnit3c6, gris hleuatre, formé de nombreubes 
veinules trés irrPgulières, les unes plus fines, les aulres plus 
grossières, alternant avec des lits d'argile gris blanchAire. 
11 contient parfois quelques petits noJules de craie, d e s  grriins 
d e  quartz, de trés petits éclats de silex et quelques rares galets 
de  meme nalure, des pelottes d'argile de Louvil, etc Les 
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debris vbgétaux y sont communs ; on  y trouve Bgalement des 
coquilles terrestres : 

Succinea oblongn (abondanle), 
Pupa maroinata, 
HeLix hispida. 

La glaise A Succinees remplit l'ancien lit de  la Deûle. En 
certains endroits, son épaisseur peut atteindre une quinzaine 
d e  métres. 

Vers I'E, on en rencontre également quelques lambeaux 
sur  les terrasses de  la craie. Parfois la glaise repose sur le 
sable grossier, couche n o 2 ;  mais le plus souvent elle recouvre 
directement le diluvium infir ieur ,  parce que les sablas ont 
CtC ravinés. 

J 'ai repr&senté, planche \'A D, fig. 2,  un lanibeau de glaise h 
Succinées rencontré dans les tranchées du  Palais des Beaux- 
Arts ; son Bpaisseur varie entre O,"L s u r  1 m 5 0 .  Ce n'est plus 
u n  d6pbt sableux, de  coulcur gris bleuatre comme celui qui 
reniplii le fond meme de l'ancienne vallde quaternaire, mais 
une sorte de  limon brun jaungtre, sablo-argileux qui, comme 
aspect, n'est point sans analogie avec le  limon des plateaux. 
11'esi loin cependant de présenter comme ce dernier une 
hornogdndiié parfaite ; il est formé au  conlraire de  veinules 
de  toute m t u r e  : sableuses, argileuses, tourbeuses, netlenient 
stratifiées, quoique ii.réguliéi.emen1 dislriùuées. On y trouve 
les memes restes organiques que dans la glaise du fond de 
la vallée, je lui attribue la méme origine. 

Diluvium, sable grossier, glaise ii Succinfies : lels sont les 
trois termes qui composent l'assise b fdr ieure  du terrain 
quaternaire de notre région ; le lesidentifie complkteaerit au 
diluvium gris des environs de Paris, c'est-h-dire aux couches 
que RiM. Hébert et de JIercey ont nommées diluvium h 
cailloux roulds, sahle aigre et sable gras. 

Le diluvium iriférieur de la Dedle s'es1 formé pendanl toute 
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la période d e  creusement de la vallée ; il ne se compose que 
de  roches appartenant au  h . i A : i  byilrogr~phiqiio di1 cours 
d 'eau,  quelques-unes sont 3 peine arrondies. Ddtaclides 
par le courant qui les a amenées, elles sont rdellement 
d'ige quaternaire; les autres, qui forment la masse principale 
du  dipdt ,  se trouvent, pour  la plupart, A l'état de galets 
Cclatés. Arrondies A une époque antérieure, fendillées a u  
début d e  la periode quaternaire, elles ont ensuile Clé rema- 
nides, car presque loules ont les areles usées. 

On trouve le diluvium infirieur jusque sur  les hauteurs d e  
Lesquin et de Wattignies ; mais c'est principalement sur  les 
diverses terrasses de  la craie el plus encore daiis la vallie 
proprement dite qu'il est bien dkveloppé, je parle de l'an- 
cienne vallée quaternaire, le lit de la Deille s'éiant continuel- 
lement déplact!. 

11 est A peine nécessaire d e  dire que ce ddpdt ne  s'est pas 
f o r m e  en une seule fois, sous l'influence d'un immense cou- 
rant ,qui  aurait creusc! son lit dans u u  espacede temps relalive- 
ment coiirt. II est, au  contraire, le résultatd'un travail continu 
et de  longue dur&. Plils ancien sur  les hauteurs quo dans 
les dl;pressions du sol, il s'est formé graduellement, ce qui 
explique comment Sa composilion peut présenter quelque 
1Egére différence d'une rive h l'autre J e  la vallée actuelle. 

Comme je l'ai mont14 plus haut,  le diluvium infdrieur de la 
Deûle est presque loqjours recouvert par une couche de  sable 
grossicr, quartzeux, 3 stratification fluviatile. Ce dép6t de  
sable alluvial n'est point parliculier A la vallée de  la Dzûle. 
Des 1879, je l'ai signale dans l'arrondissement d'Avesnes; 
mais, alors, je ne le ssparais pas de la couche de cailloux. 
Aujourd'hui, je  crois qu'il forme réellement une couche dis- 
lincte, marquant une seconde phase dans l'histoire d u  cours 
d'eau ('). 

( 1 )  Etude sur les Iimoris des eiiviroiis de Bavai, Ariri. soc. gGol. 
t. VI,  p. 79. 

Armales de la Sociile yeologiyue du Nord, T. xiir. 18 
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Si je n e  I'ai pas mentionné dans ma note sur  le quaternaire 
du  Vert-Galant, c'est que, au  moment d e  la publicalion de ce 
travail, les tranchées, faites pour la construction du fort 
s'arretaieni dans la glaise A SuccinCes ; depuis, des travaux 
d'approfondissement d'un bassin, formant la ddfense exte- 
rieure au  N.-O., l'ont mis à decouvert sur  une  longueur de 
plus d e  50 métres, la couchc de sable a environ 1 mhtre 
d'épaisseur. 

J'ai décrit, des 1879, le troisikme terme de la serie qua- 
ternaire, la glaise i~ Succinées ; je l'avais suivie sur  de longs 
parcours entre Valenciennes et  Maubeuge. Je  I'ai signalée 
depuis a u  Vert-Galrinl, su r  le versant E. de la vall6e d o  la 
Lys, ou elle forme une couche également trés remarquable. 
On la trouve sur  l'autre versant, au N. -O.  d'Armentiéres. Je 
l'ai découverle récemment dans la vallée de  l'Ba, au pied du 
Mont des Chats et  sur  les bords de l'Oise Je viens de montrer 
qu'elle acquiert dans la vallée de la Deûle une importance 
vraiment extraordinaire jl). 

Pour le moment, je m e  bornerai à faire observer qu'aux 
environs de Maubeuge ce ddpbt es1 trés argileux, sans doute 
a cause d e  son origine que j'altribue a u  mélange d e  l'argile 
de la Porquerie, des parties les plus fines des sables IandCniens 
avec le produit d e  la décomposilion des sciiistes primaires et 
des marnes cr6tacCes. 

Au Vert-Galant et 2 Lille, la glaise provient du lavage de  
la craie et d u  remariiement de  diverses couches tertiaires, 

(1) Brin. soc. geol., t. V I I ,  p. 11. Le lerrain quaternaire d u  Nord. 
u u t. VII ,  p,  11. ELude sur les limons des environs 

de Bavai. 
D 11 t. Vl l1 ,p .  135. Elude gkologique des tranchets du 

chemin de SIX deQuesnoy àDour. 
rn s 1. X, p. 86. Le terrain quater11;iire d u  Fort d u  

Verl-Galanl. 
a> 1. XII. p. 405. Compte-rendu de l'excursion de la 

Societé. 
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trEs sab'euses pour la plupart. Mais, quelle que soit sa nature, 
elles contient partout lei mbrncs coquilles et des ddbris vég4- 
taux qui paraissent absolument identiques. . 

Le diluvium infërieur. le slible grossier et la glaise rie sont 
point des dépbts aussi accidentels, aussi IocalisCs qu'on pour- 
rait le croire. Malgré les ravinemrnts qu'ils ont subi h diffé- 
rentes Cpoques, ils recouvrent aujourd'hui encore d'immenses 
iStendues. On les ti'ouve A des altitudes assez variables, non 
seulement sur  les flancs des vallées, mais jusque sur  les hau- 
teurs. 

Ainsi, par exemple, A Lille et au Vert-Galant, le  niveau 
superficiel de  la glaise est 15 mbtreq, il atteint 87 rnhtres au 
fort de Curgies-lez-Valenriennes, 235 h Gommegnies prés 
le Quesnoy, 255 h Longueville-lez-Maubeuge, et% 

Les divers termes qui  constituent I'assise infërieure d u  
quaternaire marquent Ic premier Cht de  lransformation et  
de  classement des élémenk fournis par les terrains plus 
anciens, élémeiits qui, après avoir subi une modification 
nouvelle,formeront l'assise supérieure du terrain quaternaire. 

Toutes les théories émises jusqu'l  ce jour sur  l'origine d u  
qualern3ii.e ne permelterit pas d ' c x p l i r p ~ r  d'une manière 
salisf;iisante les diffijrenis faits conslatds. 

II semble assez naturel d'admeltre qu'au commencement d e  
1'3ge quaternaire Ics eaux mPteoriques ont d'abord remanié 
sur  place totalement ou en ~ a r l i e ,  les diverses roches déman- 
telées aux époques précidenles, et en parliculier les silex 
que  les ruisseaux tertiaires, oligocéries el néogénes avaient 
amassés a u  pied de  l'hrlois. Ces silex avaient été en grande 
partie fendillés et dclatés avant leur remaniement A 1'Bpoque 
quaternaire. O n  en voit de nombreux exemples s u r  les col- 
lines des environs de Bélhune et (le Saint-Omer. Evidemment, 
A la m&me époque, il a pu se former sur  ces hauteurs quel- 
ques amas de  sable el d'argile limoneuse, mais ces couches 
ont el6 fort peu importantes. 
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Cette période d e  remaniement des graviers des liants 
plateaux n e  peut avoir e u  d'ailleurs une bien longue durée. 
Le sol s'exhaussant progressivenient, les eaux se sont con- 
centrées et les rivikres telles que  la Deûle, dont la vallée 
n'existai1 pas encore, ont commericé bientdt 1 esquisser leur  
lit d'une façon definitive. 

Cependant, on  aurait tort de  croire que  toutes les vallées 
datent de  la période quaternaire : il s'en est forme à toutes 
les époques géologiques ; ainsi nous e n  avons d'âge primaire 
dans l'arroridissenient d'hvesnes ; chacune d'elles a son his- 
toire particulikre qui demanderait une étude spéciale. 

C'est dans les anciennes dépressions ou  vers les points de  
moindre ~ésis tance des roches que les eaux se  sont réunies 
d'abord et ont commencé 3 exercer leur action. 

A Lille, celles qui tombaient sur  le plateau crayeux de 
Lesquin n'ont pu y séjourner bien longlemps ; elles ont 
remanié et  entrain6 avec la plus grande facilil6 les roches 
landéniennes: sable e t  argile, d h a n t e l é e s  à l'époque prdci- 
dente, la craie elle-méme a été profondément entamée. Les 
débris de  ces roches ont form6 celte sorte de  çongluuiérat 
crayeux qui constilue le  diluvium inférieur d e  la rive droite 
d e  la Deûle. 

Sur  les flancs de la colline, les eaux d'infiltration joignant 
leur  action celles qui  ruisselaient la surface d u  sol, la 
dénudation s'est operée latéralement et  en suivant la pente 
d u  terrain;  elle s'est faite d'une facon trks rapide et  presque 
complkre ; seuls les débris grossiers des roches : graviers et  
gros salile, ont réussi à se fixer e n  vertude leur propre poids 
e t  aussi a cause de la boue crayeuse q u i  les emparait ; quant 
A l'argile et au sable fin, ils ont  été presque toujours complé- 
tement enlevés. 

Sur  les terrasses, la dénivellation ne parait pas s'être pro- 
duite d'une façon tout 1 fait idenLique. Là,  les eaux qui 
venaient sourdre au  pied de l'escarpement d e  craie rkunies 
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2 celles qni en descendaient, formaient un  véritable cours  
d'eau, dont le l i t  se remplissait non seulement d e  galets e t  de  
sable, mais parfois aussi de glaise avec vépélaux e t  coquilles, 

C'est un de ces anciens lils de 1;i Deûle qu'on a découvert 
au Palais des Beaux-Arts e l  quej 'ai représenté plancheVI fig.2. 

Par  suite d u  travail conslant d'affouillement, le lit de  la 
Deûle se  déplaçdit de l'est à l 'ouest, descendant de gradin en 
gradin, en suivant toujours la surface du  sol crayeux. Ces 
phenomtnes ont demandé un temps considérable et présent6 
de nombreuses périodes d'intensité et de calme relatif. 

L a  quaniiié d'eau augrnenlant graduellement et la penle 
du sol s'accentuant de plus e n  plus, la Deûle, doni l'action 
s'était bornée a u  début A dklager le sable et A remanier la 
craie, est arrivde h une cerlaine dpoque A pouvoir rouler des 
silex trhs volumineux. 

Enfin, le mouvement d'exhaussement s'arréte, la période 
d'affouillement est trrminde, la rivière a atleint sa plus 
grande puissance. Tanlût elle enirafne des silex énormes, 
tantôt ses eaux, moins violentes, se  bornent A charrier d u  
sable ou  de  l'argile. Les amas de  cailloux qui  constiluent 
le diluvium infërieur indiquent parfaitement ces diverses 
alternatives. 

Cn mouvement inverse du  sol se  produit, l e  courant perd ' 
peu peu en profondeur et  en force c e  qu'il gagne e n  élen- 
due : la période de  comblement est commencée. 

Au dépût du  diluvium succede dans la vallée celui d u  sable 
grossier, sable aigre, moins ancicn par consdqucnt que  celui 
qui s'est formé sur  les terrasses pendant l a  période de creu- 
semenl. 

Ce sable de  rivibre est recouverl par une couche trés 
épaisse de sable fin et de  glaise ; on  peut en conclure que l e  
courant avait diminué d'intensité et par  consequent que le  
s d  s'était abaissC, car ces sables et ces glaises sont unique- 
ment un  dép0t mardcageux qui s'accroissait continucllement 
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par  les apporls du ruissellement s u r  la surface des plateaux 
voisins. 

On peut y voir aussi une preuve de  l'abondance des pluies 
et  de  la grande humidilé du climat pendant cetle période de  
l'époque quaternaire. Cetle hypothkse est confirmée par la 
présence au milieu de cette boue, A tous les niveaux, de  
Succindes et  de  débris de  mousses ; on voit parfois les 
coquilles encore altachSm sur  les mousses, ce qui  ddmontre 
bien qu'elles vivaient e n  place ou qu'il n'y a pas eu de trans- 
port considérable. 

Sur  le versant ouest de  la Deûle, le ruissellemenl a m h e  
du sable qu'il transporte dans la vallée sans e n  altérer m&me 
la glauconie ; sur  l'aulre rive, il y a remaniement e t  souvent 
méme destruction compl6te des depbts quaternaires récem- 
ment formds. Ils fouriiisserit des galets de  silex. des  nodules 
d e  craie, du sable grossier, etc. 

Ces divers débris forment de nombreuses petites veiiiules 
qui s'enchev&lrent les unes dans les autres. La masse sableuse 
augmente sans interruption, la vallée se  comble peu A peu, 
u n  nivellement gbnéral se produit. 

'l'el devait etre l'état du  sol de notre région 2 la fin de la 
premibre période de l'époque quaternaire. 

Quaternaire. - Assise supdrieure. 

Les diverses couches qui  conslitucnt l'assise supErieure du  
terrain quaternaire sont superposées dans l'ordre suivant. 

l o  Dilzivium supé~ieur,  C .  plancheVI, fig. 1 et  2. Ce dépôt 
a une composition différente suivant qu'on l'étudie sur  l'une 
o u  l'aulre rive de la vsllke. Eous ce rapport, il prérenie 
quelque analogie avec celui que l'on renconlre A la base 
de l'assise infërieure ; il est formé d'éléments de même nature 
que ce dernier.  

Dans les tranchées d u  Palais des Beaux-Arts, c'est un amas 
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de sable grossier contenant de trAs nombreux galets ovoïdes 
de crnie, qnelqiies rares 6clats de  silex, enfin qiielqiies frag- 
ments arrondis de  grés A Kurnmulites, d e  grés diestiens, 
de grés d'ustricourt. des dPbris de fossiles, etc. 

Les éléme,its grossiers affectent une dispobilion toute par-  
Liculibre : ils forment deux lits assez r6guliers qui, vus s u r  
une faible ktenrlue, paraissent sensiblement horizontaux. Ils 
sont separés l'un de l'aulre par  d e  nombreuses strates obliques 
des mémes galets entre  lesquelles il y a du  sable quartzeux. 

Sur l'autre versant. le diluvium est moins important; c'est 
un simple lit de silex éclatés, A patine jaune cire, er de gres de 
diverses natures. 

Le diluviurn supérieur a été traversé dans les forages Ros- 
signol, Secret, etc. Son épaisseur varie entre 0,05 et 2 métre. 

2 Limon sableux, jawie clair, B .  fig. 4 et 2. Il est formé 
de veinules nornbrruses, paralléles et trés régulihres. On peut 
y faire plusieurs subdivisions. Le niyeau inférieur B" est d u  
sable presque pur  dans lequel il y a cjuelques coucrétioris e t  
quelques nodules de  craie; le niveau moyen B' est également 
trbs sableux : on y rll.tingue neltement une quantitéde petilcs 
veines de  sable gravelcux avec nodules de  craie, allernant 
avec d'autres lits de sable plus fin et d'argile sableuse ; enfin, 
le  niveau superieur B est compost! de limon trEs fin, doux 
au  toucher, dans lequel on peut encore distinguer cependant 
quelques traces réguliéres de  sahle fin, il devient argilenx 
vers le  liaut el passe insensiblement à la couche suivante. 
Dans celte tranchée, l'ensemble du dépbt peut atteindre 
P 3 O .  

Y G i r n o n  des plateaux, A .  fig. 1 et 2. Brun rouge$tre, trbs 
argileux et parhilemeut homogène; il ne prdsente aucune 
trace de stratification, mais il se  délite e n  grandes plaques 
verticales, de  forme parallépipédique. Toute la masse est 
poreuse. Son épaisseur est de Im50 environ. 

Avant le dép8t de l'assise supdrieure du  quaternaire, le 
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sol a subi une nouvelle dénudation qui a présenté quel- 
que intensité, surtout dans les anciennes vallées d'age pri- 
maire  ou secondaire, i lil fixe, comme il en existe dans 
l'arrondissement d'Avesnes. LA, non seulement toute la glaise 
a parfois été remaniée et dCtruite, mais quelquefois meme les 
sables aigres et  le diluvium inférieur ont également étd 
enlevks. 

&'action des eaux de la Deûle a été moins puissante. L'an- 
cienne vallée n'a pu etre déblayde, sans doute B cause de  
la faculté qii'avait le cours d'eau, vu la grande étendue de  
son lit, de pouvoir se déplacer A son gré ; de sorte qu'aprés 
avoir progressé de  1%. & l'O., d e  Ronchin Canteleu, pendant 
la premiére période de  l'epoque quaternaire, il a rebrousse 
chemin et  est rcvenu vers l'est, pendanl la deuxiéme pbriode. 

Dans la vallée proprement dite, la glaise seule a Blé e n  
partie enlevée; cependant, s u r  certaines terrasstx, l e  dCblaie- 
ment a parfois été fait d'une maniére plus complkte. Les 
d i v e r s ~ s  substances ainsi entraînées ont fourni les principaux 
Clémrnts dés dépbts de  l'assise supérieure ; mais les affleu- 
remcnls sous-jacents e n  ont fourni d'autres; de sorte que la 
composition des couches supdrieures d u  quaternaire prdsente 
quelque variété d'une région A l'autre. 

La coniposition du  quaternaire supérieur des environs de  
Lille peut servir comme terme de coniparaison pour la région 
du  Nord. On a vu qu'a Lille le  diluvium supérieur est forme 
d'8l4ments grossiers, moins volumineux et  plus usés que ceux 
de  l'assise infkrièure, une grande parlie sont en éclats, d'au- 
tres simplement fendillés. Les seuls débris volumineux qu'on 
y rencontre, en assez grande abondaiice d'ailleurs, sont des  
plaques siliceuses a Turitelles et  à Nummulites, des grkç d'Os- 
tricourt ct Diestiens. etc. 

Au Vert-Galant, dans la vaMe d e  la Lys, les m h e s  blocs 
existent dans u n  amas d e  sable grossier, d'éclats d e  silex, où  
l'on trouve également de trés nombreuses concrélions ferru- 
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gineuses A l'état d e  galets de  forme ovoïde. Ce dépbt, qui 
peut atteindre l m 2 0  d'épaisseur maximum, contient ordinai- 
rement, vers sa partie moyenne, quelques lils de tourbe assez 
importants. J'y a i  recueilli : 

Elephas primigenius 
Hyœna spelœa 
Eguus 
Bos 

Les silex dominent également dans le diluvium supérieur 
de ia vallée d e  1'Aa ; la plupart sont trks usés et  e n  éclats, 
qnelques-uns cependant sont encore fort volumineux et 3 
peine arrondis, il e n  est de  meme des blocs de  grés diestiens 
el autres qu'on y trouve. 

Dans toule cette région, la couleur des silex varie d'un 
dép6t A l'autre ; ceux du  diluvium s u p h i c u r  ont la patine 
jaune cire, tandis que ceux d u  diluvium inférieur sont pro- 
fondémenl cachalonnés 

Dans l'arrondissement d'Avesnes, les deux assises du  terrain 
quaternaire sont ordinairement bien délimilées. Sur  les flancs 
des vallées profondes, la ligne d e  ddmarcation est souvent 
indiquCe par  un amas de petits Bclats de  silex au  milieu de  
sable grossier et de limon tourbeux. Sur  les hauleurs et dans 
les pctits vallons, u n  lit de tourbe, exclusivement forme d e  
mousses, marque seul la séparation ; son épaisseur est de  
0,lO A 0,60. On rencontre celle tourtle h une altitude qui peul 
varier entre 100 et 160 mètres. Elle contient : 

Succinea oblonga 
Ifelix hispida 
Pupa marginala. 
fllanorbis spirorbis 

Parfois enfin, la sCparalion des deux assises est faite par un  
amas de  concrétions f e r i u g i n ~ u s e s  géodiques. 

Le diluvium supérieur étant en rCalit6 le résultat du 
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recreusement partiel de  la vallée, doit recouvrir indislinc- 
tement l 'une ou l'autre des diverses couclies de l'assise infë- 
rieure et méme des dépôts d'âge plus ancien, suivant que le 
ravinement a 6th plus ou  moins complet : c'est ce  qui arrive 
en effet. 

Ainsi, dans la coupedu Palais des Beaux-Arts, on  voit bien, 
i l'une des exlrdmités, le diluvium supérieur reposer s u r  la 
glaise h Succinées, mais de l'autre cbtE il surmonle directe- 
ment le sable grossier ; on pourra méme constater parfois 
que  les deux diluviums sont superposés o u  qu'ils confondent 
leurs Bléments. 

Le limon sableux, jaune clair, qu i  recouvre le diluvium 
supkrieur, est généralement calcareux, il varie d'ailleurs avec 
la nature du  sous-sol. 

Aux environs de  Lille, il est forme de pelites veinules à 
stratification parallèle et réguliére et d 'une grande étendue 
superficielle : on le nomme vulgairement sable boulant. Son 
épaisseur est d'environ 8 mèlres. 

Blindralogiquement, on peut y faire trois subdiviçions. 
Le niveau inférieur est formé tanldt de  sable grossier, pres- 
que p u r ;  tant61 de  sable plus fin, contenant quelques nodules 
de  craie ; lant61 enfin, do sable argileux avec concrétions 
calcaires et ferruçiricluses. Le niveau moyen s e  compose 
d'une série de  petites veines allernativement sableuses et  
argileuses. Entin, à la partie supérieure, lc limon est très fin, 
trés doux, et de couleur jaune clair. 

Dans le sud du  département, entre Valenciennes et  Mau- 
beuge ,  dans l'Aisne, vers Guise , dans le  Pas-de-Calais, aux 
environs d'bvesnes-le-Coite, on rencontre un limon sableux 
quelque peu diff6rent de celui de  Lille, et que j'ideritifio 
cependant avec lui parcequ'il occupe la mEme position dans 
dans la skrie straliçraphiqiie. dusqii'ici je n'ai trouvé, ni dans 
l 'un ni dans i'autre,aucun débris important, animal ou végélal, 
q u i  me permette de  fixer leur âge d'une maniére certaine ; 
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les seuls Etres organisés que l'on rencontre parfois h la base 
d u  limon sableux sont des coquilles terrestres : Succinées, 
Hélix, etc. 

Le sable boulant de  BIaubeuge est plus fin, plus argileux 
que celui de Lille; il présente comme ce dernier un  certain 
nombre de  niveaux qui sont de bas en haut : 

Limon panachd rempli  de concreliolzs calcaires et  ferrugineuses. 
- fin. Irés doux,  jaune clair. - fendille, jaune fonce, se dicisanl en  rragmenls, prisma- 

l ique, enduils de  lzmonile, 
- fin, sableux, jaune clair, 
- gris blanchalre. a w c  n o d u l ~ s  mawganlsi f~res,  
- faune d'ocre, trds f in, lrès doux. 

On rencontre ce limon sableux b une altitude qui varie entre 
100 et  170 métres ; son épaisseur atteint parfois u n e  dizaine 
d e  métres. 

Le limon des plaleaux, qui  recouvre le  limon salileux, e s t  
partoul bruri rougeâtre, lrés argileux, trks pur, pénétré e n  
tous sens d'une mullitude de  trous ou pores qui forment une 
sorie de réseau capillaire et lui peïmeltent d'absorber l'air e t  
l 'eau avec une assez grande facilité. Il se délite verticalement 
e n  feuillets assez épais. On n'y trouve plus trace de calcaire, 
c'est pourquoi il forme la vbrilable terre 3 briques de  notre 
région. Ce dépbt est le dernier terme de la série quaternaire, 
et le seul qui  n e  présente aucune stratification. Il a une 
étendue considérable. 

Comme Age et comme origine, le  limon des plateaux n'es1 
pas distinct du limon sableux et ne  peut en être scindé ; i l  
n'en est que la partie supkrieure plus fine, plus argileuse. 
J e  n'ai observl. nulle part la moindre lrace dc raviiienient et 
de  remaniernerit. 

Les eaux météoriques l'ont certainemenl modifié ; sur  ce 
poinl, je suis assez del'avisde notre collègue, fi1.Vanderi Broeck; 
mais j'admcts également avec M.  de hfercey, que l'action d'un 
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froid intense a dù faciliter considérablement l'oxydation et la 
déralcification complbte d u  dépûl en occasionnant le délite- 
ment de la roche en plaques verticales. 

Lorsqu'on Btudie au point de  vue stratigraphiquele limon 
des plateaux et les différents niveaux du  limon sableux sur  
lequel il repose, on constate que ce sont génbralement les 
couchesles plus infërieures qui occupent u n  espace moindre. 
Ainsi, il semble, par exemple, que le  rdle du limon panaché 
ou  du  limon à concrélions ait étr! d c  combler les d6prcssions 
q u i  s e  sont produites ri la surface du  sol lors d u  recreuse- 
ment partiel de la vallée. 

Les niveaux supérieurs d u  limon sableux occupent des 
espaces beaucoup plus considérables, mais le limon des pla- 
teaux seul a ilne Btendue presque générale. Si on  n e  12 ren- 
contre plus aujourd'hni dlins les vallées, ni m h e  dans les 
vallons u n  peu profonds, c'est par  suite des importantes 
dénudalions qu'il a subies pendant l'époque moderne. 

La comparaison des deux groupes dedép6ts qui constituent 
le quaternaire nolis fournit les quelques remarques suivantes 
qui ponrroct aider, j'esphre, A en determiner I'origirie. 

Les diluviums sont essentiellement formes de roches de  
m&me nature et de m6me provenance ; mais ordinairement 
les éléments du  premier sont trks volumineux e t  profondé- 
ment altérés, tandis que ceux d u  second sont de  pelites 
dimensions el a peine oxydés. En outre, le diluvium supérieur 
forme une couche beaucoup moins importante que l'autre. 

Le limori sableux, r.ompos6 de stra1r.s parallkles et d 'une 
étendue presque générale, est absolumenl différent des sahles 
gras o u  glaise à Succinées A stratification entre-croisée et  
dont l'étendue est relativement restreinte. 

Celle-ci contient dans toute sa masse quelques débris 
végélaux et  quelques coquilles, tandis qu'on n e  trouve pas 
traces de subslances végétales dans le limon sableux, et les 
quelques coquilles qu'il renferme parfois sont reléguées à la 
base du dép6t. En outre, dans la glaise, la  glau conie n'est 
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nullement altérée, elle est toiijoiirs trés fortement oxydée 
dans le limon, et  cette action parait beaucoup plus accentuée 
au sommet de la ser ie  des couches qu'a la base. L'oxydation 
est complkte dans le limon des plateaux. 

Remarquons e n  dernier lieu qu'une abondanle végétation 
de mousses et l'existence &nombreuses coquilles venant dans 
des lieux humides ont marqué la fin de la premiére epoque 
quaternaire, tandis que le  limon des plateaux, qui termine la 
seconde période, ne  contient aucun reste d'étres organisds. 

Les différences que présentent ces deux groupes de dépbls 
sont donc assez sensibles e t  d'autant plus accentuées qu'on 
s'éléve de  la base au  sommet des deux assises. Evidemment 
ils n'ont pu se  former dails des conditions identiques. 

J'ai montré plus haut que la premiére époque quaternaire 
comprenait e n  réalilé deux phases distiucles: l 'une marquée 
par l'exhaussement du sol el le creusement des vallées, 
l'autre, par  un  mouvement inverse du sol e t  le c o m b l e ~ e n t  
du lit des cours d'eau. Ces derniers phénomknes n'ont p u  
se produire sans que le climat soit devenu de plus en plus 
humide. La terre tourbeuse dont j'ai sigl~316 l'existence des 
1879, est un  produit de  cette dernière pdriode et une preuve 
qu'une recrudescence du  courant a rticreusé quelque peu 
l'ancienne vallée en remaniant les diverses couches du sol; 
nalurellement, ce sont les dEpbts quaternaires qui ont k t 6  
attaquCs les premiers et  c'est de leurs dék~ris surtout qu'est 
formé le diluvium siipérieur, représenié sur  les flancs des 
vallées par  u n  amas d e  çalels, et sur  les Iiauleurs par u n  
lit tourbeux dû  au  remaniemerit de Id couche superficielle 
du quaternaire inferieur. Dans quelques points, ce lit 
tourbeux est remplacé par des concrtitions ferru,' uineuses. 

Le limon sableux, formé d'une foule de peiites veinules 
allernativement sableuses et argileuses, doit etrc altribud A 
une série de crues passagères telles qu'out pu e n  produire 
la fonte d e  neiges et  des glaces qui, A une certaine époque 
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devaient recouvrir toute notre région. Les alternatives de 
gel et de ddgel ont dû  faciliter l'oxydation de la glauconie 
mélangée au limon. 

Le limon des plateaux lui-même n e  peut avoir eu une 
origine bicln diffhenle. C'est une sorte de  pricipité d'éléments 
excessivement t e n u s ,  e n  suspension dans les derniéres 
eaux diluviennes. 

La disposition qu'affecte cette couche e n  i tendue semble 
indiquer que  le retrait des  eaux s'est fait d'une f a ~ o n  assez 
rapide, phénornkne qu'on n e  @ut atlribuer uniquement h un 
relévement du  sol, la nature n'agissant que trés lentement, 
mais i une cause forluile, telle que l'abaissement des eaux 
dans le  délroit du  Pas-de-Calais, résultant par  rxemple de la 
rupture de la Q u e  qui nous unissait h l'Angleterre. 

Par suile de ce cliarigement d m s  l'orographie du sol, le 
climat a subi une nouvelle modification q u i  a marqué le 
commencement de  la piri9de moderne. 

Au déhut de ccitc période, il s'eit prodiiil un déblaiement 
gigantesque. Non-seulement les cours d'eau ont recreçsé leur 
lit, mais ils l'ont approfondi considérablement. C'est pour. 
quoi, dans la plupart des vallées, ce ne sont pzs uniquement 
les diffërentes couches quaternaires qui ont été remaniées el 
délruiks ,  mais des dépbts d'àge plus ancien. 

C'est surtout dans les regions quelque peu accentuées, 
comme le Cambraisis e t  l'arrondissement d'Avesnes, par 
exemple, que ce phthouléne de  dénudalion acquiert une 
grande importance. Lh, le  limon des plaieaux n'existe plus 
qu'h l'étal de lambeaux isolés. a u  sommet des collines qui 
séparent les diflérents cours d'eau. 

Pendant la @riode moderne, il n e  s'es1 plus formé que 
des dépbts locaux et d'une étendue relativement restreinte: 
limon des pantes, limon Cl silex, t ~ u r b e ,  alluvions, contenant 
des déLris divers de l'époque de la pierre polie et d'âge plus 
récent. 
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L'étude de ces divers phtkoméncs exige dcs rcclierches 
nombreuses et  délicates; celles que j'ai faites sur  ce sujet 
seront publiées ultérieurement. 

M. Wouss~rna~r pense pouvoir rapporter 3. la coupe 
d e  N. Ladriére celle qu'il a relevée dans une  excavation pra- 
tiquée pour  les fondations d 'une cheminke industrielle 
l 'Imprimerie L. Danel, établissement qui se trouve aussi s u r  
la rive droite d e  la Deûle. 

A 3m80 sous le  sol de  la rue  Nationale et la base des fon- 
dations des murs de l'Imprimerie, il a rencontré une sPrie 
de couches reprisentées  sur  la figure suivante : 

a. Argile sahlcuse gris blanchiire. 
b .  Petiis galeis d e  craie dans d u  sable blanc. 
c.  Argile sableuse:gris blanchaire. 
d .  Galets d e  craie. 
e. Sable argileux roux. 
f. Galels d e  craie. 
g. Sable a r ~ i l e u x  micach gris verdiître. 

Les galets de craie n e  sont pas ronds, ils se présenient 
sous forme d e  lentilles. 

Dans un sondage pratiqui: comme travail de recherche A 
quelques mbtres de  cet endroit, il a rencontré la craie A 8 "80 
surmontée par du sable avec craie. 

A 10m50 la tariére ramenait de la craie solide. 
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M. Hette fait  remarquer l'analogie entre Terlaines 
couches de  cette coupe et celles de  la coupe observée prés 
la porte St-André, principalement pour la d i sps i l ion  des 
couches 3. grains de  craie. 

Seance du 2 Juin 1886. 

M. Camhier, Ingénieur, Direcleur de la Société fran- . 
qaise, 2 Iwuy, est élu Membre titulaire. 

M. G o s s e l e t  fait la commi~nication suivante : 
Je  me rendais il y a q u e l q u c ~  jours d e  T h m x  Spa Pn 

suivant 13 limite des terrjins devoriien et cambrien Sur  toiit 
le plateau, je trouvais des traces de pouditigue de  Fépin, 
A l'état de galets libres, par suite de la destruction du  ciment 
schisteux qui les avait englobés. Ils étaiect situés a l'altilude 
de 340 à 350m. 

Au S. de  Bellevaux, je quittais ces ddbrir devoniens pour 
entrer en plein dans le  plaleau cambrien d u  Vert-Buissori 
(100 m.). Quel ne  fut pas mon étonnement de rencontrer sous 
1'Eçlise de Desniee, h l'allitude de 39Om, de  nornbreux fra- 
gmenls d'arliose qui provenaient certainement d'une couche 
en place. On doit admettre que toute la partie des Hautes- 
Fanges, inférieure A 400m, autour de Spa, a élé Couverte par  
le  gédinnien. 

M .  Ladrikre fciil la conimunic~tion suivmte : 

Note sur l'existence de la toui.l>e quaternaire, 

d La Flamengries-lez-Bavai 

par 111. 3. Ladraière. 

Dans différenies notes publi6es depuis une dizaine d'années, 
j'ai montré que lc terrain quaternaire du Nord presentait 
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deux assises nettement s6paiGes l'une de  l'autre soit p a r  un 
diluvium raillouleux, soit par un  dépet  tourbeux, soi1 enfiil 
par un  amas de coiicrétions fcrruçineuses. 

J'apporte aujourd'hui quelques fails n o u v c ~ u x  l'appui 
de cette affirmaiion. 

Kn creusant un  piiiis chez 11. Mirland, r u e  d'En-Haut, 
à la Flamengrics-lez-Jjavai, on a travers6 lcs coiiches siii- 
w n t e s  : 

T. moderne 
I 

Lirriuri de  lavage . . . . . . .  1-50 

i I.imon sableux, représenta sur- 
tout par les niveaux inlérieurs. 

1 cntr'aulrcs par Ic limon pana- 
Assise 

supçr ,eure cl16 qui conlienl vers la base 
quelques Succinees . . . . .  4 50 

Tourbe ou terrcao noiralre n e c  
( Surrinirs, Il&iz. . . . . . .  31 10 

i Glaise sabieuse, gris verdalrc. 
avec dGbris de vegetaux ct  

. . .  S~tcciw%?s. (sable gras) 2 

Glaise sableuse, bleui l re ,  pas- 
sant ausable etconlenant,vers 
la base quelques peliis Cclals 
d e  silex noirs . (sable gras) 2 * 

Sable grossier avec silex cn 
pelits eclats. . (sable maigre) 11 15 

Arnas de silex brisés (Diiuviurii 
. . . . . . . . .  ' infërieur) >l 30 

Gros silexetinarne(Congloni~rat.) 

L'altitude d u  sol e4t 1 I R m .  

Urie autre coupe fournie par l e  puits de M .  Soleau, cieusd 
2 kilométres d u  précédent, a u  lieu dit  la I 'crclie, es1 igale- 

mciit des plusiiitéressa~its. En  voici le  délail : 

19 
A q l n a l ~ s  de ln Societk ge'ologigue du Kord .  T. xiii. 
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T. moderne 

Assise 
superieure 

T quaternaire 
\ 

Liiiioii de lavagi: . . . . . , . I m i o  
Linion sableux con1lircn;inl les 

niveaux in le rieur^, 3 s:i\oir : 
le Iimoii fendill6, le limon 
jaune fin e l  le limon panticlie 4 30 

Tozrràe a I'élat de terreaii noi- 
r i l r e  divise en plusieurs lils 
par du sable plus ou moins 
grossier dans  lequelon trouve 
parfois quelques rares petits 
silex. Celte toiirbc parair uni- 

1 quement formée d e  mousses ; 
elle cont ientde trés nombreu- 
ses c o q ~ ~ l l r s  entre autres  : 
Lyrnnces,Succi~~ees,~lélix,etc. n 60 

Glaise sableuse, blcualre, dans  
Assise laquelle il y a quelques dehris 

végétaux et les' coquilles ci- 

\ ( tées ci-dessus. . . . . . . . 2 a 

Altitudi: d u  sol 120 métres. 
La glaise n'a pas été compldlemenl LraversEe ; c'est elle 

qu i  forme la couche impermdable; aussi l'eau fournie, pro- 
venanl de  la tourbe, est-elle de trés mauvaise qualit&. 

J'ai p u  suivre jour par jour IPS travaux de construction de 
ces deux puits, c'est pourquoi il ne  peut y avoir le moindre 
doule sur  la posilion occupée par la couche de  tourbe et  par  
consdquenl sur  son Sge. 

Je signalerai enfin la coupe d'un forage qui a 616 creusé, 
il y a quelques années déj i ,  a u  fort de Curgies, et que je 
n'avais point eu encore occasion de mentionner, quoiqu'elle 
soit des plus neltes. 

Le fortesiétabli sur  un  des points les plus Plevés des environs 
d e  Valericienries, 2 la c81e 95", il domine par  cons8quent 
toute la vaIlce d e  l'Escaut dont le niveau moyen est de 25ql 

environ. 
Je cite les renseignements tels qu'ils m'ont 616 fournis par 

le direcleur des travaux, je  n'ai p u  vérifier q u e  les couches 
no$ 1, 2 et 3. 
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Argile jauric? . . . . ZmOS Limon d e s  plateaux 

et Lerre vég!tale. . 2"06 
/ Limon Lrbs fin, trEs 

Argile jaune avec 
veine veidLLre. . . 3 a 

doux, j dune  d 'acre.  n 60 

Limon blaiich%Lre, 
sans nodules. . . . O 30 

Limon fin, j:iuric 
d'ocre. . . . . . . 1) 50 

Lirnonfendillé . . . 1 10 

Lirnon f in ,  trks doux 
; 1)lanchàlre. . . . . 60 

Argile pAteusc . . , 2 i Limon panaché. . . 2 

Mar?ze noire . . . . 3 40 Lirnon tourbeux (di 

Argile verle cow pacle 
Argile e l  s:ible . . . 
Argile verle comp. 
Argiie verie tendre 

e t  s a b l e .  . , . . . 
Sahle vert et  petits 
grains d e  silex. . . 

Sable verL et grains 
de  silex plus gr:is . 

Silex brisés.  . . . . 
Gros silcr c l  iiiariie 

Glaise bleue h \-égcl- 
taux et Succinees. 
( s ~ b l e  gras) . . . . 2 60 

J 50 Sable grossier (sable 1 maigre) . . . . . . . 1 n 

1 50 

u 51  l)iluviuiri infërieur . 11 54 

CongloniCr3t i silex 
(Landenien infér.) 

Depuis 1879, j'insiste s u r  l'importance de la glaise à Suc- 
ciwées qui  forme le  troisiéme termc de l'assise inférieure d u  
lerrsin rjuritcmaire ; je suis Iieureux de voir que nos collé- 
gues de Gelgique, IIX. lluiot et Van den Bfceck, dans leur 
uNouvelle classifiralion dcsdép0ts qiiaternaires de  la nioycnne 
Hclgique B, dislinguent égalernent celte couche sous le nom 
d e  C i ~ n o u  gr is  à IIe1. i~ et à Slicci?îRiis. 

Aprks une observation de  hl.  P&'lrnclre, J I .  Ladrière 
di t  que la couche h SzminPes a dû recouvrir tout le  pays. 

M. Cosst-le5 fai t  connailre qu'il a trouvé aux environs 
de Cartignieç, Lt la base du  limon, une C Q U C ~ ~  tourbeuse 
analogue A la tourbe cilée précédemment. 
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M. Gosselet fait la communication suivante : 

Tableau d e  la faune coblenzienne, 

par M. J. G o s s e l e t .  

J'ai proposb, il y a plusieurs années déji.  de réunir en un  
seul enscinlile la partie inférieure du systémc eifëlien dc 
Dumont avec ses systbmes alirien et coblenzien. 

On sait que l'illustre gdologue belge avait établi la serie 
suivanie de bas e n  haut : 

Syslémes : Gedinnien 
~ a h u s i c n .  

Coblenzien { 
Hundsrucliien. 

Ahrien 

Eifblien i \ E? Schiç tes. 
calcareux E3 

Voici le classcmenl que  je proposais en 1860 : 

Scliislrs de Gedinne. 
Grauwacke à L e p l m ~ n  Yurchisoni (Coblenzien). 
Poudingue d e  Burriol E' comprenant I'Alirien. 

I Schislcs et grEs a S p .  cullrijugalus. 
Schisles à Calcéoles E L  

Scliislcs ct calcaire à ÇalcColcs. 

En 1873, dans la premikre édition de I 'Esq~~isse gPolagigue 
du departement  d u  Nord et des contrees îioisanes, j7i+ablis pour  
le devonien infërieur les divisions suivarites : 

Schisles de Gedinne. 

1 
Grhs  d'Anor (Taunusien). 
Grauwacke de Moiiligny (Hundsruckien!. 

Grauwacke. Grès noir d e  Vireux (Ahrien). 
Schistes roiiges de Vireux. 
Grauwacke d e  Hierges à Sp cullrijugalus. 

Sctiis\cs h Calcéoles. 
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J'insislais depuis longlemps s u r  la grande ressemblance 
des fossiles que l'on trouve dans les C O U C ~ P S  que je plaçais 
dans la grauwackc : loiitefois lc grés d 'hnor  m'avait présenté 
des fossiles si par~icnliers que je  le séparai des autres 
assises lors d e  la 2' édition de 1 Esquisse. 

Mais. depuis lors, je reconnus que  ces dilTérences étaient 
dues à un faciès par i i cu l i~r  et se  reproduisaient dans toute 
la hauteur du  coblenzien, lorsque la composition lithologi- 
que de  l'assise était semblable à celle d ' h o r .  J'ai donc 
renoncé 3 considérer le taunusien comme étage distinct et,  h 
la réunion de Charleville, j'adoptsi la &rie suivante pour la 
classification du devooien irifërieur : 

Gedirinien 
/ Grès dJAnor (Tailnusien). 

Grauwacke de Monligny (lliindsruckien). 
G rès noir de Vireux (Ahrien). 
Schistes rouges e t  poudingue de  Burnot. 

Coblenzien 

i 
inférieure. zone i S p .  i ardwnnemis. 

Grauwacke de Hierges 
supérieure, zone 5 Sp. 

Eifelien . 

Ayant eu 3 revenir sur  la queslion à propos d'lin mémoire 
que je prépare s u r  l'Ardenne, j'ai résolu d'examiner les 
affinités et les diffërances fauniques des diverses assises d u  
coblenzien. 

J'ai donc déterminé avec un soin scrupuleux les nombreux 
fossiles, que j'ai recueillis moi-meme, depuis que je parcours 
le pays. Beaucoup apparliennent 5. des espéces qui  n e  sont 
pas encore dénommées. Comme les circonstances n e  m e  
permettent pas de les figurer, j 'ai  pensé qu'il y aurait incon- 
vénient rl leur donner un nom, meme en l'appuyanl d'une 
diagiiose complkte. Pour le  but que  je me  propose, il suffit 
de les distinguer. Je l'ai fait e n  leur appliquant la lettre  o.^ 
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le numéro qu'ils portenl daiis ma collection. J 'ai employé les 
mdmes notations aux fossiles e n  trop mauvais état pour  mé- 
riter unc descriplion. 

Dans le  caç où une espbce m'a paru se  rapprocher d'une 
esphce déjb décrite, je L'ai désignée sous le meme nom avec 
les signes cf. ou aff. : aff inis  (o f f . )  indique que le fossile 
ressemble & l'espkce dtinommtie. mais en est certainement 
différent; confer (cf . )  est plus vague; il rnaryue tout aussi 
bien une analogie lointaine qu'une ressemblance assez grande 
pour amener l'identité spécifique. 

d'ai &té puissamment aide dans cette étude pal6ontologique 
par M.  Ach. Six. Nous avons fait ensemble le travail de  
délermination. 

O n  peut voir par l'examen du tableau ci-jointles modifica- 
tions importantes subies par la faune coblenzienne e n  foiic- 
lion d u  temps et  en fonction des condilions biologiques. 

L'étude scrupuleuse des caractéres spécifiques m'a mont1.6 
que les ressemblances paléontologiqiies entre  les couches 
inférieures et les couches supérieures d u  coblenzien sont 
moins grandes que je ne l'avais supposé précédemment, bien 
que plusieurs espéces s'ktendent J e  la base au sommet de  
l'étage 

Les genres Homalonolus, Spirifer, L e p l m a  sont les plus 
spécialisés et peuvent mieux que les autres servir à caracté- 
riser les diverws assises. Au contraire, les genres Rhyncho- 
nella, Orthis,  Choneles se retrouvent avec les m2rnes formes 
à presque tous les niveaux. 

Je n e  puis pas pour le moment indiquer la marche des 
espèces et les modifications qu'elles subissent dans les divers 
niveaux; il y a là le sujet d'un travail fort inléressant, que  je  
n e  pourrai entreprendre que plus tard. 

Les conditioiis de la vie, ou autrement dit les milieux, 
influent beaucoup sur  les modifications de l'espèce et plus 
encore sur  les changernerits géndraux de la faune. Les faciés 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



paléontologiqucs sont une conshquence directe des faciès 
lithologiques. 

J 'a i  déjà dis~ingiié dans le coblenzicn trois faciès différents : 
Le faciès normal ou faciès grauwackeux, facies Emseuz ('), 

est raraclérisé par l'abondance des brachiopodes et surtout 
des genres Spirifer, Orthis, Choneles. II coïncide avec -la 
grauwacke dont le type est A Ems et  A Coblence. 

Le faciEs quarzeux ou  Anoreux se  distingue par la prédo- 
minance des lamellibranches e l  des gastéropodes. Parmi les 
brachiopodes, le  genre Rcnsselœria y est particuliérernent 
abondant. La roche est toujours u n  grés pur ,  blanc ou rosé. 

Le ticibs phylladeux ou  rllleu,x n'a guère fourni d'autres 
fossiles que des astéries et  des encrines. II est propre aux 
phyllades ardoisiers comme ceux de Caub sur  le Rhin e t  
d ' M e  sur  la Semois. 

Lorsqu'un dépbt présente une  composition lithologique 
intermédiaire enlre celles de deux 'facibs dislincts, sa faune 
est souvenl un mélarigedeces deux faciés. Sinsile Taunusien 
et  le IIundsruckien dans le  golfe de Charleville contiennent des 
lentilles de grès blancs au  milieu des schistes e t  des  grau- 
wackes ; ils présentent Bgalement une faune intermédiaire 
entre le  faciés anoreux et le faciès emseux. 

Un des plus beaux exemples de  l'influence des sédiments 
sur  la faune est fourni par les divers dépbts du faciés 
anoreiix. 

J'ai dis plus haut  que j'avais trouve la faune des gres 
d'Anor assez diffkrenle de celle de la grauwacke pour e n  
faire une assise spéciale. Le grès  d'Anor est un  dpais dépbl 
de  grés blancs situé tout A fait à la base d u  Coblenzien dans 
le  S.-0 du bassin. Vers l e  milieu d e  I'Ctage, entre la grau- 
wacke de Montigny et le grés de Vireiix, on  trouve pres de 
Mormon1 une  autre lentille de  grés blancs trks fossilifére. 
- - -  ~ - - -  - -- ~ - - ~- - ~~- - ~p 

(1) J'emploie les noms univoques pour la desiguslion des i'aciks e l  
je leur donne la leminaison e u  pour les disliiiguer des divisions 
eiironologiques qui se terminent en ien. 
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Lorsque je la vis pour la preniière fois avec M .  Barrois, nous 
fûmes frappés de sa reasemhlancc avec, Ic gr& d 'bnor .  Les 
fossiles son1 presque les 1n6rnes. 20 espèces, les mieux cerac- 
térisées, leur sont communes ; 16 d'entr'elles ne  se trouvent 
que  dans 11: faciés anorcux. Les autres fossiles, spL'ciaux a 
Mormont, sont presque tous des lamellibranches, c'est-A-dire 
qu'ils reprhen len t  encore le faciès anoreux. 

iïous n'hésilâmes pas alors A rapprocher l e  grnés del lormont  
du gres d'Anor et  i les considérer comme du  même âge, 
contrairement a i'opiuion d e  Dumont. Mais pour cela je dds 
faire des hypothbses stratigraphiques que  des études ulté- 
rieures m'ont montré être fausses. 

Du reste, le  grésde hlormont porte quelques-uns des carac- 
lkres paléontologiques de son hge. I,e Spirifer hystericua et 
la L ~ p t m a  Murchisoni l e  c!asserit & la partie moyenne du 
Coblenzien. 

Vne question vient naturellement A l'esprit e n  constatant 
la réappariiion de  la faune d'Aoor A 1Iormont. Qu'dLriit 
devenue cette faune pendant que la grauwacke de hlontigny 
s e  deposait dans le  bassin de  Dinant 1 Elle avait nécessai- 
rement émigr6 ; elle était. allEe vivre dans i i t~  pays que  nous 
n e  connaissons pas et ou elle trouvait les condilions biolo- 
giques auxquelles elle etait habitnée. Lorsque ces conditions 
se  retrouvércnt rL'alisécs sur  la cdte dc Morniont, elle revint 
liabiler le bassin de Dinant. 

hlajs entre ces deux 6poques elle avait subi  les rnodifi- 
calions qu'ambrie toujours la durée chez les htres organisés. 
Certaines espkces avaieut disparu , d'autres s'étaient 
montrEes. Les genres qui  ont le plus varié en fonction d u  
temps dans le faciés anoreux sont aussi ceux qui ont subi 
celte même action avec le  plus d'intensité dans le  faciks 
emseux. 

Ainsi le  Spirifer primreczu, s i  abondant dans le  taunusien, 
a di$paru et le  Spirifer hystericus,  qui  n'est représenté à 

Anor q u e  par  une forme voisine assez rare  du reste, a pris 
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dans le grès de RIormont l'importance qu'il doit posséder 
dan; les assises supérieures du Coblenzien. La Leptœna 
~ e d ~ t o i c l i i  a de même fait place à la Leptcena Murchisoni. 

Dans le  bassin du Luxemhourg, on rencmlre,  au  niveau 
de la grauwacke <Hierges, un  nouveau massif de grès d u  
faciès Einoreux. J e  i'ai dt'sign6 sous le  nom de quarzile de  
Bierlé. Il rappelle les çrés d'Auor el d c  Mormont par la p r t -  
dominance des lamellibranclies et par la présence de  quel- 
ques esphces caractéiistiqiies d'hnor. 

Le quarzite dc Bierl6 différe plus du grés de  bIorrn~nt  que 
celui-ci du  çrés d'Anor, cependant le temps qui  a séparé l e  
premier d u  second doit égaler à peu prbs celui qui a sEpar6 
çe second d u  troisiéme. Mais le quarzite de Bierlk n'a que 
peu d'épaisseur, le peu de durée de sa formation n'a pas 
laisst! ii la faune anoreuse la possibilit6 de  s'y établir et d'y 
prospérer On pourrait ajouter que Bierlé apparlient au bassin 
du Luxembourg, tandis qu'hnor. e t  Xormont son1 dans le bas- 
sin de Dinant ; mais cette raison est insuffisante, car le 
Huupt-Quarzit du  Harz, qui occupe le  même niveau skati- 
graphiqce que le quarzite de Bierlé e t  qui pst bien plus 
tloign6 encore d'Anor et de Mormont, prhsente un plus grand 
nombre d'espéces semblables A celles de ces deux localités. 

Il y aurait à signaler aussi la ressemblance du faciés ano- 
reux de  l'Ardenne avec le grés d'oriskany, tandis que  Ir: faciès 
ernseiix rappelle la zone d'Hamilton. 

Dans le lableau suivant, j'iudique les diverses régions par 
des chiffres : 

1 Liltoral sud du bassin de  Dinant,  
2 Golfe de Charleville, 
3 Littoral orienial d u  bassin de  Dinant, 
4 n ~ l r o i l  de  1.a Hoche, 
5 bas si^ du Luxembourg. 

Le signe a dCsignc le faciès anoreux. 
l a  Grés dJ8ncr ,  
Pa G r &  de Mormont, 
Sa Quarzile de Bierle. 
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Trilobites. 

Homalonotus : 
~ h ~ n a s w s ,  Koch. . . . .  

. . . .  elongut?rs, Salter. 
. .  crasszcauda, Sandb. 
. .  crass~cuuda, Rocm. 

Champernownei , Wood. 
planus, Koch . . . . . .  

. . .  pyas,  F.-A. Rœm.  
a ~ m a l u s ,  Burrn .  . . . .  
orna lus, Koch. . . . . .  

Brachiopodes. 

Spirifer : 
. . . . .  aculeatus, Schn 

. .  urducnnenszs. Schn. 
c f .  nrduennensis . . . .  
U ~ ~ c h o p ,  Kays. . . . . .  
af f .  Cobedanus, Vern.  . 
conceszlricus,Schn. . . .  
cz~ltri juyalus,  F .  Rœrri. . 
cz~rualus, Schl. . . . . .  

. . . . . .  cf. curunlus. 
. . .  cf. Derheni, Kays. 

cf. Zlercynia!, Gicb . . .  
hyslericus, Sçhl . . . . .  
aff. hyslericus. . . . . .  
paradosus,  F. Rœm.  . .  
aff. paradoxus . . . . .  
aff. paradozus ( B ) .  . . .  

. . . .  pri?nœolis Stein. 

. . . .  speciosus. Schl. 
aff. speciosus. . . . . .  
subruspidatus, Schn. . .  
Triger i .  V e r n .  . . . . .  

Grès d'hor 

_h__ 

Grauwaeke de 
Montigny 

Grausache d'il - 
Inferienre -- 
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îindiferus F .  llœrn. . .  
no 23 .  . . . . . . . . .  
no 25. . . . . . . . . .  
no 26. . . . . . . . . .  
no 27. . . . . . . . . .  
no 28. . . . . . . . . .  
no 29. . . . . . . . . .  
no 31. . . . . . . . . .  
no 32. . . . . . . . . .  
no 33.  . . . . . . . . .  
n o  35. . . . . . . . . .  
n o  36.  . . . . . . . . .  
no 37. . . . . . . . . .  

Cyrtina : 
. . . .  . heteroclyln Deir. 

Athyr i s  : 

. . . . .  uïtdula Delr.  
. . .  co>ice?blricu Buch. 

Mcrista : 
cf. herculea Barr. . . .  
A. . . . . . . . . . . .  

. . . .  prunulurn Rem. 

Retzia : 
Oliviani V e r n .  . . . . .  
aff. Oliuinni. . . . . .  

A;noplolheca : 
venusia Schn. . . . . .  
~rtn~ellosn. Saridb. . . .  

A t l-ypa : 
relicularis Linn .  . . .  

~llegnnteris : 
Archiaci Vern .  . . . .  
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Aml~higenia : 
cf. elongatn Hall. 

crnssicosla Koch. 
aff. crassicosla. . 
strigiceps F. Rem 
A . . . . . . . . .  

Rhynchonella : 
daleidensis F. R a m  
Goldfussi Sctin. . 
hczuloma Schn.  . 
Orbignyana Vern.  
Pengelliana Dav. . 
pila Sclin. . . . .  
A .  . . . . . . . .  
F . . . . . . . . .  
G . . . . . . . . .  
J . . . . . . . . .  
K .  . . . . . . .  
M .  . . . . . . . .  
N . . . . . . . . .  
o. . . . . . . . .  
P .  . . . . . . . .  
Q . . . . . . . . .  
R . . . . . . . . .  
S .  . . . . . . . .  
T . . . . . . . . .  

Penlamerus : 

cimbracul~im Schl. 
A . . . . . . . . .  

. . . . m .  

. . .  
. . . m . .  

. . .  

. S .  

S . . .  

. . .  

. . .  

. . .  

. . . . m .  

. . .  
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. . .  
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circularis Schn. non Sow. 
. . . . .  zff. czrciilnris'. 
. . . .  orbicularis Verii. 

sz~bcordi/'ormi.s iiays. . .  
. . . . .  vuhiaria Schl. 

A . . . . . . . . . . . .  
B . . . . . . . . . . . .  
C . . . . . . . . . . . .  
Y .  . . . . . . . . . . .  

depressa . . . . . . . .  
explanala Sow. . . . .  
cf. i?ilerslrialis Phi l l .  . 
irregutaris, F .  Roctri . . 

. . . . . .  cf. lalicosla. 
NurchzsoniVern. Arcli. . 
aff. Mwchisoni .  . . . .  

. . . . .  pnlricia SLein. 
. . . .  piligera 7 Saiidb 

plicala Sow. . . . . . .  
. . . . .  profunda Sow. 

Sedgwirki Vern. Arch. . 
slialhlclata Quenst. . . .  
cf. spalhulala.  . . .  
lanio la la  Sandb . . .  
A . ' .  . . . . . . . . . .  
B. . . . . . . . . S . . .  

. . .  di lu la lu  F .  Rœni. 
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snrcinuiata Schn. . . .  
semiradiala Sow. . . .  
nov. sp. A .  . . . . . .  

Orihoceras : 
trznngulare Vern.  A r c h .  

Go)~in!i tes : 
bicnnalicuicrlus Saridh. . 

Gastéropodes 

Loxonenzn : 
oliliquiarcual~rm . . . .  
cf. ~ e l i c u / a l u m  Phill .  . 
A . . . . . . . . . . . .  
B .  . . . . . . . . . . .  
C . . . . . . . . . . . .  
D . . . . . . . . . . . .  
E .  . . . . . . . . .  : . 
F . . . . . . . . . . . .  

Nichelia : 
cf.cxal(alu F.A R e m .  . 

Capidus : 
cassideus Vcrn . Arch. . 

. . . . . .  herc!ln?cus ? 
. . . . .  ~ r i s c u s  Go!dt .  

A .  . . . . . . . . . . .  
Nelopto~na . . . . . . . . . .  
Rriomphalus . . . . . . . . .  
Tur ho . . . . . . . . . . . . .  
n'alicopis : 

A .  . . . . . . . . . . .  

Grès d ' A m  
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. . . . . . . . . . .  B. 

;Murchisonia : 
. . . . . . . . . .  A . .  

. . . . . . . . . . .  B .  
C . . . . . . . . . . a .  

Pleurolomaria : 

Bellerophan : 
carina Beush. . . . . .  

. . . .  lrilobalus Sanrlb 
v t é  acutus Sandb. . 

lzcmrdus Sandh . 
lypus Sand. . . .  
tumuius. . . . . .  

A .  . . . . . . . . . . . . .  
B . .  . . . . . . . . S . . .  

C. . . . . . . . . . . . . .  
Tmlai~uliles : 

scaluris Schl. . . . . . .  
. . . . . .  scnluris mc~jor 

A . . . . . . . . . . . . . .  
Lamellibranches 

Grmnm ysio : 
hanullo?lensis Vern . . 
pes anseris Wirtg. et Zeil. 
A .  . . . . B . . . . . . . .  

Granwkske de 
Montigny 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C . . . . . . . . . . . . . . .  
D . . . . . . . . . . . . . .  
E . .  . . . . . . . . . . . .  

Solenzya. . . . . . . . . . . .  
Pleurophorus : 

lamellosus Sand..  . . . .  
Pnracyclas 8. . . . . . . . .  
Venuli lcs  : 

. . . . . . .  concenlricus. 
Panenka . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  Dalilla. 
. . . . . . .  Conocard iwn  ?. 

Palaane i lo  : 
. . .  cf. R m n m i  Beusli. 
. . .  tcnnuistrinla Hall.. 

lVucu fu  : 
. . . .  cl. uaricosa H d l l .  

cf. i?rdenlala B.ill. . . .  
filodiolopsis : 

nff. concentrica Conr. . .  
. . . . .  cf. hyat i?~a Hall. 

aff. Kahlebergensis R e m .  
. . . . .  cf. recurnu Hall. 

cf. su.6alata Coiir. . . . .  
Ungeri Rœrn . . . . . . .  
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Annules de  la Socil6B geologique du Nord.  T. xiir. 
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fi .  . . . . .  
K .  . . . . .  
L . . . . . . .  
M. . . . . .  

Goniophora : 

cf. 1Jumillonensis. . . . .  
tropezoidalis .Ka)-S. . . .  
B. . . . . . . . . . . . . .  
C . . . . . . . . . . . . . .  

d ly l i lwca .  . . . . . . . . . .  
Ple~homy f ihcs  : 

A. . . . . . . . . . . . . .  
B . . . . . . . . . . . . .  

Cosselelia : 
dcconica I3arrois. . . . .  

. . . . . .  lrï'gu7~u Goldf. 
A .  . . . . . . . . . . . . .  

7 B. . . . . . . . . . . . . .  
Aclinopleru : 

su6decussula H a l l .  . .  
A .  . . . . . . . . . . . . .  

? B. . . . . . . . . . . . . .  
C . . . . . . . . . . . . . .  
I l .  . . . . . . . . . . . . .  
E . . . . . . . . . . . . .  

Pterinea : 

cf. Cliemu?lgcnsis Hal 1. . 
costnla Goidf. . . . . . .  

vté iala. . . . . . .  
ç t c  slricla. . . . . .  

concenlrica Becsh , noii 

R e m .  . . . . . . . . .  
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rasciculola Goldf. . . . a  

cf. fusciculala. . . . . . .  
a f f  fZabe/lo Coiir. . . . . .  
lœuis V e r n .  Uarr., n o n  

. . . . . . . . .  Goldf. 
SR. /mis .  . . . . . . . . .  
linealu Goldf. . . . . . .  
linnalu Pollrn. n o n  Goldf. 

. .  Pnilletlei Barr.  V e r n .  
7 radialn Goldi'. . . . . . .  

tru?lcnla Rœrn. . . . . .  
i~enlricosa Goldf . . . . .  

. . . .  cf. ~ienlricosa. Ilal1 
R . . . . . . . . . . . . . . .  
C . .  . . . . . . . . . . . .  
D . . . . . . . . . . . . . .  
E; . . . . S . . . . . . . . .  

F . . . . . . . . . . . . .  
G . . . . . . . . . . . . . . .  
I l .  . . . . . . . . . . . . .  

c f  r~rdue?~?iensis. Slein. . 
capu/if'ornzis Koch. . . .  
aff. capuli/u~'mis. . . . .  
aff. ibergensis Umm. . .  
lanaellosn Coldf. . . . . .  
texCillis l ldl l .  . . . . . . .  

Grès d'Anor Grauwacke de 
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Glypïollesma : 
erectum Conr.  . . . . . .  
A . . . . . . . . . . . . .  
H . . . . . . . . . . . . . .  
C . . . . . . . . . . . . . .  

I-imoptera : 
A .  . . . . . . . . . . . . .  
n. . . . . . . . . . . . .  
C . . . .  . . . . . . . . . .  

Leiopterin : 
heltuyi  Ilall . . . . . .  

. . . . . . .  Creenz Hall. 

Leptodesma ; 
A . . . . . . . .  . . . . . .  
B . . . . . . . . . . . . . .  

Aciinodesma : 

~ t i a l l e e f o ~ m e  S a n d  . . . .  
Ihyozoaires 

Feneslella : 
i i  d . .  . . . . . . . . . . . .  

Encrines 

Cleriocrinus : 
. .  decadactyllis Bronii. 

lupus Bronn.  . . . . . . .  
Xhodocrinus : 

qonaludes J .  Nuiltr. . , 
Acanthocrinus : 

iongispina F.-A. Umm. . 

Grès d'An01 
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Cynll~ocrinas : 
ptnnulus Gold.. . . . .  
cl. r~goszt~s 112111. . . . . .  

Articles d'Encrines : 

. . . .  aff .  Pleurodirli?yzim 

Zaphrenfis : 

pr i l y inu~ iha .  . . . . .  
Puch ypora : 

Grauwacke de 
Montigny 

--- /- 

Seance du 16 Juin i886. 

RI. Gosse le t  fai t  la  communication suivante : 

11 a paru dans  la dernière livraicon d u  Bulleti~l de 1'Actl- 

démie royule d e  Be lg ique  (') une note fort int6ressaute de 
M .  Renard sur les roches draguées au large d'Ostende. Ces 
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roches font partie d'un grand amas de blocs qui s'étalent cn 
traînée sur  plusieurs milles. Ils constituent un  gîte important 
par la richesse de sa faune marine. 

M. Ed. Van Bencden, aprés avoir 6tiidié lcs résultats du 
draçuage, fut conduit h penser que ces fragments venaient de 
la Manche. Cette conclusion a été confirmée par M .  Renard. 
Ndtre savant Membrc associé y a reconnu des silex de la 
craie, des gr& calcarifbres de  la zone 2 Ammonites mamillaris 
el des calcaires aOslre(l. virgula, qui viennent Cvidernment des 
cales Boulonnaises, du granite de Cherbourg, des syénites 
semblables a celles de Çoutance, du granile identique A celui 
des îles Chausey et de Vire, des diorites qui ressemblent a 
celles de  Bretaçue et deux fragments porphyriques trEs allé- 
rés qui pourraient se rattacher aux masse; porphyriques de 
l'île de Jersey. 

Ainsi les blocs d'Ostende viennent de la Blanche. Comment 
ont-ils été amenés dans la m e r  du Nord? M. Renard ne se 
proilonce pas. On le  comprend, car la question est trkç em- 
barrsssante. L'état angulaire des blocs exclut toule espéce de 
roulis; ils sont enveloppPs sur  toutes les surfaces d'une 
couche cipaisse de bryozoaires, de serpules et d'alcyons, ce 
qui prouve, d'aprks M Renard, qu'ils ne sont plus aujourd'hui 
l'objet d'aucun transport et qu'ils s e  sont amoncelés en un 
point où il ne  se  fail plus de dépdt permanent de vase ou de 
sable. En enlevant cette croîite calcaire a l'acide. hl.  Renard 
n'a p u  dEcouvrir aucune trace d e  stries glaciaires. 

Si on Elimine le transport par  la vague et le transport par 
les glaciers, je ne  vois plus que le  transport animé. Pourquoi 
ces amas pierreux ne  seraient-ils pas les restes d'une ancienne 
construction, peut-ktre d'une digue de l'époque gallo-romaine I 
Nous ne connaissons pas le rivlige de cette époque ; il étai1 
certainement bien au  large d u  rivage actuel. 

La cornmunicalion de  M. Renard ouvre encore un autre 
point de vue, tout aussi intéressant. Parmi les blocs dragues, 
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il en a reconnu deux que l'on peut rapporler aux tcrrains 
sédimentaires anciens; l'un est un schiste qui ressemble 
assez bien h bon nombre de roches ardennaises, l 'autre est 
un  grPs micacé qui rappelle c~xactemerit certains psammiies 
condrusiens. 11. Kenard connait trop bien l'Ardenne pour 
que l'on n'aitaclie pas une grande valeur aux analogies qu'il 
sigrinle. O r  ces bloc; n e  peuvent pas veriir de l'Ardenne ; ils 
viennent dc l'ouest et il faut chercher leur origine dans le  
voisinage des graniles, c'est-à-dire prés de Cherbourg. J 'a i  
exprimé depuis longlcmps l'opinion que les schistes ardennais 
affleurent dans la  Manche prés de la pointe d u  Cotentin i'). On 
sait que toute la presqu'île de la Manche a subi des aff~isse-  
monts importants, dont les derniers datent du moyen-âge. 
II se peut donc très bien qu'a l'iipoque romaine il y eut, soit 
au nord de la IIagiie, soit a u  nord-ouest des îles Normandes, 
des falaises présenlant la composition des rochers dc la 
Meuse. 

M.  IIr:tCe fait connailre ensuitc h la Soçiétd que dans 
une excavalion destinée h recevoir la fondation d'un M i -  
men1 r u e  du Sec-Arembault, on  a rencontré de la t o u r l ~ c  qui 
d'api-és $1. Ladriére, serait de  la tourbe de la Deû!e. 

hI. Charles Barrois présente l'analyse suivante : 

:.CS Lan-i~lliliranclies dévoniens de 1'htat 
dc Nexv-York, 

d'après M .  James Hall ('). 

Un des plus importants mémoires paléontologiques parus 
dans l'année, est le  volume V de la Paldontologie de 

New-Yorlc , comprenant la description des innombrables 
amellibranches, découverts dans le  terrain dévonien de cet 

(1) Esquisse geolo~ique d u  Mord d e  la France. p. 61 
(2) Jrc?n~s Hall, Stntc Gcologist of Sew-York, Mernbrc de l ' l i is t i tut  

de  Prancc : I'alaeonlology of Ihe S la ta  of ,l;ezo-York, vol. V ,  part. 1. 
2' livraison, Plales and text, Albany, 1883. - La preriiière livrais011 a 
paru en 1884, e t  a ctC analysCe par nous, dans la Heuue scienlifique, 
Paris, 1884, t. XXXIV, p. 366. 
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État. Aux 8 Tomes dEjh publies, avec leiirs 2192 pages, et 
615 planches in-40, parus depuis 2847, l'infatigable géologue 
de New-York vienl d'aioiiter 562 pages de  texte, et 96 magni- 
fiques planches : tous les savants qui s'occupent des faunes 
anciennes du globe, doivent aujourd'hui chercher leurs types 
en Amérique. 

Comme t o u t ~ s  les autres publications de M. James Hall, ce 
volume nous apporte une  ample moisson de  faits nouveaux 
et importants; il continue dignement la celkbre Palèontologie 
de h'ew-York, qui a fait tant d'honneur au talent de  son 
auteur, e t  A la liberalil6 de  l'État. Le nouveau volume con- 
tient les descriptions et figures de  plus de  65 genres el 503 
espéces (938 monomgaires, 282 dimyaires), des groupes du 
IIelderberg supérieur, d'Hamilton, de Portage et de Cliemiing, 
de l'ktat de New-York, ainsi qu'une t r e n t ~ i n e  d'espéces di] 
groupe de Waverly de la Pennsylvanie et de l'Ohio. Ce 
volume a paru en deux livraisons : nous avons signalé la 
premiéie livraison lors de son apparition (Revue scientifique, 
t. XXXIV, p .  366), et zvons insisté dans cette premiére 
anal)se, sur  les relations zoologiques des groupes entre eux, 
et sur la comparaison de  la faune devonienne de  Kenr-York 
avec celles des autres régions, notamment avec celle de la 
Bohéme. Nous compl&lerons principalement cet exposé, en 
indiquant le développernenl de  la classe des lamellibranches 
dans la sSrie stratigraphique de  New-York, d'aprks M. Hall. 

La série divonienne de New-York est la suivante : 

Groupe de CalskiIl, 
- Chemung, 
- Portage, 

Schisles de (ienesee, 
Couches de Hamillon, 
Schistes de Marcelliis, 
Calcaire ülleldcrbcrg supcrieur, 
GrCs calcareux de Schoharie, 
Grés à Çauda Galli. 
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Ces divers sédiments contiennent u n  grand nombre de  
coquilles de  lamellibranches, de  formes curieuses et intéres- 
santes. Les premiéres espéces connues, furent decrites par 
Conrad en 1838; il en distingua alors 11 espbces diffbrentes, 
puis en figura environ 50, 9 diverses dates, daris les Procec- 
dings of the Academy of nnfural hislory of  Philadelphia. 
Quelques-uns des genres de Conrad, d6terminés par I'auleur 
l u i - m h e  vers 1865 dans la collection de  New-York, ont pu 
être conservés; mais beaucoup de nouv~l les  coupures ont 
du  &Ire établies pour contenir les 500 formes découvertes par 
les soins de M. James Hall. Ce savant les repartit dans G5 genres 
différents, dont 26 sont nouveaux. 13 pour les monomyaires 
et 13 autres pour les dimgaires. 

A défaut des branchies, qui fourniraient d'aprésM. Fischer, 
la meilleure base de classification des lamellibranches, c'est 
en s e  basant sur  la structure de la charniére, ainsi que sur  le 
nombre et la conformation des empreiiites musculaires et 
palléales que l'on peul teuler de çlasser les lamellibranches 
paléozoïques. Les 96 planches publiées, donnent les carac- 
tbrcs extbricurs de  toutes les cspbces dc lamellibranches 
trouvées jusqu'ici dans le tiirrain dévonien de  Rew-York; 
elles représentent en outre les charnières et les caractères 
internes de tous les genres et d'un grand nombre d'espéces. 
Aucun travail d'ensemble sur  les lamellibranches paléozoï- 
ques n'ktait encore arrive un pareil résultat. L'auteur se 
plaît A louer les services rendus par son assistant RI. Charles 
Beecher; les excellents dessins de  M M .  Simpson, J .  W. Hall, 
Emmons, Emerton, méritent aussi une  m ~ n l i o n  speciale. 

Nous regreuons de ne pouvoir donner ici les diagnoses des 
nouveaux genres Clablis par W. Hall dans ce volume ; un  
grand nombre de  ces types nouveaux étant représentés 
(Clcidophorus, Cylherodon, Nyassa), dans les régions dPvo- 
niennes de l'Ardenne, de la Bretagne, des Pyrknées. 

Parmi les genres anciens, Goniophora de  Phillips, reçoit 
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une diagriose nouvelle, les coquilles de ce genre prdsentent 
les caractères internes des iVodiomorpha, dont elles se distin- 
guent par leur forme exterieure et notamment par leur forte 
csrkne iirnhonale. La diagnosc du  fameux genre dévonicn 
Grmnmysia est très étendue, comprenant A la fois des rspbces 
à test lisse, ondulé, ou allongé, avec les espèces cinçulées 
à fort pli Iransverec, s'étcndanl des crochets a u  milieu d u  
hord ventral ; on doit ainsi y faire rentrer diverses formes 
rapportées aux genres Allorisrno., Sanpino l i t cs ,  Orthonota, 
Chenornya , etc. Une connaissance plus approfondie des 
caractères internes pourra seule fixer les relations de ces 
genres entre  eux, ainsi qu'avec 1esPholadella et les Cimilaria. 
1.e genre Grammysia est surtout répandu dans le  groupe 
d'Hamilton qu'il caractérise ; A mesure qu'il diminue dans 
le  Cliemung, il présente des caractères moins tranchEs , et 
c'est d cette époque qu'il fournit des formes de passage aux 
Allorisma. 

Sphenotus est cr6d pour diverses coqiiillcs rapportees aux 
genres Sanguinolites, Allorisma, Cypricardia, caractérisées 
par leurs carbnee umbonale et post-cardinale, par un  fort 
pli transverse, e t  leur forme trapézoïdale. Glyptocardiu est 
synonyme de Buchioln(Barrande 2881); par contre Cardiopsis 
(1861) parait devoir remplacer les Dualina (1881) de  cet 
auteur. @rthonota souvent cité dé jh  e n  Europe. doit étrc 
réservd 9 des coquilles allongdes, Ires inéquilatérales, 
dépourvues de  lunule. 

L'e tableau suivant fera connaître les noms de tous les 
genres reconnus par RI. J Hall dans le terrain dévonien des 
fitats-Unis ; il montrera e n  meme temps leur répartiLion et 
leur nombre respeciif dans les divers étages : 
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GEKRES 

Aviculo)~eclen. M . Goy . . . .  Lyriopeclen. Hall 
Plerinopeclen . Hall . . .  
Crenipcclen. Ilail . . .  

. . . .  Plr r i~wa .  Gold . . .  d clz~ropteria. Ilall 
PI! /ch~~i ter ia .  Hall . . 
Blyploriosrna. IIall . . 
Leiopleria. Ilall . . 
L~p fodesma  Elall' . . . .  Pleronitcs. M Goy. 
Prilaeopin?za. Hdll . . 
Eslenodrsnza . IIall . . . . .  Livmplera. Hall 
&/ssopleria. Hall . . .  

. . .  .Ilylilarca. Hall 
Gosselelt~a . Barrois . . . . . .  Modiola. Lam 
ikfudiomorpha . Hall . . 
Gonioph.ora. I'hill . . .  . . . .  Microdon.Çorir 
niicula . Lam . . . . .  . . . .  Nuculiles. Corir 

. . . . .  Leda. Schiim 
I'alaeoneilo. Hall . . .  

. . . .  Macrodon. Lyc 
Plyckodesma. H . el W . . . . . .  A'yassa Hall 
Crammysia. Vern . . .  
B?ctl~ydesma . Hal l  . . .  
Edmundia. Kori . . . .  

. . . .  Sph.cnote/s. Ilall 
Spnlheilu. tlall . . . .  
Conocarrlium. Broiin . . . . . .  Panenka. Barr 
Glyy~tocnrdin. Ilnll . . 
Praecurdzum. Barr  . . 
Parucardiurn. Barr . . 
Pararca.  Barr . . . .  
Cardropsis. Y . el W . . .  
Lu?zulicnrdiztm. Mïinsl .. 
Purucyclas. Rail . . .  
Srl~izodus  . King . . . .  
Prolhyrzs blerk . . . .  
Solemga. Lam . . . .  
Telii?~opsis. Hall . . .  
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Cinailnrin, Hall . . , . . 
Phola&lla. Hall . . . .  
Pllllioniu. Hall . . . . . .  
Orlhonotm, Conr. . . . . .  
Pald~oso ien .  Hall . . . . .  . . .  Cypr ica~ .d in ia ,  Hall. 
Pciideana/ina . . . . . .  
I'rorl~?/nchus . . . . . .  
Glossiles . . . . . . . .  
Eiymella.  . . . . . . .  

. . . . . .  Sanguinoliles 
Palaeomi/n . . . . . . .  . . . . . . .  P r o m a w u s  . . . . . .  C?/lherodon. 

. . . . . . .  D y ~ t a c l e l l n  
~Vodicl la . . . . . . . .  
il/cgamhonia . . . . . .  
A m n i g ~ n i a  . . . . . . .  
Allocardiwn . . . . .  

Les lamellibranches n e  forment qu'un trait peu irnporlant 
des formations cambriennes et siluriennes de New-YoI ,~ ,  
mais ils augmentent rapidement en nombre quand on s3éli:ve 
dans la série straligraphique. et ils présentent déjli une  
grande variéte et une certaine abondance dans les groupes 
dtvoniens d'Hamilton et do Chemiing. Ainsi, tandis qii'a la 
fin de l'époque silurienne 20 genres et 100 espbces seule- 
ment sont décrits par  hl. J. Hall, il en figure 65 genres et 
520 espèces difT6rentes dans le terrain dévonien. 

La faune primordiale est pauvre en lamellibra~içhes en 
Amérique, 011 n'en connaît encore que 2 espéces en-dessous 
des couches de Trenton. Le calcaire de Trenton avait fourni 
2G espéces €11 1827 2 M. J. Hall, les schistes d'Utica et de  
l'Hudson 14, mais les nouvelles recherches ont plus que  
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doublé depuis, le  nombre des especes, notamment dans 
I'Ouesl (Ohio, Kentucky, Tennessee), ou 87 espéces sont 
signalées dans le  groupe d'Hudson-river. II faut noter le 
petit nombre d'kchaiilillons que l'on trouve dans les couches 
de Trenton, trks peu d'espéces seulement ont fourni un  ccr- 
tain nombre d'individus; dans le  groupe d'Hudson, les 
espkces sont représentfes par un plus grand nombre d'indi- 
vidus. Le grcs de Medina avait en 1859,2 espéces, le grès de 
Clinlon 9 ,  le calcaire de Niagara 46; mais ce dernier étage 
contient une  faune plus riche 11 I'ouest, dans l'Indiana. 
L'étage du IIelderberg inférieur renfermai1 en 4859, 34 espé- 
ces, le grés d'orisliany 5; nombre lin peu grosqi par les 
découvertes failes dans l'est du Canada. 

Le tableau des lnmellihranches dévoriiens que nous re- 
produisons ici, montre que  cette classe n'était pas trés bien 
représentde A l'epoque du irelderberg supkrieur. Ce n'esl 
que lors d u  dévonien moycn (Hamilton), que les lamellibran- 
ches contribuent h doriuer un caractére propre la faune, 
par le nombre de  leurs espéces, e t  l'abondance de  leurs 
individus. C'est sui~tout dans les sbdiments arénacés de l'est 
de l'État de  New-York que la faune de lamellibranclies sa 
prdsente dans toute. sa richesse, elle ne s'est pas si bien 
d&ve!oppée à l'ouest, où les sédiments sont plus cnlcareux. 

L'époque des ddpôls argileux ou gréseux de Geriesee et de  
Portage semble a io i r  été fatale aux lamellibranches, dont le 
nombre décroît d'une fricon considérable; la plupart de 
leurs espéces et plusieurs genrtls même sont nouveaux et 
limités a ces btages (Eulhydesma, Pr~cr t rd ium,  Paracarrlium). 
A cd16 de  ces genres, on en trouve, il est vrai, d'autres, ddjd 
connus, Panenlia, Luml ica~diuea ,  UuchioJa; l'absence des 
coquilles pectinoïdes et aviculoïdes i cette époque est trés 
frappante. 

Le Chemung nous montre de nouveau un grand Bpanouisse- 
ment de la classe, qui prbsenle alors nomhre de types nou- 
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veaux. Les formes prépondérantes ii l'époque du Hamilton 
sont en décroissance, 011 ont disparu, d'autres les ont rem-  
plncdes. On remarqiir! notamment parmi les monomyaires le  
grand ddvelopperrieril des coquilles peclinuïdes (C~,en. ipecter~),  
et  aviculoïdes (Pler inea ,  Actinopteria) . Leptodesnla représentd 
par 2 espéces seulement avant le Chemung, e n  fournit ici 57; 
Leiopte%a est en décroissance ; Glyptodesnza est éteint; Plero- 
n i les  apparaît dans le Chemung, ainsi que Plychopleria avec 
ses 22 espèces. Certaines localilds du  Chcmung, les environs 
d'Ilhaca par exemple, présenlent une récurrence rernar- 
quable des formes du IIamillon, mais ellcs sont appauvries, 
dEg6nérées. 

A côlé de ces modificalioris des types daris le temps, il faut 
aussi noler la constance de certaines espèces: ainsi la Pteri- 
nea  pahella, qui apparatt dans le Upper-Helderberg, se  pour- 
suit dans le  IIamilton ou elle présente de nomhreuçes 
variétés, et pousse enfin ses formes les plus aberrantes dans 
le  Chemung. Quelques e s p h e s  sont Egalement remarqualiles 
par la fixité de leurs caractbres dans les diverses provinces 
zoologiques , ainsi A ~ i c u l o p e c t e n  pri~zceps est toujours la 
meme, dans les Etats de New-York, Ontario, Ohio, Indiana, 
a u  niveau de l'élage d'IIamilton. Ces types persistanls surit 
des exceptions parmi les lamellibranches, qui se montrent 
e n  général pendant l'dpoque dévonienne, bcaucoup plus 
localisés que les fossiles des autres classes ; leurs genres et 
leurs espéces paraissent avoir habité par groupes distincts, 
certaines slatio~is privilégiées des estuaire5 dévoniens. 

Rn lisant les mémoires de  BI.  James Hall sur  les cbphalo- 
podes, les brachiopodes, e t  certains autres groupes, on est 
porté A se demander ce qu'il reste A écrire sur  ces sujets 7 
Nombre de ces coquilles fossiles ont 616 étudiees depuis leurs 
stades embryonnaires jusqu'h l'état adulte, des prbparations 
merveilleuses et  des coupes e n  tous sens ont fait connaitre 
ces formes Bkintes, aussi bien que lcs espbces actuelles 
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voisines. Les nombreuses coupes génériques et  spécifiques 
c r é k  pour ces îossiles, sont non sciilemenl cornparahles 
aux genres vivants voisins, mais elles sont venues souvent 
s'intercaler enlre eux, r~n ip l i s san t  ainsi des lacunes, et noiis 
éclairaiit su r  les relalions et la succession dcs formes 
vivantes elles-mémes. 

II en est encore tout aulrement pour les Lamellibranches. 
Au premier étonnement qu'on éprouve en voyant défiler 
dans la I'aléonto1ogie de  New-York, ces longues séries de  
formes paléozoïq ues nouvelles, succkde bientôt le sentiment 
de la difficulté de ranger 3 leur place tous ces nouveaux ve- 
nus de la science. On se  trouve dans un monde nouveau, 
encore peu familier aux spécialistes, et mal A l'aise lui-même 
dans les cadres de notre Système actuel. Le volume de  
BI. James Hall ouvre une lerre vierge, il appelle de  nou- 

'vellcs rccherciies sur  les limites des familles naturelles des 
lamellibranches, sur  leur groupement, sur  leur succession, 
et sur  les formes qui coristituerit Ics passages entre les types 
les plus tranchés 

Cerlaines monographies de paliiontologistes modernes 
semblent épuiser leur sujet, e l  donuer le dernier mot s u r  le 
groupe étudié; d'autres, au contraire, remplies de matériaux 
auparavant i g n o r k ,  viennent parfois montrer la fragiliti: de 
l'édifice elabli, e t  découvrent ainsi des voies nouvelles d'in- 
vestiçalion. C'est 2 cette seconde série qu'appartient le der- 
nier volume de la Paleonlologle de New- Y o r k  : il enrichit i 
la fois la science d'un grand nombre d'ohservaiions nou- 
velles, et montre quels résultats peut fournir cetie élude dcs 
lamellibrariclies paléozoïques, que ses difficultés réputées 
insurrnonlables, avaient fait si longtemps négliger. 
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Comple-rendu 
de l ' exc~~r~ion  de la Socielt! Géologique du Kord 

d u  4 Juillet !88G, 

par -42. Gronniein. 

Le programme de l'excursion indiquait comme buts d'ob- 
servation les lieux suivants : 

ANZIN : Exploitation de craie blanche 3 Micraster cor-an- 
guinum ; Tuffeau ; sables d'oslricourt ; Nummulites. 

BHUAY : Sables d'oçtricourt ; Diluvium. 
AVALERESSE LA GRANGE : Tertiaire ; craie ; diéves ; tourtia 

meules; schistes houillers avec empreintes végétales. 
MONT DES BRUYEHES (St-Amand) : 'I'uffeau; sables d'0stri- 

court fossilifhres. 
SAINT-AMAND : Boues et eaux sulfureuses. 

Anzin. 

Partie de Lille Q 8 heures 45, la SociétB descend du train 2 
Valenciennes à 10 heures 2. Quelques membres de la Sociéld 
de Géographie de Valenciennes se joignent h l'excursion. 
Xous nous  dirigeons vers Anzin, OU nous allons visiter la 
sabliére Dusart, au  sud-ouesl de la place de cette localilé. On 
y reléve la coupe suivante de bas e n  haut.  

i 
Sable rougc . . . . . . . l m  
Sable vert glauconicux . . : . . n 5 

Sable d'0slricourl Sablc rougcilre. . . . . . . 1, 4 

Sable blancavec veiiiesnoires ligni teuscs 
e l  grés b!anchalres en  nodules . . n 20 

Limon sablo-argileux rempli de galels 
rouges, blancs, noirs, ambrés, etc, 

Qualernairc. avec frngmenls de calcaire silicieux 
Numrnuliles loevigala . . . . 20 

1,eliin avec quelqile silex . . . . 1 a 
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M. Farez, vélérinaire en chcf de la Compagnie d'Anzin, a 
mis coruplriisammerit a 13 dispositiori de la Soçiéih, un cc?rtairi 
nombre de fossiles qu'il avait iecueillis dans les silex a 
Nummulites. 

Le temps nous 'nianquant pour aller voir l'exploilation de 
craie blanche de la rue  Corbeau, nous revenons A la Croix 
d'Anzin, ou nous déjeunons. 

Dans l'exploitation que nous n'avons p u  voir ce jour-là , 
on cul relevé la coupe suivante, en descendant dans le puits 
d'extraclion : 

a. Sable u n  peu argile~ix verdalre. , . 6m 

b Tuffeau roug33lre si il id^?, argilo-sableux 
avec glauconie (1" niveau d'eau). . 4 

c. S.iblc v e h t r c  solide trés filauconieux . 10 

d. Argile uu !icu plastique. (2" niveau d'eau) 4 
e .  Sablo argileux vcrdiîlre, glauconieux, 

avce fialels de silcx verdis, 2 la hase, 
(Cieldehlarlc) . . . . . . 2 

f i  Craie avec lraccs de  rierforaiioii . . . i 30 

g.  Craie blanche 1i hlicrusler cor anguinun~ 7 

Lc sablc de  la couche (a) est cxploité par les fmderies. 
Les perforations de la couche ( f )  ont généralement la forme 

de  grosses larmes, présrntant des ornemenls siirlout vers le  
gros boul. La roche qui les remplit est composde de  petits 
fragments de  glauconie et de minces silex noirs empâtés 
dans u n  ciment marneux g1aiiconifi:re. 

La craie es1 blanche grisâtre, IEgérernent argileuse ; on y 
trouve de gros nodules souvent arrondis de  Marcassite, des 
Ectrinides; erilr'aulres fossiles, on lrouvc : 

Micrnsler cor-ai.g?iinun~, 
E~~zas l e r  qibbzis 
hoceramîls brisés, 
Ueals de Squales. 

Annales d e  la SocidLi gèologique d u  Nord,  t .  XIII. 
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Dans une ancienne exploitation sitiide non loin de  là, su r  
le territoire J e  Petite-Foriil, des plaques nombreuses d'lno- 
cernnms Jfcinlelli s'y remardueut, mais le niveau d'exlraclion 
est inf6rieiir celui d'Anzin. 

La craie blauche d'Anzin est exploilde pour la fabricaiion 
de la chaux. 

Bruny 

Après l e  déjeuner, le lrarnwag nous conduit A Druay ou  
nous visitons les sabliéres du  Coron d e s ~ û i s ,  prés de  la gare ; 
dans la sabliére Est, nous prenons la coupe suivante de bas 
en haut : 

1. Sable rougearrc . , , . . . . 3" . 
2.  Sable ver1 glaucoiiieux avec couches 

minces rougeatres cn strates irregslié- 
res, mais en général horizoiilalcs . . 2 

9. Diluvium formé surloul de galets, avec 
silex brises, prCsentant par place, à la 
base des gres mamelonnCs, le tout dans 
une roche saùlo-argileuse . . . . n 6 0  

4 Roche sablo-argileuse avec nombreux 
silex brises el  galets . . . . l m  1i 1 F.0 

Les grés de la couche (3) sout mamelonnés eri-dessous et  
présentenl des couches concentriques. Leur formation est  
ultérieure h celle d u  sable. Des  aux tenant en dissoliilion 
de la silice ont agçlulir16 d'abord une petite porlion de  sable, 
puis une nouvelle couclie est venue s'ajouter h la premiCre 
et ainsi da suile. Quant 2 la surface mamelonnée vers le bas, 
elle représeute des sortes de stalactites rdduites 

Le diluvium est surtout développd dans l a  carrière Ouest .  
c'est lu que l'on peut voir, sur  une  épaisseur d'environ 4 à 5 
mblres, des couches ondulées, brisées, formées d'allernatives 
de silex el de sable, indiquant des courants tantôt rapides, 
lanlût lenls. 
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Ce diluvium a Clé formé par l'ancien Escaut, dont la 
largeur dtait considérable a l'é[ioqiie diluvienne. On y trouve 
Micruster breviporus, Venlriculi tes,  fraçuients de bois prilrifié. 
La pré.;erice de Micraster breviporus indique que les silex ont 
été amenés par les eaux d u  fleuve qui traverse dans une 
grande partie de son cours, la cizie silex, zone 3 Micraster 
breuiporus. On remarque également des morceaux roulés de  
Calcaire siliçieux nTlbmmuliles lmeigata. 

Après quelques observations faites par  RlhI. Gosselet, 
Ladriére, Ortlieb, sur  l'origine des silex brises du  diluvium, 
nous longeoris la forêt de Raismes, et nous voyons bientôt 
une ancienne carriére où X. Ladriére a le  bonheur de troii- 
ver des fragments de  poteries de l'époque de la pierre polie. 

il la IIaulliEre, se trouve une sorte d'ilot, forme par le lit 
dc l'ancicn Escaut, nous avons rcrnarqué dans une carridre, 
le  diluvium présentant des lentilles argileuses et des couclies 
sableuses intercalées. La prcsence de ces couches meubles au  
milieu des bancs de  silex s'explique par le plus o u  moins de  
rapidité du courant fluviatile; le fleuve roulait des silex 
pendant les grandes crues, et driposait des sables, des argiles 
pendant les périodes de  basses eaux. 

Avaleresse La Gru.uge à Escuupont. 

Nous nous dirigeons vers l'Avalcresse La Grange creusée 
par la Compagnie d'Anzin, à I'entrPe du bois de Raismes, 
prks d'Escaiipont, à I'altitiitie de '250 environ. 

Grâce 3 la bienveillance de RI. Guary, direcieur des 1Iiries 
d'Anzin, uiie exposition des roches el des fossiles lrouvds e n  
creusant cette fosse, avait pu êlrc éiablie dans un local 
rustique. LA. A l .  Gosselet a f ~ i t  L'esquisse des difTérentes 
couclies de terrains Iraversées, en s'appesanticsant sur  le 
rûle que jouent les assises arçilcuses, lant au poiiil de vue du 
i+gime des cours d'eau et  des puils de  notre rCgion, qu'a 
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- 324 - 
point de vue de leur utiliié pour l'extraclion de la houille. 
Les personnes prdscnles pouvaient suivre les explications du 
savanl professeur, sur  une coupe e n  relief que I'Adminis- 
tration des bIines avait fait placer dans le local. 

Voici la coupe de ccttc avalcresse : 

l Quaternaire. 

EQGIVA- 

LENCES. 

i Sable argileux jaiinltre siiperiici 
Sable boulanl des mineurs . 
Ssble rougeàlre . . . . .  
Gravier. . . . . . . .  

DÉSIGNATION DE LA COUCHE 

Landénien. 

Sable r o u g e y  . . . . .  : : 
Sable rougt A re friable 
Sable [,Ale. solide, avec veiiiuli 

roujies . . . . . . .  
Sable ,verdi t re ,  solide, Irès glai 

CoIllCuX . . . . . . .  
Argile un peu plastique brunalrc 
Sable verdalre, micacé, très fil.?' 

conieux, solide, fossilif?re (Tu 
feau) . . . . . . . .  

Sablc argileux. verd8lre, soli( 
(gros silex verdis 3 la base) .  

Senonien. 

Z B hl.cor- Craie blanche tendre, hoinogén, 
. . . . . .  nnguinuazf sanssi lex 

/ Criiie grossière avec argile I 

. . . .  ! gl;iuconie  ris) 
% à ' M .  Craie grossikre avcc pyrile . 

cor-teslu- Craie nlduçonieusc rrossiere (ver 
tllnarium Craie ;rise Lenilre, plaiiconifér~ 

s e  l n  a e ~  (bonr  
\ pierre) . . . . . . .  

Turonien. 

Z.2 .V.bre- Craie blanche marrieuse avc 
~ ~ p o r u s  S I I ~ X  [craie cornus) . . .  

39.35 Inoccrri~ms (tl6bris). 
lnoceramus illanlelli 
Ronibreuses éponges. 
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Zonc à 7 
yracilis. 

I Turonien. 

Marne argileuse sableiise, hleui t r i  
(dur  banc des  bleus) . . . . 

Marne argilciisc hleii41re(le"hleus: 
Calcaire dur,  légèrrmen 1 argileux. 

avec concrélions siliccuses. 
 for le-loise) . . . . . . . 

Marne ar gileiise bleuilre,2-bleus. 
Calcairc argileux, ( I r .  peiit banc!. 
Marne:irgilcuse ù l e u ~ i r 1 : , ~ 3 ~ ~ h l e u s ,  
Calcaire argileux, (2"petiL banc). 
Marne a r g i l e ~ s e b l e u a t r e ~ ( 4 ~ ~  blcus 
Calcaire argileux, (3. pelil banc) 
Marneargileuse ble~atr.e,(5=~t11eus: 
Calcaire ninrneüx, (4.  pelil hanc)  

Marnes très argileuses vertzc 
(dièvesveries). . . . . . 

Marne un peu plus calcaire quc 
la precedentr, presenlaiil dcr 
veines rouges (dièces ruuges). 

Marne plus calcaire encorc(diese~ 
blanches) . . . . . . 

Marrie plus foncée, un pcu glau- 
conieuse (dièves grises). . . 

Z. Marnes grises très glauconieuses, 
picnus { avec baile de poudiiiguc B Ir 

base . . . - . . . .  

i 
Argile sableuse noir.gris, Ires 

Z. 2 Ani- glauconieiise, avec nodules de 
phosphate de chaux remplis d~ 

l a ~ ~ ~ ~ -  îossi ies .  . . . . . . . 
Grés glauconieux avec silex . . 
(;raviers . . . . . . . . 

- ! 1 FOSSILES 

60.60 Terebraltilu gracilis. 
G1.50 lèrebralulu semi- 

globosn. 
6 3 . 2 0  Spondylzis sp inosu~.  

Oslreu hippupodium. 
63.70 Macronomu Marrlellz 

. B e l ~ m n i t ~ s  p1enit.s. 
Janirn guudricosla~a 

94.g0 Rh?fnchonella. 
C F d a ~ i s  hiruclo. 
L)enlalium de forme. 
Macrofxma Mantelli 
Arnmon~les Cenoma- 

nensis. 
96.80  Epiasler crussissi- 
$47 .Y0 ??&us. 
98.40 
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I Cénomanien. 

Zone h Argile sableuse vert-gris . . . 
Pectetl Arqile s;tbieuse trCs verte . . . 
asper. f ~ r f i i l e  sableuse ver1 fonce . . . 

/Grès  glauconii:ux noirSlre avec 
galcls . . . . . . . . 

Grhs argileux verl fo~ icé  sans 
c111IIoux . . . . . . . . 

i 
Marne sableuse foncee avec no- 

diiles de phosphale de chaiix el 
cailloux. . . . . . . . 

Z .  &Amm.  Grès. . . . . . . . . . 

innalus. Marne sableuse, ver1 noir . . . 
Grès. . . . . . . . . . 

M [ d c  d e  Marne sableuse, vcrl foncé . . 
Bra- Grès . . . . . . . . . 

qucgnies llarne sableuse, ver1 noir . . . 
Grès. . . . . . . . . . 
nlarnc avec un peu d e  cailloux . 
Jlarne dure remplie de cailloux 

(dur banc) . . . . . . . 
Marne  foncee tendre remplie de  

galels . . - . . . .  
Schislcs houiilcrs . . . . . 

Pecten asper. 
Oslrea conica. 
Oslrea ziesiculosa. 
Oslrea lalernlis. 
0slr.ea colum6a. 
Var. miwor. 

Aprés une visite laite s u r  l e  tas de roches extraites et une 
remarque trks judicieuse de M. Six, sur  la prdsence de  gros 
silex verdis au conlact du Tertiaire et du  Crétacé, une 
charmante collation nous fut offerte par les soins de  
M. Guary, qui avait bien iou lu  s e  rendre h La Grange pour 
recekoir la Société Géologique. RI. le Directeur des Mines 
d'Anzin, dans une chaleureuse improvisation, a rappelé tout 
ce que i'industri~. houillérc du  Noid devait aux travaux de  
l'&minent professeur de  la FaculttS des Scierices de Lille. 
Aprés quelques paroles de remerciement de RI. Six, vice- 
prdsident et de M. Gossclet, a u  nom de  la Sociélé de Géologie, 
pour la réception qui nous étai1 faite et pour l'altentioii hien- 
veillante de la Direclion des Mines afin de faciliter les recher- 
ches des Géologues, nous avons plis la r o u t e  de la Fontaine 

O 2ri 
O 30 
O .40 
1.90 

0.50 

0.4n 

1% GO 
108 .DO 
109.30 
111.20 

111.70 

112.10 

Perlrh serrafus. 
Pecten o~btculoris.  
ïLarrilella. 
Cardila 
Cardium 
Oslrea carznala. 
Pznna. 
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Bouillon, 3 travers la for.81. Nous avons ri:rnaiqud que toules 
les parties hautes de cette foret, élaiént formées par le sahlc 
tcrtiairc infdricur, présentant des grbs, par place, comme on 
peut le  voir dans des restes de  carrikres le long de la 
chaussée Brunehaut, et que le fond des vallées est constitué 
p3r une roche tuffacée. jaiinlflre, arçilo-sableuse, formant le 
niveau d'eau des fossés et des marais de la forkt de Raismes. 
Une tranchée: prks de Nioire-Dame d'Amour a Sdint-Amand. 
montre la partie supérieure du  Tufîeau fossilifère ; mais on 
rouve surtout des fossiles de  Tuffeau nombreux au  fort de 
Rodiçriies, prbs de Flinos-les-Mnrtagne, entre autres: 

I'holadomyu Koninki. 
C?ypr?na Morriui. 
I1ecten. 

Mont des Bruyèr~s.  

En arrivant à la Fontaine Douillon, le  temps ne  nous a pas 
permis d'aller visiter la carriére du Mont des Bruyéres ; voir 
la coupe de cette sabliére, de bas en haut  : 

Le fond est formd par une couche argilo-sableuse, tuflacée, 
fossilifére, constiluant un niveau d'eau. (Niveau des puils du 
Mont des Bruycres). 

a. Sablc fin, blanc. avrcgrainsde glauconie 
e l  veines ferrugineuses enlrccroisées . 8" 

6 .  Sdbk  rioirâlre lcgkrenient argileux . . 40 
b'. Ssble grisktre mouillé . . . . . II 50 
c Sable gris en plaquettes passsnl a u  grés 1 
d. GrCs en plaquetles ruugeAtre, fossilifère, 

(Platous des ouvriers) . . . . . 1, 50 
P. Terre d e  Rruyeres . . . . . . u 30 

Les fossiles des Plastous sont A l'état de moules, on y a 
trouv6, dans une ancienne exploitalion, pr8s dubois, en face 
de la derniére niaison du  hameau d u  hlont des Drugéres : 

fJeclune?llus lerebraiz~laris, 
Cucullea crassalina, 
Spongiaires nombreux. 
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S a i n t - A ~ , m a d  (La Fontaitte Bouillon). 

A la Fontaine Bouillon, hi. Gosselet a fait voir ii la Société 
géologique la fonlaine sulfureuse, dite de 1'Evêque d'Arras, 
puis la Rotonde où les rhumatisants, les paralytiques, les 
goutteux, etc., trouvent un  reméde efficace A leurs douleurs, 
enfoncés jusqu'au cou dans la boue sablo-tourbeuse prise 
dans les marais voisins, et arrosée d'eau charge d'acide 
sulfhydrique. On nous montre ensuite la fontaine qui a donn6 
son nom d i'Etalilissement, e t  qui  est située dans l'intérieur 
de  la maison priricipale ; c'est une  c;ivit6 profonde de  2 à 3 
mblr,es et  d u  fond de laqiiellc bouillonne d c  l'eau privde 
d'acide sulfhydrique. Enfin, nous avons été visiter, derrière 
I'Etablissernent, une autre fontaine d'où l'eau sulfureuse 
jaillit avec une iri~ensité telle que l'on a dû consolider les 
murs di1 bâtiment pour emptcher  qu'ils ne  s'écroulent. 

L'exisiencc, A une distance très faible, d'eau jaillissante, 
taritdt privde d e  gaz, tantdt chargée d'acide sulfhydrique, a 
donné lieu à bien des hypolhkses. Aussi une explication 
exacte est encorc altendue ii ce sujel. Quant Ii l'origine des 
eaux sulfureuses,M. Gosselet, dans une charmante confërence 
où  il a passe en revue les divers terrains étudiés dans la 
journée, avec coupe a u  tableau noir. nous a fait voir que  
l'acide sulfhydrique des eaux de la Fontaine Bouillon provient 
des schistes péritifères qui se  trouvent au  contact du  calcaire 
carbonifbre et des schistes houillers li Sl-Arnand, Mar- 
chiennes, d Meurchin, etc. 

Il s'csl appuyh, en cela, sur  le  travail de fi!, R. Laloy (') 
Aprés la conlirence, l e  diner réunit les excursionnisles, 

dans la grande salle de I'Etablissement. 
Au dessert,  hI. Ach Six ,  Vice-Président de  la Société, 

remplaynt  le président absent, a prononcé une allocution 
sur  u n  théme bien connu: a La Fable et la Vérité )). 

(1)iReçherches péologiques sur les eaux sullureuses du deparlemen1 
du Nord. 
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M. Gronnier envoie une  coupe du chemin de  rer de 
Fourmies 11 Maubeuge. 

Seance du 4 Août lS86. 

Sont 61us membres titulaires de la Socid16 : 
NM Guary, Directeur des mines d'Anzin, 

Sirut, Industriel et Conseiller g h é r a i  i St-Amand. 
h1. Six communique au nom de  M. Paulin-Arrault, 

inçinieur-sondeur, successeur de M. Dru, les rt5sultats d'un 

Sondage  a u  lieu dit le Pe ti t-Cliz*teau, 
prts de 1'E'tablissement des Boues d Saint-Amand. 

Profondeur. 
sol Terre  vCgetale brune lignileuse . . . .  
O 62 Argile grise ligiiileuse. . . . . . . .  
1.69 Sable gris-jaunllre. . . . . . . . .  

1. . . . . . . . . .  1.90 gris argileux 
2.91 I. fin bleuâlre, u n  peu argileiix . . .  
4.67 . fin verdalre . . . . . . . .  

. .  6.19 D ver1 grisalre t r h  fin, argileux. 
7.19 a gris, LrEs tin, un peu argileux . . .  

14.35 D gris-bleuâlre, pyrileux, avec pelits 
rognons de grés e t  cristaux d c  

. . . . . .  silice, plus dure.  
14.79 bleu compact. . . . . . . . .  
19.20 D II 6 veines grises et  bru- 

nes, argileux . . .  
19.85 n e v e i n e s g r i s e s ,  tendre 

argileux . . . . .  
10.38 Craie grise el veinesd'oxyde de fer, dure. 

.21.80 Craie glauconieuse . . . . . . . . .  
2G.50 Craie grise, glaiiconieuse avec silex noirs. 
37.41 Argile vrrdaire à veines noires(~i1;istiqiie). 
38.44 raiegrise, silexnoirs,coquillagesel debris 

d e  polypiers avec silex pyrifeux . . .  
38.70 Argile verlc plaslique el inches jaunes. . 
39.87 Marne prise e l  veines brunes . . . . .  
42.50 Marne bleuâtre, lendre, cornpacle . . .  
42.70 Fin, mèrne couche. . . . . . . . .  

Epaissenr Eau. 
O 62 
1.07 
0.21 
1.01 
1.76 
1 .52  
1 .O0 
7.16 

0.53 
i .42  1.66 aprés le 

cimenlage. 
4.71) 0 . 3 4 ,  puis 

eau 
10.94 jaillissanle. 
i.on 
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JI. Crespel communique les faits suivants de  la par1 de 
hl. le Dr RIanouvriez, db Valcncicnncs. 

Documents concernant les eaux sulfureuses 
du Nord, 

par M .  l c  Dr Mariouvriez. 

P La puissaiice curative des eaux et des boues de  Saint- 
Arnand s ~ r a i t  singuliérement accrue,  si  par  u n  sondage 
isolant les eaux profondes (provenant d u  terrain l ioui l l~r)  
des eaux superficielles (du terrain tertiaire), on  amenait au  
jour des eaux plus chaudes, plus minFralisëes, dont l'obten- 
tion n'est pas douteuse, ainsi que l'ont prouve les sondages 
liouillers. b) 

Exlrait du rapport du Dr A .  Manouvriez, rapporteur d'une 
Commission du  Conseil d'hygihne de I'arrondissenient de  
Valenciennes, sur  l'élablissemerit thermal de Saint-Amand, 
1883, et Rapp. sur  les trav. des  Cons. d'hyg du Nord, 
t .  XLTI, p. 388, 1884, Lille, Danel. 

LX En 1751, une fosse est creusée 3 Notre-Darne-au-Rois 
par la Sociiit! dite d e  hlortagne ; elle est interdite comme 
comprometlant i'existence d e  la Fo~itaine-Bouillon 

En 1837-38, des sondages sont pratiques à Notre Darne- 
au-Bois; ils rencontrent en abondance des eaux jaillissantes 
et sulfureuses. 

En 1847, A Suchemont, un  coup de  sonde fait jaillir un  
véritable geyser. L'eac s'ciléve à 6 mètres de  hauteur au-des- 
sus du  sol, A raison de  528 hectolitres à l'heure, avec une 
iempératurc de 130 R6aumur. Le sondage, situé h 630 m. dc 
la Fontaine-Bouillon, est bouche il grands frais. B 

Confërence dc RI. de  Carpentier, 1884. . 
B Les caux de la fosse d u  Vivicr. à Fresnes (1 803), dans 

la Longue-Chasse, d e  550 m. de longueur, au Couchant, dans 
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la Grande-Veine, niveau de 215 m., r coulaient de l'est A 
I'ouesl sur un s c h i s k p y r i t e u x ;  elles élaient transparentes, un  
peu jauniltres, ct elles exhalaient unc odcur dc soufre. D 
(Caudron). Tenipérature de  l'air des galeries : 2,1025 a 27"5 
centigr. ( 1  7 A 22O Réaumur). 

M. Leçeard, Professeur de  chimie 2 Douai, examina chi- 
miqucmcnt l 'cm qui filtre a travers la mine ; il y lrouva de 
l'acide sulfhydrique. 

Même source ii la fosse des Rameaux (Fresnes), 2820, 
immédiatement située au-dessus de  la  voie de Herchage 
(Fr. Boisseau). 

La fosse Pontperry, 1836, à Chiteau-l'Abbaye. Soc. de  
Vicoigue, dbt etre abandonnde, en 1854, h cause de  ses 
abondantes émanations sulfureuses. (Cornmunic. or. de 
M. Pontignies, anc. dir  du fond A Vicoignc.) 3 

Extrait de l'Anémie des Rlioei~rs dite d'Anzin du Dr A. Ma- 
nouvriez, Valenciennes et Paris, 1577. 

Documenls concernant les eaux salées du Nord, 
par M le Dr RPanouvriez. 

Eau venant du toit de  la V e i n e 4  Filons (niveau de  297m), 
fosse Bonnepart, a Fresnes, 2874, analysée par M E. Pesier, 
sur  la demande du  Dr A .  Manouvricz. 

Eau minérale alcalino-saline , presqu'exclusivement so- 
dique : 

Sels de soude 3,383 sur3.43 de  principes fixes, 
Clilorurc d e  sodium . . . . . . . . . . .  1 ,506  
Sulfate de  soude. . . . . . . . . . . . .  1,851 
Carbonale de  soude à l'étal de bicarbonale . . .  0,436 

1 chaux 
Carbonate de 

n~sgnésie à I'elat de bic irbonaies 
0,047 

Traces de I i:%rg:s organiques 

Richesse saline moindre que celle de la fosse ï inchon ,  
bien que  dix fois supérieure encore A celle des eaux ordi- 
nai res. 
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T A B L E S  DES M A T I E R E S  

par M. J. Ortliob. 

Pages. 

Composition d u  bureau pour 1886 . . . . 1 
Lisle des Membres de  la Société . . . . . 1 
Table des rnaiiéres par ordre géologique . , 333 
Table par  noms d 'suleurs ' .  . . . . . . 336 
Table géographique des localités çilées des 

dEparlements d u  Nord et d u  Pas-de-Calais . . 339 
Table des planches . . . . . . . . . 339 

T A U L E  D E S  C O M M U N I C A T I O N S  

par ordre géologique. 

1" Terrains primaires 

La slruciure stratigraphique des ~ o n l a ~ n e s  du Menez, 
(C6Les du Nord), par  RI. Ch. Barrois, 65. - Sur  le calcaire 
3 polypiers d e  Cabriéres (IIérault) par M. Ch. Barrois. 
74 - S u r  la faune d e  IIont-sur-Ver (IIaiite-Garonne). par 
Bi. Ch. Barrois, 124. - Sur les Phjllocard6s du  Silurien 
superieur d e  la Bohême, d'aprés les recherches de  
M .  O. Novak, par M. Canu, 144. - Sur le calcaire dévonier. 
d e  Chaudefonds (Xaine-et-Loire), par  hl. Ch. Barrois, 170. - 
Le glaciaire paléozoïque et  l'fige des houilles de l'Inde et 
d'Australie, d'après le Dr Blanford, par RI. Ach Six, 556. - 
Tableau de  la faune Coblenzienne, par M. Gosselct, 292. - 
Poudingue de F6pin et  Arkose aux environs de  Spa, par 
RI .  Gosselet, 288. - Les Lamellibranches d6voniens de 
l'Élat de New-York, d'aprés BI. J a r ~ e s  Hall, par M. Ch. 
Barrois, 31 1. 
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20 Terrains secondaires 

Découvei.te d'ossements dans 1'Aacliénien du  canton de 
hlauheuge, par M.  E. Grbgoire, 151. 

30 Terrains tertiaires ct suivants 

Coupc des couches o b s ~ r v é c s  dans les travaux d e  ddvialion 
de la Deûle, par M. Helte, 45. - Ligne de Gretz a Esternay, 
par M. Jannel,  245. - Le terrain quaternaire de la vallée de 
la Deûle. comparé j. celui d u  Nord de  la France, par 
31. Ladriére, "26. - Observations sur  le m&me sujet, par 
hl. Roussemaer, 287. - N o k  sur  l'existcnce d c  la tourbe 
quaternaire à La Flamençries-lez-Bavais, par M. Ladriérr, 
288. - Rleme couche a Cartignies par hl. Gosselet, 291. - 
Tourbe, r u e  d u  Sec-Arenibault, i Lille, par RI. Hetle, 311. 

40 Paléontologie 

L'appareil stcrnal d c  1'Iguanodon, d'aprhs M. Dollo, par 
M. Ach. Six, 71. - Sur le  calcaire Apolypiers de Cabrières, 
par  M .  Ch. Barrois, 74. - Sur la faune de  Honl-de-Ver 
(Jiaute-Garonne), par  M .  Ch. Barrois, 124.. - Sur les 
Phgllocaridés du  Silurien supérieur de la Bohême, d'aprés 
M. ilovak, par RI. Eug. Canii, 1Q.4. - Note sur  l'arliculi: 
problhnatique des dépôls tertiaires de  Florissaut, d'aprOs 
M. Scudder, par M.  Eug. Canu, 148. - Dkcouverte d'osse- 
ments dans l ' h c h é n i e n  du  canton de Manheiige, par 
hl. Grhgoire, 151. - S u r  le calcaire ddvoiiien de  Cliaudefonds 
(Maine-et-Loire), par RI. Ch. Biirrois, 1 7 0 .  - Tableau de la 
faune Coblenzienne, par RI. Go'selet, p. 29-3. - Les 
Lamellibranchzs dévoniens de l'Élat d e  New-York, d'aprbs 
II. James Hall, par  RI. Ch. Barrois, 31 1. 
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50 Archéologie 

D6couverle de  Silex taillPs et d'ossements quaternaires à 
Reuvry, prés Bélhunc, par M Gosselet, 153. - Géologie des 
environs de Blois e t  Silex de  Thénay, par M. G. Lecocq, 153. 
-- Observations sur  le meme sujet, par M. Le hlesle, 2 6 7 .  - 
Quelques observations sur le méme sujet, par h1. Gosselet, 
169. 

60 Théories cosiiiogoniqries 

Quclques remarques applicables aux théories cosmogo- 
niques d e  M .  Faye, par  RI. PBroche, 2 .  - Quelques obser- 
vations sur  le méme sujet, par BI. Gosselet, 10. - L'aclion 
précessionnelle : théories et justifications par M. Péroche. 
l o i .  

70 Sondages et  diveiw 

Forage A Gravelines (Nord), par M. Ad. Torris, 122. - 
Communication s u r  u n  forage A IIasnon et sur  le puits 
a r t h i e n  de Peslh, par M. Quarr6, 151. - Coupe de I'Avalc- 
resse La Grange h Eucaupont, par BI. Gronnier, 322. - 
Sondage près de l'établissement des Boues à Saint-Amand, 
par RI. Pauliri-Arrault, 329. - Doçumerits coricernarit les 
eaux sulfureuscs d o  Nord, p a r  111. le Dr  Blanouvriez. 330. - 
Documenls concernant les eaux salées du  Nord, par RI. le  
Dr' Xanouvriez, 331. - Carte géologique d e  France : 
Légende de la feuille de  Chliteaulin, par M. Ch. Barrais, 49. 
- Les procCdés opératoires de microcliimie en liistologie 
minérale, par hi. Six, "206. - l i g n e  de Grelz h Ksternay, par 
M.  ~ a n n e L 2 4 5 .  - Sur  les roctics draguées au large d'Ostende, 
par M ,  Gosselet, 309. 
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80 Analyses de &Iéruoires étrangers 

Les mines de  plomb argentifére du  districl dJEuréka, 
(fitats-unis d'Amérique) d'aprés M. Curtis, par  hl. Ach. Six, 
14. - L'appareil sternal d e  l'Iguanodon, d'aprés M. Dollo, 
par  M Ach. Six, 71. - Sur les Phillocaridés du Silurien 
supérieur d e  la Ilohfime, d'aprés hl. Novak, par  M. Eug. 
Canu, i44. - Un articulé problématique des dBpBls tertiaires 
de  Florissant, d'aprés M.  Scudder, par N Eug. Çanu, 148. - 
Le glaciaire paléozoïqiie et  l'âge des houilles de  l'Inde et 
d'Australie, d'aprks le D r  Blanford, par  M. Ach. Six, 256. 
- Les Lamellibranches dévoniens de  l'Éiat de Kew-York. 
d'aprés hl. James Hall, par hL Ch. Barrois, 311. 

90 S k a n c e  extraordinaire 

Comptc-rendu d c  l'excursion de la Societé, le 4 Juillet 
1886, d Anzin et  A Saint-Amarid par M. Gronnier, 320. 

10" Nécrologie 

Discours prononcé s u r  la tombe de hl. E. Chellonncix, par 
M. Gosselet, 98. 

Barrois (Ch.). - Légende de  la feuille de  Chateaulin, 59. 
- La structure stratigraphique des Montagnes d u  Menez 
(Cdtes-du-Nord), 65. - Sur le calcaire A polypiers de 
Cabriéres, 74. - Sur  la faune d e  IIont-de-Ver (Haute- 
Garonne), 124. - Sur  le calcaire dévonien de  Chaudefonds 
(Maine et Loire], 170. - Les Lamellibranches devoniens de  
l'État d e  New-York, d'aprés M. James Hall, 314. 
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Blaiiford (le D r )  - Le glaciaire paléozoïque e t  I'âge des 
houilles de l'Inde e t  delYAusiralie. Analyse par  M. Six, 256. 

Boussemaer. - Observalioris sur  le  lerrain quaier- 
naire, 287. 

Canu. - S-r les Phyllocaridés du Silurien supErieur de 
la Bohême, 144. - L'articiilé problématique des dkpdts 
terliaires de  Florissant, 148. 

Curtis. - Les mines d e  plomb argentifére d u  district 
d'Eureka (États-unis d'Amérique) ; Analyse par hl. Ach. 
Six. 14. 

Dollo (L.)  - L'appareil slernal del'lguanodon ; anal] se par 
M.  Ach. Six, T i .  

Eckmann (klex ) - Roches d'Islande, 45. 
Gosselet (J ).  - Hésum6 sur  la thEorie cosrnogonique de 

M. Faye, 10. - Discours prononct5 sur  la tombe de 
RI. E Chellonneix. 98. - Silex tailles e t  ossements quater- 
riairesà Beuvry, 153. - Sur  ly3ge des silex de Tlienay, 169. 
-Traces du poudingue deFfp in  et  d'Arkosc sur  les Hautes 
Fangesprésde Spa, 288.- Couche tourbeuse h Cartignies, 
291. - Tableau de la faune Coblenzienne, 292. -  Sur des 
roches draguées au  large d'Ostende, 309. 

Grégoire  (E. ) .  - Ossements dans 1'Aackiénien du canton 
d e  Maubeuge, 15 1 . 
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PI. 1. 

P3g" 

FI:. 1. Pl~acnps I . i ~ l i / i . o m ,  B C O ~ I I . ,  var. a ~ ~ i l a ? i i c u s ,  TIO:II , 

Grasset . . . .  . . . . .  . . . . .  . 75 

la .  TI&?, gr. nai.  

10. La  rnéme, viic en-dessous. 

k'ig.2. U t , o ~ ~ l e i t s  n?er'irliom,!is, Trom., Grasset. . . . . . . 7s 

2a Tale, gr. Ilal. 

26 Pygidiuni, gr rial. 

W .  Lc niaine, r u  de profil. 

zd. Pygid ium d'un aulrc iiidivi(111, gr. m l .  

ee. Pygidium d 'un a u l r e  individu. gr. inal. 

2f Catc du pygidium, grossic. 

20. Cote d u  pygitlinin, grossie. 

Fia.?. Pentamerus O E h / c ~ . l i .  var.  L z n g i ~ r ? r l o r i n i ~ ? ~ s  . . . . 83  

3n V u  du ÇIW dt: la pcLlc v;ilve, g r .  iial. 

36. Ariire échniitillo~i, v u  du  cülé d e  Iii graiide balve. 

:Ic. Aulre Ccliarilillori, v u  d u  cblb tic la graride valve. 

3d. Eclianlillorl vu de profil. 

3e. Seclion rrieiliaiie longilutiin~lc. 

3f. IniCrirur i!e la graiidc vnlvc. 

3g. Scclioii transvcrsc sous Ics croclicls, :noniranl Irs pla- 

qucs dcntaircs e l  les cloisons. 

ah .  Disposilion scheinaiiquc dt=s plis de Ici c ) q ~ i l l ~ .  

FI;. 4. Sln'rifer Gerolsleineîw's, Stein. . . . . . . . . . 89 

4a. Vu du ciilé d e  la pclile valve. 

4b. Le merne, vu d u  cote  d c  la grdiidc valve. 
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PI. 11 .  

in.  TELe depourvue de ses joues inoUiles, gr. nal. 

1b. Tdled'unauLre individu, depourvuedeses joues iiiol)ilea. 

ic. Pygidiuni, gr. na\ .  

Id. Joue mobile, avec s3 pointe géuale,  gr. na1 

i f .  Individu cnlier, gr. nat. 

IL- Aulrc individu, gr. m l .  

iq. Individu cornplel, jeuuc, gr. na1 

ih. Reslaurolion Lhdorique d'un echaniillon cornplel. 

Fig. '2. Harpespyrenaicus, Noh. . . . . . . . . . . .  129 

2a. Individu cornplcl. gr .  n a t .  

26. Aulre individu criroulé, monlraiil le pygidium et le 

dessous du lirribe, gr. rial. 

Fin. 3. Cyphaspis Beiloci, Kob. . . . . . . . . . . .  I Xi 

3a. Téle. gr. nal. 

311. Inilivitlii coinpicl, gr. na1 

Fig. 4. Phnco]is breviceps? C~i ' randc  . . . . . . . . .  1 ; ~  

4a. Pyçidiurn, g r .  nai. 
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Page 

FI:. 1. Nageoire dc C e s l ~ n c i o n l i d e  . . . . . . . m . .  125 

la. Echaiiiillon gr. rial. 

16. Seclion Irnnsversc parliclle, grossie. 

Yig.2. Bronleus RuphniLi,  nor. sp. . . . . . . . . m .  l a i  

Zn. Individu coinplet, gr. nal. 

26. Poriion du ~iygidium çrossic. 

W .  Autre indiyidii cornplel. 

. . .  Fi:. 3.  Llronleiis Tmla l i ,  nov. sp 

3a.  Individu coriiplet, g r .  nai.  

3 b .  Portion du pygidiuin, prossie. 

. . . . . . . .  Fin. 5 .  Cladochoi~zts  s l r i t r l ~ ~ s ,  Gicbcl, sp. 141 

5a Echan~illon, gr. nat. 
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EqAiccition des Plarick~s. 
PI. IV. 

Fig. 1 .  Cheirwus gibbus, Beyr., gr nat. . . . . 
hg. 2.  Acirlaspis v e s i ~ ~ i l o s a ,  Bey r.. . . , . . 

2n. Tete vue de f x e ,  gr. nat. 
26. P de COL& gr. nat. 

Fig. 3 Ilnrp ,.Y mncrocepl~aliis; Gold. . . . 
sa. Tete vue de facc. gr. nat. 
3 u de côie, gr. nal. 
ac. Fragrnenl de la léle, montrant les perforalions. 

Fig. 4 .  Bronleus ranaliculalus, Gold. . . . . 
4a. Pygidium, gr .  nat. 
46 Seclion transvrrse du méme. 
4c. Le menie, double giaiideur riaturelle. 
4d. I'ygirlium inonlrdnl Id doiiùlure du :est. gr. nat. 
4e. Deux c8les du pygiriiiirn grossies. 
4/: Sccliori Lrarisverse dcs rnbrnes. 

FI:. 5 .  d l rgpn gruimlifera, Barr. . . . . . 
5n. Vu (lu coic) de la pelilc valve, gr. nnl. 
56. V u  d u  cdlé de la grande valve. 
5c. VU du cdlé du fronl. 
5d.  Vu de profil. 

Fig.6. Orliisina. Dauyi, nov. sp .  . . . . . . 
6a. Vu d u  cbte d e  la pelile va!vc, gr. nnt. 
G D .  Grande valve tl'iin auLre individu, gr. na l .  
M .  Individu dans la roche, monlrant la couronne iiiar- 

ginale, gr. nat. 
Gd. VU d u  cdle du front. 
oe .  Vu de profil. 
6/: Fragment du Lest g r o ~ s i  

Yig. 7. Jfelocrinzrs verrucosus. G o l d .  . , . , . , . 
?a. Vu de coté, gr. nai. 
70 Autre bchanlilloii, montrant son sonirncl. 
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13xplicnlz'on des PlmuAes .  
PI. v. 

Fig. 1. Spir i rer  Rollandi, nov. sp. . . . . . . . i 8 2  

la. Prtile valve, gr. nal. 
16. Grande valve, gr. nsl. 
Ir. La nitme. riionlrant le crochet et I'arka. 
l d  PcLiie valve d'un aulre  individu, gr.  nal. 
le. Grande valve d 'un  aulrc individu, g r .  nal. 
I/: L3 rnénie, vue de profil. 
ig.  hloulc inLerne de la grande valve. 

Fig. 2 .  Sf~i r i fe r  produclotdcs ? A .  Hoem. . . . . . . 184 
Zn. Grande valve, gr. nat. 
20. La mCrne, vue de profil. 

Fig. 3. Iihyncliunella procuboi'des, Kayser. . . . . . 1 %  

3n. Ecliantiilon vu du col6 d e  la pelile valve, gr .  na [ .  
36. Lc rnémc, vu du cUlk de la grande valve. 
3c. I~cliariLi:lon vu du col6 fronl.al, gr. nxt. 
3d .  LeinCrne, vu du profil. 

Pig 4. I Jen lawerus  Daayi ,  OEiilcrl . . . . . . . I s a  
40. Grande valve, manlranl  les grandes plaques den- 

tales, gr. nat. 
46 La  riiL\rne, vue de profil, gr.  nal. 

Fin. 5. I ' ~ ? L ~ ~ ~ P ~ ~ I L s  mul l lp l i~a lz ( s ,  Y. R a m e r ,  . . . . I !JI 

Grande valve. gr. na!. 
511. Scclion lougiludinale médiane de la niéme, gr. nal. 
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ANNALES OE L A  SOCIETE GEOLOGIQUE DU NORD. T. XIII. 1886. PL. VI 

Coupe d e  la val lée dela Deûle. 

Lille 

Tranchée du Palais des Beaux Arts.  
' -7 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ERRATA 

Page 59, dernikre ligne : Au lieu di: lisez y ,  coninle 
signe d u  granite porphyoïde .  

Page 60, ligne 26 : Au lieu d e  y 'd '  - +('s' lisez -i,d'-i,s', 
çoiiime signes des porphgroïdes. 

Page G3, ligne 28 : Au lieu de LI d u  carnl i r i~n au car11oriifCr.e >. 
lisez : a t l u  camhrieii . a u  clirhonifkrc, exchisi- 
ve?nent. B 

Page 89, note 1 : 1,isez fig 6 au lieu de lig. 5 
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